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TRAITÉS D’ALCHIMIE ARABE.

NOTICE.

L’alchimie a joué autrefois et joue encore aujourd’hui un rôle très

important en Orient. Ses origines remontent aux Chaldéens et aux

Babyloniens (ô; elle a été cultivée avec ardeur par les Persans, au

temps des Sassanides, ainsi qu’en témoignent de nombreuses indica-

tions, fournies par les textes alchimicjues grecs Quoique toute cette

branche orientale de la vieille littérature scientifique soit aujourd’hui

perdue, il semble quelle ait laissé cjuelques souvenirs chez les pre-

miers alchimistes arabes. Mais ceux-ci se rattachent surtout à la culture

grecque, qui leur avait été transmise d’abord par les Syriens. Sans

revenir sur ces derniers, dont j’ai parlé longuement dans un autre

volume, je vais m’attacher à l’histoire de l’alchimie arabe.

Les auteurs alchimiques arabes, nommés par les historiens et par

les collections encyclopédiques écrites en langue aralTe
,
sont nombreux.

A la rigueur, on pourrait y comprendre les médecins, qui s’occupaient

pour la plupart d’alchimie et d’études congénères, en vue de la com-

position des médicaments; sinon même de l’élixir de longue vie. Les

traités de matière médicale, tels que celui d’Ibn Baïthar, emprunté

en grande partie à Dioscoride touchent par bien des points à

l’histoire de la chimie
;
mais il convient de me borner aux alchimistes

proprement dits et à leurs ouvrages. A cet égard, je citerai notamment

Origines de l’Alchimie

,

p. 45 -52 .

Collection des Alchimistes grecs, liste

planétaire des métaux, p. 25
, 26; mé-

thodes des Persans, p. 61 et 2 54 ; Sophar

ALCHIMIE. — III, 2® partie.

de Perse et les traditions d’Ostanès
,
p. 1 2 9.

Notices et extraits des mss de la Bibl.

nationale, t. XXIII, 1877; t. XXV, 1881;

t. XXVI, i 883 . Traduction par Leclerc.

i

tUPIllMCniS KATIOXAtr..



“2 TRAITÉS D’ALCHIMIE ARABE.

les indications fournies par le Kitâb-al-Fihrisl^^\ par Ibn Khaldoun(‘^L

enfin par Ibn Kballikan et par le Lexicon du bibliographe Hadji

Kbalfa polygrapbes plus modernes.

Je ne pousserai pas mon examen postérieurement à la date des

ci oisades, époque à laquelle les Latins ont eu connaissance de l’al-

cbimie arabe, par l’Espagne principalement. Cependant les Arabes

ont continué depuis à écrire sur ce sujet, jusqu’à notre temps. De

nos jours même, beaucoup de personnes, au Maroc et ailleurs, pos-

sèdent des ouvrages d’alchimie; mais elles les tiennent secrets, et re-

fusent d’ordinaire d’en donner communication et surtout d’en laisser

prendre copie, parce qu’elles s’imaginent posséder le merveilleux se-

cret de la transmutation : les rêves du moyen âge durent encore dans

les pays musulmans.

D’après les auteurs cités plus haut, le premier musulman qui ait

écrit sur l’art alchimique fut Khâled ben Yezîd ibn Moaouïa, prince

Omeyyade, mort en 708. Il aurait été élève du moine syrien Ma-

rianos. C’est un personnage historique, qui paraît avoir été l’un des

promoteurs de la culture scientifique grecque chez les Arabes. On lui

a attribué divers ouvrages alchimiques, comme on l’a fait chez les

Grecs pour les empereurs Héraclius et Justinien (second). Nous pos-

sédons seulement les titres de ses ouvrages en arabe
:
plusieurs sont les

mêmes que les titres de certaines traductions latines
,

publiées dans le

Theatrum chemicum et dans la Bibliotheca chemica. Mais il n’y a pas heu

d’en parler autrement ici, l’existence de textes arabes correspondants

m’étant inconnue. On lui donne pour disciple Djâber ben Hayyân Eç-

Çoufy, le Géber des Latins qui aurait eu pour maître véritable

l’imam Djafer Eç-Çâdeq ^5). 11 a vécu vers le milieu du viii® siècle;

Ed. de Flügel, p. 35 1 et suiv.

Notices et extraits des manuscrits de la

Bibliothèque nationale, t. XXI, p. 207-327

et 24.7-264.

Ed. de Flügel, t. V, p. 270.

Pour plus de clai’té, j’écrirai Djcàber,

toutes les fois qu’il s’agira de l’écrivain

arabe véritable, et Géber, lorsqu’il sera

question des textes latins mis sous ce nom.

IjC même, sans doute, que Adfar

d’Alexandrie
,
cité dans les vieilles traduc-

tions latines.



NOTICE.

d’autres disent au ix®. Il était natif de Tousa, établi à Koula. l.éon

l’Africain prétend cpie c’était un chrétien grec, converti à l’islamisme :

opinion qui pourrait être un reflet altéré de la tradition qui rattache

Djâher aux Sahéens. En effet, d’après d’autres chroniqueurs, il se-

rait né à Harrân, et aurait été Sahéen, c’est-à-dire qu’il était, d’après

ceux-ci, au nombre des derniers partisans du cidte des astres et des

religions babyloniennes : il y a, en effet, quelques indices de ce genre

dans les Traités que nous allons traduire. Quoi qu’il en soit, Djcàber v

proteste sans cesse de son zèle musnlman, comme le font les nou-

veaux convertis et les gens dont la foi est suspecte.

Divers titres de ses ouvrages ont été signalés, la plupart étant dé-

signés par des dénominations numériques, qui exprimaient le nombre

des opuscules compilés en un certain ensemble
:
par exemple, le Livre

des Soixante-dix

,

ou les soixante-dix épitres, cpii ressemblent, d’après

Ibn Kbaldoun, à un recueil d’énigmes. Sous le même titre, il existe

dans le ms. latin 71 56 de Paris, un ouvrage considérable, qui paraît

être en grande partie traduit de celui de Djâher, d’après la comparaison

que j’ai faite des titres de ses chapitres, avec ceux donnés dans le Kilâb-

al-Fihrist. Citons encore le Livre des Cent douze (d’après d’autres, CXIV

ou eXX); le Livre des Cinq cents, ou les cinq cents opuscules, etc. —
On ti ouvera plus loin l’indication de titres plus spéciaux pour un cer-

tain nombre de ces opuscules, titres donnés par Djàber lui-même,

ainsi que la liste complète du Kitâh-al-Fihrist. Xlais les historiens lu*

nous ont indiqué d’une manière précise ni les théories nouvelles, ni les

laits découverts par Djâber, et lui-même, dans les ouvrages qne nous

allons reproduire, nous laisse également dans le vague à cet égard.

Quoi qu’il en soit, la réputation de Djàber domine celle des autres

alchimistes arabes. C’est de leur avis commun « le Grand Maîtri' de

l’Art ». Après Djàber, on cite Dzou’n Noun El-Misri, cpii étall souille;

puis, sans autre détail, Maslema ben Ahmed El-Madjriti (de Madrid),

astronome espagnol, mort en 1007 : « Il a écrit sur la magie et l’al-

ebimie. » 11 eut pour élève Abou Bekr ibn Beebroun, ([ui vivait an

commencement du x^' siècle, lequel a composé un petit traité, inséré
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par Ibn Khaldoun dans son ouvrage et dont je donnerai plus loin

l’analyse : c’est à peu près la même doctrine que celle d’une alchimie

latine, réputée traduite d’Avicenne.

Vient alors le célèbre médecin Abou Bekr Mohammed ben Zakariya

Er-Râzi, dit Rasés, sous le nom duquel nous possédons divers ou-

vrages alchimiques traduits en latin. La liste de ses traités arabes sera

donnée plus loin.

Le Kitâb-al-Fihrist nomme ensuite Ibn Ouabchiya, magicien naba-

téen, El-lkmîmi l’Egyptien, Abou Qirân de Nisibe; — c’est toujours

la région du sabéisme, c’est-à-dire de la vieille tradition babylonienne.

Puis on cite Stépbanus, moine de Mossoul, Es-Sâïh El-Aloui, Dobeis,

élève d’El-Kindi, Ibn Soleiman, Isbaq ben Noçaïr, habile dans la fabri-

cation des verres et émaux, Ibn Abi El-Azâqir, El-Khenchelîl.

Plus tard vécurent d’autres alchimistes nommés par Ibn Khaldoun,

tels que Toghrayi, mort en 1122; Abou Abdallah Mohammed, Ibn

Amyal Et-Temîmî (xii® siècle), Abou Casba ben Temmam El-Iràqi,

Çadiq Mohammed, savants dont les noms seuls sont cités; l’imam

Ibn Hasan Ali, auteur du livre Cbodzour; puis Djeldeik, les poètes

alchimiques El-Gbazzâli (ou un pseudonyme), mort en 1 1 1 1, et Ibn

El-Moghreïrebi, Abou Nasr El-Farabi, enfin Ibn Sina, notre Avicenne,

au XII® siècle.

Vers cette époque s’engage une première polémique sur la réalité de

l’alchimie. IbnTeimiya et Ya’qoub El-Kindi ont écrit pour la contester;

tandis que Er-Râzi et Toghrayi le Baghdadi en maintiennent l’existence,

par des raisonnements plus ou moins subtils. Ibn Sina la niait égale-

ment. Sur quoi Ibn Khaldoun observe que Ibn Sina était grand vizir et

possédait des richesses considérables; tandis qu’El-Farabi, qui y croyait,

était misérable et n’avait pas toujours de quoi manger.. Dans l’alchimie

traduite en latin qui porte le nom d’Avicenne, le pour et le contre

sont présentés avec impartialité.

Telle est l’histoire de l’alchimie, ou plutôt des alchimistes arabes,

jusqu’au temps des croisades. Je la compléterai, en donnant en appen-

dice la traduction des passages qui les concernent dans le Kitâb-al-
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Fihrist. Un certain noml^re de leurs œuvres ont été traduites en latin

au moyen âge, et ces traductions portent même les titres d’ouvrages

et les noms d’auteurs plus nombreux, et dont les chroniqueurs et

polygraphes arabes n’ont pas parlé.

Ainsi, je le répète, plusieurs des auteurs alchimiques aral)es ont

été traduits en latin, aux xiC et xiiC siècles, et ces traductions exis-

tent en manuscrit dans les grandes bddiothèques d’Europe. Un certain

nombre d’entre elles ont même été imprimées, du xvC au xviii'^ siècle,

dans les collections intitulées : Theatriim chemicum; Bibliotheca che~

mica; Artis auriferœ qaam chemiam vacant (Bâle); Artis chemicœ prin-

cipes (Bâle). A côté d’œuvres autlienticjues
,

je veux dire réellemeni

traduites ou imitées de l’arabe, telles que la Tiirba, les écrits attri-

bués à Rosinas, Morienus (le Marianos cité plus haut), Avicenne, etc.,

il en existe d’autres, fabriquées de toutes pièces en Occident, comme

les prétendues œuvres des faussaires latins qui ont pris le nom de

Géber.

Pour démêler les problèmes difficiles que soulève cette période

scientifique, l’étude directe des œuvres ou traductions latines, tant

manuscrites qu’imprimées, fournit des documents extrêmement utiles,

et j’ai pris soin de l’exposer en détail dans l’un des volumes du présent

ouvrage. Mais cette étude critique ne suffit pas, et il m’a paru indispen-

sable de recourir aux ouvrages arabes eux-mêmes et de les comparer

avec les textes latins, réputés traduits d’après des œuvres congénères.

Or jusqu’ici aucun traité alchimique en langue arabe n’avait été imprimé

ou traduit dans une langue moderne, du moins à ma connaissance Ôî. La

plupart de ces traités ont disparu d’ailleurs, ou ont été détruits, dans

le cours des temps. Cependant il en existe encore un certain nombre

dans les bibliothèques d’Etat en Europe, particulièrement à Leyde et

à Paris. Dès lors, la publication des plus importants de ces ouvrages

m’a semblé nécessaire, je le répète, pour obtenir des termes de com-

paraison plus précis dans l’histoire de la science chimique. C’est dans

Sauf un petit traité de quelques pages
,
transcrit dans Ibn Klialdoun.
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celte intention que j’ai cru devoir acquérir une connaissance plus

approfondie du contenu de ces manuscrits et faire traduire de l’arabe

,

d’une part, certains traités ou compilations, où il est particulière-

ment question des alchimistes grecs, et, d’autre part, les ouvrages qui

portent le nom de Djâber. Sans doute ce serait un grand travail que

d’entreprendre la publication intégrale des écrits de tous les alchi-

mistes arabes ,
et il n’est pas prouvé qu’on en retirerait des fruits pro-

portionnés à la peine et à la dépense : aussi avais-je pensé d’abord

pouvoir me borner à donner des extraits de quelques-uns de ces traités

et ouvrages. Mais, en raison de l’importance historique des questions

soulevées, lesquelles ne vont pas à moins qu’à changer profondément

les idées courantes sur les connaissances chimiques des Arabes, et

sur l’influence exercée par ces connaissances à l’égard de la civilisation

et des sciences de l’Occident, j’ai cru préférable de reproduire in ci-

lenso les plus intéressants de ces ouvrages arabes, texte et traduction :

ceux de Djâber spécialement, à cause de la réputation de leur auteur

et de la dissemblance profonde qui existe entre ces ouvrages arabes

et les œuvres fabriquées en Occident et mises sous le même nom. Le

lecteur pourra ainsi juger par lui-même la question, s’il veut bien

parcourir ces traductions, souvent longues et fastidieuses. J’ai pris soin

d’ailleurs d’y joindre quelques notes, pour montrer la signification

historique de certains mots et de certaines doctrines.

Tout le travail de ces traductions a été exécuté par M. Hondas,
/

professeur à l’Ecole des langues orientales vivantes, à Paris : il a bien

voulu consentir à copier et à traduire littéralement à mon intention,

ou plutôt à celle des études scientifiques, plusieurs centaines de pages

de manuscrits de Paris et de Leyde et à en publier le texte. J’ai révisé

avec soin cette traduction littérale, de façon à tâcher de lui donner

un sens intelligible, autant que le comporte ce genre de littérature.

Nous réclamons à cet ég:ard toute l’indulgence du lecteur.

Ainsi les ouvrages arabes dont je vais publier les traductions sont

tirés de deux bibliothèques : la Bibliothèque nationale de Paris et la

Bibliothèque de fUniversité de Leyde.
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-VI. L. Delisle, directeur de la Bibliothèque nationale de Paris, a

eu l’obligeance de mettre à ma disposition notamment le ms. aral)c

972 de l’ancien fonds et le ms. 107Z1. du supplément. Le premier

manuscrit m’avait déjà fourni, il y a quelques années, dans mon Inlro-

duclion à la Chimie des aneiens et du moyen âge, certaines indications,

que je crois utile de reproduire plus loin et d’une façon plus étendue.

Voici les oim'ages tirés des manuscrits de Paris :

1° Le Livre de la Royauté, qui porte le nom de Djàber;

2° Le Petit livre de la Miséricorde , qui porte le même nom;

.'1° Un Livre attribué à Ostanès;

4° Un extrait du Kitâb el-Foçoul, tiré du livre intitulé : El-I)jami;

5 ° Un extrait du ms. 1074, renfermant une série de citations des

alcbimistes grecs.

La Bibliothèque de Leyde m’a fourni des documents plus étendus

et plus importants encore. Ces documents sont contenus dans le ms.

arabe n° 44 o, manuscrit fort ancien, mis à ma disposition par MM. du

Piieu, directeur de la Bibliothèque de l’Université, et de Goeje, le

savant orientaliste bien connu.

Voici la liste des ouvrages que j’en ai tirés :

6° Le Livre des Balances, qui porte le nom de Djàber;

7° Le Livre de la Miséricorde

,

qui porte le même nom;

8° Le Livre de la Concentration

,

qui porte le même nom;

9° Le Livre du Mercure oriental, qui porte le même nom
;

10° Le Livre de Cratès, rempli de traductions grecques;

1 Le Livre de El-Habîb

,

qui dérive également des alcbimistes

grecs.

Donnons quelques indications plus précises sur le contenu de ces

divers ouvrages. Ils forment deux groupes : les uns sont des compila-

tions, renfermant des extraits et des citations des alcbimistes grecs; les



8 TRAITÉS D’ALCHIMIE ARABE.

autres constituent des œuvres originales, d’un caractère dogmatique,

qui portent le nom de Djâber : ce sont là les principaux ouvrages

arabes, aujourd’hui subsistants et attribués à ce célèbre auteur.

Aucun de ces derniers ouvrages
,

pas plus que de ceux du premier

groupe, ni des autres traités arabes dont j’ai pu avoir connaissance, ne

se retrouve parmi les traductions latines que nous possédons
:
je n’ai

relevé de coïncidence que pour quelques phrases d’Avicenne, relatives

à un aérolithe
,
et pour des articles de minéralogie et de matière médi-

cale, tirés en grande partie de Dioscoride. Ces rapprochements seront

signalés ailleurs.

Je dois rappeler cependant qu’il existe dans le ms. latin 7166 de

la Bibliothèque nationale de Paris (fol. 66-83) un grand ouvrage,

qui porte le titre même d’un des livres arabes dont Djâber se déclare

l’auteur, le Livre des Soixanle-dix, attribué à Jean dans le manuscrit.

Le style de cet ouvrage et son mode de composition, les mots arabes

qui s’y trouvent, la citation même de plusieurs titres d’ouvrages, que

le Djâber arabe s’attribue en effet, et spécialement les titres des trente

premiers chapitres, qui coïncident pour la plupart avec les titres donnés

pour le même ouvrage dans le Kitâb-al-Fihrist; toutes ces circon-

stances, dis-je, ne permettent pas de douter que cet ouvrage latin

ne dérive d’un original arabe, fortement interpolé à la vérité. Mal-

heureusement nous ne possédons plus le traité arabe de Djâber, du

même titre. Dans un chapitre d’un autre volume du présent ouvrage,

consacré aux traductions arabico -latines, je donnerai le résumé et

l’analyse du Livj'e latin des Soixante-dix. Disons seulement ici que s’il

présente beaucoup d’analogies avec les œuvres arabes de Djâber que

je vais reproduire, il est au contraire très dissemblable de ses pré-

tendues œuvres latines.

11 est utile de présenter d’abord un examen sommaire des traités

arabes, dont nous donnerons ensuite la traduction. Ces traités se par-

tagent, nous l’avons dit, en deux groupes : les uns se réfèrent à la

tradition des alchimistes grecs et la continuent; les autres sont dé-

signés comme les ouvrages de Djâber.
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Le premier groupe comprend les Livres de Cratès ,
d’El-Hahîh

,

d’Ostanès, etc.

I. LE LIVVE DE CRATÈS.

Ce livre est mis sous un nom grec, dérivé peut-être celui de Démo-

crite, altéré par les copistes; il débute par les formules musulmanes

ordinaires : « Au nom du Dieu clément et miséricordieux Qu’il

répande ses bénédictions sur notre seigneur Mohammed, son pro-

phète, » etc.; formules attribuables à l’auteur, ou bien au traducteur

arabe, si l’on suppose (pi’il ait existé un original grec. L’auteur est in-

diqué sous le nom de Fosatliar (ou Nosatbar) de Misr : c’est peut-être

Ostanès l’Egyptien, car les transcriptions orientales des noms grecs

olfrent de grandes incertitudes. Après la recommandation ordinaire

du secret, l’écrivain fait mention du christianisme, des anciens rois

d’Egypte, des livres gardés dans les sanctuaires, des bibliothèques

Ptolémaïques, de Totb, du temple de Sérapis, de Constantin et de

l’Empire romain. Le tout est joint au récit de la comimmication des

Livres sacrés par une femme séduite : ce (jiii rappelle, sous une forme

antbropomorpliique , le récit de la révélation de la science, faite dans

la lettre d’isis à Horus, chez les alcbinnstes grecs (d. Tout ce début esl

imprégné de souvenirs gréco-égyptiens. Le livre, ou plutôt sa glose,

parle ensuite des dynasties arabes de la Syrie et de l’Egypte, souvenir

qui nous reporterait vers le ix® siècle de notre ère. L’auteur annonce

([u’il possède la science des astres, de la géométrie, de la logique, etc.,

et il expose une vision, suivant un artifice fréquent de la littérature

mystique. Hermès Trismégiste lui apparaît avec son livre : on \ voit

la ligure de sept cercles, répondant aux sept lirmamenls. Plusieurs de

ces cercles, dessinés dans le manuscrit et ipie je reproduis plus loin,

contiennent des signes alchimiques, les mêmes que ceux des Grecs,

tels que les signes de l’or, de l’argent, de l’arsenic (ou du cluyselecfruni)

et trois autres, non identifiés avec certitude
:
(cuivre, étain, mercure.^).

Collection des Alchimistes grecs, trad.
,
p. 3i.

ALCHIMIE. — III, 2'" partie. 2

IMPMULMK !(ATIOXil.C.
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Ceci mérite attention, d’autant plus qu’aucun signe alchimique ne se

retrouve ailleurs dans les manuscrits arabes que j’ai vus.

Il semble que l’borreur des musulmans pour les représentations

figurées et leur crainte des symboles magiques ait fait bannir les signes

alchimiques de leurs ouvrages. Ces signes avaient cependant passé sans

(lilBcuité des Grecs aux Syriens. Les premières lignes du traité arabe

d’Ostanès en font mention, mais sans les reproduire. On ne les voit

pas davantage dans les plus anciennes œuvres latines, traduites de

l’arabe, et ils ne se lisent pas dans les manuscrits latins avant le

xv° siècle, moment où ils ont reparu, sans doute avec la connaissance

des œuvres alchimicpies grecques. Leur existence dans notre manu-

scrit arabe fournit une nouvelle preuve de l’étroite parenté du Livre

de Cralès avec les œuvres grecques.

Viennent ensuite dans ce livre les phrases symboliques ordinaires

des Grecs sur la pierre qui n’est pas pierre, sur son âme, son corps

et son esprit, etc.

Puis nous rencontrons quatre figures d’appareils, représentant un

alambic, un fourneau à digestion, une marmite et une fiole dans son

bain-marie : ces figures sont également remarquables, non seulement

par leur similitude avec celles des alchimistes grecs, mais parce que

les figures d’appareils sont rares dans les manuscrits arabes. Elles

seront reproduites tout à l’heure.

L’auteur explique alors que chaque philosophe alchimique a sa

nomenclature, ce qui produit une grande confusion.

Sans essayer d’analyser ce long verbiage, on doit y noter les

axiomes grecs que voici : rendez les corps incorporels; — L cuivre a

une âme
, un corps et un esprit. De même les mots suivants : le soufre

incombustible; beau de soufre; le ferment d’or; le corail d’or; le mo-

lybdochalque
;
le mot poison, traduction du grec ios, appliqué à la

pierre philosophale; l’existence d’une teinture commune à l’or et à

''' On donnera dans les notes de la traduction les références
,
d’après la Collection des

Alchimistes grecs.
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l’argent; l’or et l’argent naturels distingués de ceux des plidosoplies

;

l’ombre du corps et l’épuration de celui-ci, etc. — Le cuivre doit èire

blanchi à l’intérieur et à l’extérieur : il ne teint qu’après avoir été teint .

— Tout cela est tiré des alchimistes grecs, sauf certaines additions

théoriques et pratiques, relatives au mercure et au plomh. Le nom

même de Démocrite apparaît plus loin.

Vient alors une nouvelle vision, le sanctuaire de Phta (?), l’idole de

Vénus (Isis-Hathor) et ses révélations. Puis reparaissent une .sérn'

de dissertations alchimiques, a\ec citation de Démocrite, indlcallon

des diverses sortes de feux, de l’or blanc [asem)
,
et la reproduction des

axiomes connus : «La nature se réjouit de la nature »; «tout esl de-

venu cendre »; la tétrasomie, le .symbolisme du Dragon.

Vers les dernières lignes apparaît le nom de Kbàled ben Yezîd,

désigné comme l’auteur (et abrévlateur) du Livre de Cratès. Peut-èlre

est-ce lui qui a fait traduire cet ouvrage du grec (voir p. 2). C’ e.st eu

elfet l’iin des premiers alchimistes arabes, donné parla tradition comme

élève de Marianos, c’est-à-dire des Syriens : la mention de son nom

doit être rapprochée de celle des dynasties arabes de Svrie et

d’Egypte.

Si j’insiste sur ces détails, c’est que le Livre de Cralès représente

l’anneau le plus ancien qtii soit connu jusqu’ici, comme rattachant

l’alchimie arahe à l’alchimie grecque. Certes, on ne saurait admettre

(pie ce livre ait été traduit directement du grec, au même titre que

les Alchimies syriaques; mais il est tout imprégné de la vieille tradi-

tion et il en forme un commentaire très prochain. Sous ce rapport, il

doit être mis en regard de certains textes latins traduits de l’arabe,

tels que la Turba philosophorum et les écrits de Rosiniis (nom altéré de

Zosiine)
,
textes remplis également de citations des alchimistes grecs, les

mêmes pour la plupart que celles du Livre de Cralès : j’ai exposé dans

un autre volume du présent ouvrage ce côté de la question. Les com-

mentaires latino-arabes, dus à des auteurs des xii*^ et xiiE siècles, cl

mis sous le nom de certains alchimistes grecs, semblent résulter de la

même tradition, quoique avec un caractère plus moderne
:
je citerai

i

.
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notamment les écrits attribués à Marie dans le Theatram chemicuin

et le petit traité de Synésius, « abbé grec, » publié en français à Paris,

en 1612, traité dont l’origine ne m’est pas connue, mais qui porte le

cachet d’une œuvre traduite de l’arabe.

II. LE LIVBE D’EL-HABÎB.

Le Livre d’El-Habib est précédé, comme celui de Cratès, d’un pré-

ambule musulman. 11 n’offre guère de renseignements nets, ou d’al-

lusions historiques, qui permettent de lui assigner une date; mais son

contenu montre qu’il dérive aussi directement des alchimistes grecs.

J’y noterai les noms d’Hermès, d’Horus (Aros), de Marie, de Zosime,

d’Agathodémon
,
de Démocrite, d’Arcbélaüs, de Platon, de Pytha-

gore, d’Aristote envisagé comme alchimiste, de Chymès, de Théo-

sébie, de Justinien.

Observons ici que le nom d’Horus se retrouve fréquemment chez les

Arabes, comme celui d’un écrivain alchimique
:
peut-être pourrait-on

l’identifier avec celui de l’alchimiste égyptien Pébéchius, dont le nom

signifie l’Epervier et est synonyme de celui d’Horus.

Quoi qu’il en soit, sans me livrer à une analyse en forme de l’ou-

vrage d’El-HalDÎb, je dirai seulement qu’il est rempli, comme toute

cette littérature, de développements fastidieux et obscurs, fort ana-

logues d’ailleurs à ceux des alchimistes byzantins (Comarius, Sté-

phanus, etc.). J’y relève toute une série d’indications identiques à

celles des Grecs; telles sont celle des quatre éléments de la teinture

philosophique, rapprochés des éléments des êtres, et celle de leur

ti'ansmutation réciproque; la tétrasomie; l’œuf et ses quatre parties;

les comparaisons médicales avec la bile, le sang, etc., si fréquentes

dans Stéphanus; l’opposition symbohque du mâle et de la femelle, et

es symboles tirés de la génération; la mention du corps de la ma-

gnésie, de l’eau de soufre, du soufre incombustible, de la chaux, des

Tome VT, page 479.
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cendres, du crible d’Hermès; l’emploi des feuilles métallicpies et leur

teinture par digestion; la coloration à l’aide des enduits extérieurs

par Marie; l’eau aérienne. De même ces axiomes : « on doit extraire

la nature cachée; — les humides sont maîtrisés par les humides, les

sulfureux par les sulfureux; — la nature se réjouit de la nature; —
les corps doivent être rendus incorporels; — un peu de soufre détruit

beaucoup de corps; — le cuivre une fois teint, telnl à son tour. » —
Citons encore l’ombre du cuivre, son corps et son âme; le mercure

tiré de l’arsenic; les jeux de mots sur le mâle et sur l’arsenic, ipil

n’ont de sens qu’en grec; le serpent Ourohoros; le glaive du feu, qui

rappelle les allégories de Zosime; les démons jaloux; les prophètes et

les devins; les trésors des anciens Egyptiens attribués à la pratique de

l’alchimie, etc.

Toutes ces indications sont tirées textuellement des vieux alchi-

mistes grecs et simdaires à celles de la Tiirba. Il n’est pas jusqu’à la

forme dialoguée
,

par demandes de Marie et réponses du Philosophe

,

et jusqu’aux énoncés axiomatiques des divers auteurs, qui ne rap-

pellent à la fois certains écrits latins attribués aux Arabes , et ces ré-

unions de dires et extraits, intitulés ; La pierre philosophale , dans la

Collection des Alchimistes grecs.

ni. LE LIVRE D’OSTANÈS.

Cet ouvrage est tiré du n° 972 de la Bibliothèque de Paris et il

existe aussi dans les manuscrits de Levde [Codex 44o; mcclix). 11 a

pour titre : Livre des douze chapitres d’Oslanès le Sage sur la science de

la Pierre illustre : « Au nom de Dieu, etc., le sage Ostanès dit : ceci

est l’interprétation du Livre du Contenant, dans lequel ou trouve la

science de l’œuvre, etc. » J’ai reproduit ce titre et ce résumé inilial.

dans mon Introduction à la Chimie des anciens, p. 2 iG.

Au début, il est dit que Abou Cheddàd Ivhàled ihn El-Yezîd Aros,

frappé d’admiration par la lecture du livre d’üstanès, le traduisit

de sa langue originale en grec; puis Abdallah ibn Ahmed ihn Hindi le
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retraduisit en persan (pehlvi?); plus tard, Djafar ibn Mohammed ibn

Amr El-Faresi, dans l’idiome du Khorâsân, enfin Abou Bekr ibn Yahia

dm Klîâled El-Gbassâni El-Khoràsâni en arabe, en y ajoutant deux

sections, etc.

Si ces indications sont exactes, l’ouvrage aurait eu une première

origine persane, vers le temps des Sassanides, c’est-à-dire à une

époque contemporaine de Zosime et des vieux alchimistes grecs.

Mais il est plus que douteux que le livre soit aussi ancien; le titre

même. Livre da Conlenanl, est d’une époque plus moderne, car il

appartient aussi à un ouvrage de Rases, médecin célèbre du xii® siècle.

Cependant, il me paraît utile de reproduire l’analyse qui suit, donnée

en arabe :

n La première partie renferme un chapitre sur la pierre philoso-

phique et un chapitre sur la description de l’eau, sur les prépara-

tions, sur les animaux; la seconde partie renferme un chapitre sur

les plantes, sur les tempéraments, sur les esprits, sur les sels; un

chapitre sur les pierres, sur les poids, sur les préparations, sur les

signes secrets.

«J’ai donné ce livre, dit-il, d’après les paroles d’Ostanès le Sage,

et j’ai ajouté à la fin deux chapitres, d’après les paroles d’Héraclius le

Romain, les paroles d’Ahou Ali l’Indien, les paroles d’Aristote fEgyp-

tien, les paroles d’Hermès, les paroles d’Hippocrate, les paroles de

Djâber et les paroles de fauteur d’Emèse. » Ailleurs il cite Aristote,

Platon, Galien, Romanus, les livres des anciens en langue grecque,

Abou Rekr, c’est-à-dire Rasés, Djamliour, autre alchimiste arabe; ce

qm répond aux additions du dernier traducteur.

Tout ceci montre que le nom d’Ostanès a été mis en tète de fou-

vrage
,
à titre d’enseigne et pour lui donner de fautorité. On voit en

même temps que le dernier compilateur est postérieur à Djâber et à

Rasés. Cependant le traité ne renferme aucun indice positif d’isla-

misme, et les nombreux noms grecs qui y sont cités le rattachent à

la tradition antique. A ce point de vue, il eût été fort intéressant de

posséder les chapitres énumérés plus haut, spécialement celui relatil
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aux signes secrets, lesquels ne figurent plus dans les manuscrits

arabes. Mais aucun de ces chapitres techniques d’Ostanès ne se

trouve aujourd’hui dans nos manuscrits de Paris ou de Leyde : soit

qu’ils n’aient jamais existé dans l’ouvrage même, le compdateur ayant

copié le préambule d’uu autre livre
;
soit que le copiste n’ait pas jugé

opportiin de les reproduire. Quoi qu’il en soit, nous donnerons deux

des petits traités qui existent dans le manusci it de Pans.

Le premier est extrait du Kilcib el-Foçoul. Il expose les noms, et les

qualités de la pierre philosophale. L’auteur parle à la fois de l’Egypte

et de l’Andalousie, ce qui montre son caractère moderne. Il cite Aris-

tote et lui attribue un récit symbolique sur le Lion, qui rappelle

le symbolisme de la chasse au lion par le roi Marcos, exposé dans le

Senior [Thealrum chemicum, t. V, p. 2/10).

Un second extrait du livre du sage Ostanès est présenté plus loin.

C’est un songe emblématique, où il est question d’un palais à sept

portes, avec des inscriptions en langue égyptienne, persane, indienne,

et un débat sur la supériorité relative de la Perse et de l’Egvpte. Les

sept portes du palais rappellent les sept portes de l’escalier symbo-

lique des mystères mitbriaques chez les Perses, d’après Celse, portes

qui figuraient à la fois les astres et les métaux.

11 y a peu de chose sans doute à tirer de ces allégories pour la

science chimique positive : mais elles sont significatives pour fbi.stoire

de la transmission des idées.

IV. EXTRAIT DU MS. n“ lO'jk DU SUPPLÉMENT ARABE DE PARIS.

M. Hondas a traduit un extrait de ce manuscrit, renfermant une

série de citations d’auteurs anciens sur la pierre philosophale et sur

son caractère précieux, sous des apparences viles. On y rencontre les

noms de Hermès, Démocrite, Marie, dite Jille du roi de Saha, Atsou-

sabia, c’est-à-dire Théoséhie, Galien, Marianos, Marqouch, c’est-à-

dire Marcus, ainsi que celui de Djâber. Cet extrait sera donné plus

loin.
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J’ai également fait examiner le ms. n° 1074 bis.

D’après une note que M. Zotenberg a bien voulu me remettre
,
ce

manuscrit renferme un commentaire d’Abou Abdallab Mobammed
ibn Amyal Et-Temîmî sur un traité d’alchimie intitulé : Formes el

figures, dont l’auteur est désigné par le titre de El-Hakîm (le Sage).

Dans ce commentaire, on cite les noms et les écrits d’Agathodémon,

de Marqounès (Marcus), d’Hermès, de Khâled, de Dzou’n-Noùn,

de Marie, d’Arcbelaüs, de Socrate, d’Asfidous (Asclepias.^)
,
d’Aros

(Horus), de Rousem (Rosimus, c’est-à-dire Zosime.^) ou Roustem.

Ce commentaire est une pure compilation, sans doute de seconde

main. Il est suivi de deux appendices et d’un poème de DzoïVn-

\oûn El-Misri. Je n’ai pas cru utile de reproduire tout ou partie de

ce manuscrit.

Arrivons maintenant aux ouvrages arabes qui portent le nom de

Djâber ou Géber. Ils offrent une importance toute particulière pour

l’bistoire de la science au moyen càge. En effet, c’est au nom de Géber

que les auteurs qui ont traité de l’histoire de la chimie ont rattaché

la plupart des découvertes qu’ils attribuent aux Arabes. Mais cette

attribution ne repose point sur l’étude des écrits arabes de Djâber,

aucun de ces écrits n’ayant été porté jusqu’ici à la connaissance du

public. On s’est fondé seulement sur les œuvres latines, dites de Géber,

imprimées au xvi*^ siècle , œuvres qui ont joui de la plus grande ré-

putation depuis le xiv'^ siècle et qui ont été continuellement citées

dans le monde occidental. Or l’examen approfondi de ces ouvrages

et leur comparaison avec les écrits latins authentiques du xiii° siècle

m’a conduit à cette conviction que tous ces prétendus ouvrages latins

de Géber sont apocryphes: je veux dire qu’ils ont été composés par

des auteurs latins du xiv® siècle et de la fin du xiii*^, qui ont jugé à

propos de les mettre sous le patronage d’un nom légendaire, faisant

autorité de leur temps, celui de Géber.

Dans les livres arabes qui portent le nom de Djâber, il n’est fait

aucune mention des découvertes qui figurent dans ces œuvres latines,

telles que facide nitrique, feau régale, l’huile de vitriol, le nitrate
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d’argent, et la plupart de ces découvertes paraissent même étrangères

et postérieures aux Arabes. J’ai développé cette démonstration dans un

autre volume du présent ouvrage. Mais, pour donner une base solide

à la discussion, il m’a paru nécessaire de faire traduire et de publier

tous les ouvrages arabes portant le nom de Djàber, (pii sont parvenus

à ma connaissance. Que ces ouvrages même aient été réellement écrits

par le personnage un peu légendaire appelé Djàber, c’est ce cpie met

déjà en doute l’auteur du Kitâh-al-Fihrist (voir plus loin). Si quel-

(jues-uns paraissent remonter en effet juscpi’à Djàber, d’autres ont été

assurément remaniés, sinon composés, par ses disciples, et plus tard

par les alcbimistes qui se sont rattachés à son école. 11 est arrivé poul-

ies œuvres de Djàber la même chose cpie pour les œuvres d’Aristote

et de tous les grands savants et compilateurs de l’antiquité. La liste des

ouvrages de Djàber, donnée dans le Kitdb-al-Fihrist, sera traduite plus

loin : elle renferme plusieurs doubles emplois et des livres qui appar-

tiennent évidemment à des époques postérieures, parfois même de

plusieurs siècles et contemporains des croisades. D’autres, au con-

traire, parmi ceux qui vont être reproduits, portent un caractère plus

ancien et fort voisin de celui des Byzantins du vi^’ siècle, tels cpie

Stéphanus et le Pseudo-Comarius. Faire la distinction certaine, ou

probable, entre les ouvrages arabes authentiques de Djàber et ceux de

son école serait un travail que je ne voudrais nullement tenter, faute

des données convenables. Mais ce qui est indubitable, c’est que ce sont

là des ouvrages écrits en langue arabe, entre le ix® et le xii® siècle, à

une époque antérieure aux rapports des Latins et des Arabes, et (|ue

les derniers s’accordaient à les mettre sous le nom de Djàber : c’est là

tout ce qu’il nous importe de savoir, pour procéder à leur compa-

raison avec les ouvrages alchimiques latins.

Les traités que M. Houdas a traduits et que je vais donner sont au

nombre de six.

3ALCHIMIE. — III, 2® partie.

IMpniUCMC T(ATI05ALS.
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I. LE LIVRE DE LA ROYAOrÉ,

COMPOSÉ PAR LE CHEIKH ABOU MOXJSA DJAbER BEN HAYYÀN EÇ-ÇOUFY.

Ij’auteur débute par les formules musulmanes : « Au nom du Dieu

(dément et miséricordieux. » Les opérations qu’il indique sont d’une

exécution prompte et facile, les princes n’aimant pas les opérations

compliquées, et ce sont celles que les sages exécutent facilement pour

les princes. 11 recommande le secret. Les anciens ont dit : « Si nous

divulguions cette œuvre, le monde serait corrompu; car on fabrique-

rait l’or, comme on fabrique le verre. » Il décrit en termes obscurs la

pierre philosophale ou imam et parle de la durée de l’opération, en

citant son Livre des Soixante-dix (chapitres) et son Livre de l’opération

des sages anciens. Puis il insiste encore sur le secret, sur la rapidité de

l’opération, sur les propriétés de l’élixir; il cite son Livre des Balances,

parle de ceux qui n’atteignent pas le but et de ceux qui y sont par-

venus. On opère avec la balance du feu (voie ignée), avec la balance

de l’eau (voie sèche), ou par la combinaison des deux. Il conclut sans

sortir de ces déclarations vagues et déclamatoires. Aucun auteur ancien

n’est cité.

II. LE PETIT LIVRE DE LA MISERICORDE
, PAR DJABER.

H énumère ses traités et leur caractère; les uns ont la forme allé-

gorique, et leur sens apparent n’olfre aucune réalité. D’autres ont la

forme de traités pour la guérison des maladies, de traités astrono-

miques, de traités de littérature, avec sens littéral ou figuré. D’autres

Iraitent des minéraux et drogues, qui ont troublé l’esprit des cher-

cheurs, les ont ruinés et les ont poussés à faire de la fausse monnaie

et à tromper les gens riches. Il faut maintenant écrire un ouvrage clair.

Il rappelle encore son Livre des Soixante-dix, celui de Nadhm, de La

Royauté, de La Nature de l’être, des Vingt propositions

,

de La Balance

unique.

Puis vient la description d’un songe. L’auteur déclare qu’il va dé-
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(U’ire une voie claire et recommande le secret. Il laiit prendre des

produits purs, recourir à des opérations parfaites, préparer le feu pui

et l’huile pure et en former Ximam, préparer l’élixir d’or et l’élixir

d’argent et le conserver dans un vase d’or, d’argent ou de cristal de

roche. Il termine cet exposé vague et obscur, en disant qu’il n’a rien

caché.

ni. LE LIVRE DES BALANCES.

L’auteur débute par l’éloge de Dieu; puis vient un petit apologue

sur Adam, destiné à faire l’éloge de l’intelligence. « Socrate, dit-il, la

fait résider dans le cœur. » Il cite Platon, Aristote, Pythagore. Suil

l’éloge de la tête et l’exposé des compartiments du cerveau, où se

trouvent localisées l’imagination, la mémoire et la pensée : c’est une

première tentative de phrénologie. On lit à la suite un résumé de

la Loijiqae d’Aristote, etc. L’auteur renouvelle encore une fois sa pro-

fession de foi de bon musulman, comme s’il appréhendait que ses

connaissances scientifiques ne parussent suspectes. Il dit qu’il va ré-

véler la science et il parle de ses livres : Les Indices, Le Monde supé-

rieur et le Monde inférieur, le Livre du Soleil et de lu Lune, le Livre

de la Synthèse. Chemin faisant, il cite des auteurs gi'ecs dont le nom

est défiguré, à l’exception de Démocrite, de Sergms(.^) et d’Aristote,

et d arrive, par ce long détour, aux propriétés de la pierre philoso-

phale. Après diverses déclamations, il expose la doctrine des quatre

éléments et des quatre qualités : tout consiste dans l’équilibre des

qualités et des natures. Djàber déclare, à l’appui de ces idées, qu’il

a commenté le Pentateuque et étudié l’Evangile, les Psaumes et les

Cantiques; puis il cite le Coran.

Cette composition incohérente se poursuit par une série de pour-

quoi, analogues aux Problèmes d’Aristote, mélange de crédulité

puérile et de charlatanisme et se rattachant, pour la plupart, à des

choses médicales. Le même genre de questions se retrouve dans un

traité alchimique latin, attribué à Al-Farabi (ms. 7166, fol, i 2 1 v" et

suiv.), mais avec un caractère plus général. Djàber cite en passant le



20 TRAITÉS D’ALCHIMIE ARABE.

tableau magique d’Apollonius et il classe ses pourquoi d’après les

propriétés des matières animales, végétales, minérales, en invoquant

Socrate et Pythagore.

Il revient alors aux vertus que doit posséder l’adepte et déclare

qu’il a exposé tout ce qui est nécessaire à l’œuvre. Puis il cite un pré-

tendu dire astrologique de Ptolémée, sur les noms des nouveau-nés,

et un calcul mystique de Stéphanus. Le secret ne doit être dévoilé

qu’aux gens purs.

Nous rencontrons ici un tableau cabalistique, fondé sur la compo-

sition numérique des noms d’une chose et qui prétend en déduire les

propriétés. L’auteur termine en exposant, d’après les mêmes idées, la

composition de la pierre (philosophale) animale, et celle de la pierre

minérale ; nous nous rapprochons ici des théories prêtées à Djâber par

la traduction latine qui porte le nom d'Alchimie d’Avicenne.

Tel est ce livre bizarre, mélange d’idées cabalistiques et philoso-

phiques, à la fois beaucoup plus précises et moins sensées que celles

des autres livres attribués à Djâber. Il ne serait pas surprenant qu’il

fût le plus ancien et le plus authentique : car c’est le seul qui ren-

l’erme des noms de chimistes et de philosophes grecs; et peut-être

est-ce celui qui répondrait le mieux aux biographies de Djâber, envi-

sagé comme un Sabéen, ayant vécu à Harrân, et rattaché à la culture

syro-grecque.

IV. LE LIVRE DE LA MISERICORDE.

Le début est toujours le même. Djâber veut écrire un livre clair,

pour le bien des chercheurs. Après divers raisonnements médicaux et

philosophiques, il invoque la nécessité des connaissances astrologiques,

en raison des influences sidérales sur les phénomènes; puis il expose

le symbolisme alchimique de l’âme et du corps, et celui des diverses

parties de l’œuf philosophique. Il ajoute : « L’homme engendre

l’hoimne et l’or engendre l’or; » vieil axiome grec.

De Tyane.
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L’œuvre, dit-il, est produite par une seule chose et par cpiatre : elle

l’est par les cpiatre éléments, leur cjualité, les sept métaux : ce sont les

douze facteurs de l’œuvre. Tout ceci rappelle Stéphanus 11 doit y

avoir convenance entre l’àme et le corps, en alchimie comme dans le

règne animal, où le corps d’un homme ne peut recevoir l’àme d’un

oiseau. De même l’àme, qui est le mercure, ne peut entrer dans des

corps tels cjue le verre, la tutie, ou le sel; mais seulement dans les

métaux, etc.

L’auteur parle ensuite de l’élixir et il assimile les propriétés des

métaux à celles de la hile et du sang : ce sont encore là des idées

présentées dans des termes analogues par Stéphanus

Chemin faisant, on rencontre une glose d’un disciple de Djàher,

relative à l’affalhlissement spontané de la force de l’aimant; ce cjui

répond en effet à certains faits connus des physiciens.

Notons aussi la théorie du microcosme et du macrocosme, déjà

relatée dans Olympiodore d’après Hermès. Mais le seul auteur cité

nominativement ici est Platon.

Tout ce traité est consacré à exposer une foule de suhtilllés, mé-

lange de chimie et de métaphysicpie
,

qui rappelle les alchimistes

byzantins. Mais le mode de composition en est différent de celui des

autres ouvrages de Djàher et beaucoup plus diffus; il est mêlé de

gloses, dues aux disciples du maître, que les copistes ont fait entrer

dans le texte primitif.

V. LE LIVRE DE LA CONCENTRATION

.

C’est un extrait formé de divers articles, sans rapport immédiat les

uns avec les autres. L’auteur expose d’abord qu’une chose ne peut pos-

séder plus de dlx-sept forces. Les qualités extérieures d’un corps sont

opposées à ses qualités internes.

On trouve ici la théorie des qualités occultes, et l’écrivain explique

Collection des Alchim. grecs, trad.,

p. 109, n° 5 i.

Intr. à la Chimie des anciens, p. 293.

IbicL, p. 292.
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comment on peut compléter les qualités extérieures du plomb et en

éliminer les qualités intérieures insulEsantes, de façon à en faire de

l’or. C’est là une théorie qui existait déjà chez les Grecs, mais qui a

été surtout développée par le Pseudo-Aristote alchimiste, dans les

textes latins donnés comme traduits de l’arabe.

« Les éléments, ajoute encore Djâber, sont les mêmes dans les di-

vers corps, mais la proportion en est différente»; théorie qui fait

comprendre en effet la possibilité de la transmutation et indique la

marche à suivre pour
y

parvenir.

Après ce premier chapitre vient un discours sur le corps, l’ânie et

l’accident, rempli de subtilités purement logiques; puis un nouveau

discours sur les éléments de l’existence, où reparaissent les dix-sept

forces; un autre discours sur les transformations, relatif à la nutrition

et à la digestion des aliments; un autre discours sur l’utérus, et le

traité se termine par un article expérimental sur la préparation de

la rouille de cuivre. Cet article est une interpolation faite par un

copiste beaucoup plus moderne.

VI. CE LIVRE DU MERCURE ORIENTAL.

Djâber cite d’abord son livre Sur les pierres et les opérations. 11 an-

nonce qu’il va révéler le secret du mercure oriental II parle d’abord

du mercure de la pierre (philosophale) et du mercure minéral. On doit

donner aux corps des esprits, tirés de ces corps mêmes. Il expose la

distinction du mercure oriental et occidental : l’un est l’esprit, l’autre

l’àme. Suit une dissertation scolastique sur les qualités froide et sèche,

chaude et humide du premier : il est destiné à fournir le complément

des qualités des métaux, et il semble que, dans la pensée de l’au-

teur, ce mercure ne puisse être isolé comme être distinct et indé-

pendant.

Le mercure oriental et le mercure p. 873.) Mais cet article, ajouté après coup

occidental sont cités dans un article des dans le manuscrit grec, semble de date

Alchimistes grecs. [Collection, etc., trad.
,

plus moderne que les autres.
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Suivent un second traité sur le mercure occidental, f[ui est l’eau

divine et le myrte mystique, et un troisième traité ou livre sur le

Feu de la pierre, substance de la teinture des métaux.

Tels sont les ouvrages arabes de Djàber contenus dans les manu-

scrits de Paris et de Leyde dont j’ai eu connaissance. Leur analyse

permet de se faire une idée générale du caractère de son œuvre, et

montre comment celle-ci est en rapport immédiat avec un certain

nombre des théories et des idées exposées dans les traductions latines

des alcbimlstes arabes, par exemple dans les livres attribués à Platon,

à Aristote, à Rasés, à Avicenne, théories et idées qui ont passé de là

aux alchimistes latins du xiv*" siècle, ün voit ici quelle en est l’origine

probable et pourquoi Djàber a pu être regardé comme le père et le

maître des alchimistes arabes. On peut rattacher certaines de ces théo-

ries à celles des Grecs byzantins, rendues de plus en plus subtiles

et qulntessenciées. Mais elles présentent un caractère plus récent (pit-

iés écrits rattachés directement à la tradition grecque, tels que ceux

de Cratès, d’El-Habîb, en arabe, ou la Tiirba, en latin. Au contraire,

les œuvres arabes de Djàber et les idées qui s’y trouvent sont extrême-

ment éloignées, soit comme précision des faits, soit comme clarté des

doctrines, soit comme méthode de composition; elles sont, je le ré-

pète, extrêmement éloignées des écrits latins du Pseudo-Géberi^l Non

seulement les faits nouveaux et originaux que renferment ces écrits

latins sont ignorés de l’auteur arabe, mais il n’est même pas possible

de rencontrer dans les ouvrages latins mis sous le nom de Géber une

page, ou un simple paragraphe, qui puisse en être regardé comme

traduit des traités arabes que je viens de résumer.

Donnons au contraire comme terme de comparaison l’analyse d’un

Sur ce nom, voir ta note 4 de la page 2 .
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ouvrage beaucoup plus moderne, dû à Abou Bekr ibn Bechroim, élève

de Maslema, et écrit en Espagne au commencement du xv® siècle.

Cet ouvrage a été inséré par Ibn Khaldoun dans sa compilation. En

voici le sommaire :

Trois choses sont à envisager pour l’élixir ou pierre philosophale : s’il est

possible de la fabriquer
;
avec quelle matière on la fait , et comment.

Quant au premier point, il n’y a pas lieu de le discuter, car je vous ai

envoyé un échantillon d’élixir.

Ifœuvre réside en toutes choses, car elles consistent en des combinaisons

des quatre natures (éléments) et s’y résolvent.

Les manipulations sont les suivantes : la résolution (décomposition), le

mélange (ou combinaison), la purification, la calcination, la macération et

la transmutation. H y a des choses décomposables qui sont susceptibles de

passer de la puissance à.l’acte et des choses indécomposables.

Vous aurez à connaître le mode de son action (la pierre), le poids, les

heures, la manière dont fesprit est combiné avec elle et comment l’âme s’y

laisse introduire
;

si le feu a le pouvoir d’en détacher l’esprit déjà com-

biné, etc.

Suivent des raisonnements assimilant le corps et l’âme de l’homme à ceux

de la pierre

L’or, le fer, le cuivre résistent mieux au feu que le soufre
, le mercure et

les autres esprits (corps volatils) Les corps ont commencé par être

des esprits
;
quand le feu est très intense, il les reconvertit en esprits.

— Puis viennent des théories sur la volatilité et finflammabilité des esprits
;

tandis que les corps ne s’enflamment pas
,

parce qu’ils sont composés de terre

et d’eau. — Suivent des raisonnements subtils et vagues sur le chaud, le

sec et l’humide, raisonnements qui ont eu autorité jusqu’au temps de la phy-

sique et de la chimie modernes.

Les philosophes redoutent les feux ardents. Ils ordonnent de purifier les

natures et les esprits
,
d’en expulser les impuretés et l’humidité

,
qui sont les

causes du dépérissement.

Avis divers sur la pierre : les uns prétendent qu’elle existe dans le règne

animal; d’autres dans les plantes et dans le règne minéral; d’autres dans les

trois règnes.

Les teintures sont de deux espèces : l’une est semblable à celle qui parcourt
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en tous sens un vêtement blanc, elle est fuga(;e; l’autre produit la comersion

d’une substance en une autre, dont elle prend la couleur. Ainsi l’arbr(!

convertit la terre en sa propre substance; l’animal s’assimile la plante. I)(‘

cette manière, la terre devient plante et la plante devient animal, etc. Ij’au-

teur poursuit ses raisonnements sur la vie comparée de la plante et de l’ani-

mal. On doit tirer la pierre du règne animal, qui est de l’ordre le plus élevé.

Après ces raisonnements vagues, il continue en ces termes ; « .le vous ai

exposé en quoi cette pierre consiste, je vous en ai indiqué le caractère spé-

cifique et je vais vous explicpier les diverses manières de la traitei’.

« Prends la noble pierre, mets-la dans l’alambic, sépares-en les ([uatrc

natures, qui sont l’eau, l’air, la terre et le leu, c’est-cà-dire le corps
,
l’ânu',

l’esprit et la teinture. Retire chacun de ces éléments du ^ase qui le retd'ermc

et prends le précipité qui reste au fond. 7’raite-le par un leu ardent, jusqu’à

ce qu’il perde sa noirceur, etc. » 11 décrit la suite des opérations, en termes

toujours vagues et obscurs, et déclare qu’on aboutit à une chose unique,

homogène, incorruptible, qu’il décrit en termes ampbigouri([ues. « Tel est le

corps dans son état parfait et \ oilà l’œuvre. »

Quant à la chose appelée œuf par les philosophes, ce mot ne désigne pas

l’œuf de la poule. 11 définit ensuite l’œuf d’une façon peu intelligible, ainsi

c[ue les principaux termes alchimiques. Le cuivre est la substance dont on a

expulsé la noirceur et qui a été réduite en cendre. La magnésie est la pierre

des adeptes dans laquelle les âmes se fixent. La pourpre est une couleur rouge

foncée, produite par la nature plastique. Le plomb est une pierre douée de

trois puissances, etc. Quant au reste des noms, on les a imaginés pour dé-

router les ignorants.

Ce petit traité renferme les mêmes théories que ceux de Djâber,

sous une forme plus méthodique, plus moderne et plus voisine de la

scolastique aristotélique ; son langage peut servir jusqu’à un certain

point à fixer des points de repère.

En tout cas, l’ensemble des ouvrages arabes que nous allons publier,

joints aux traités syriaques contenus dans un autre Amlunie, présente

un grand intérêt pour l’iiistoire de la science, attendu qu’il fournil

une connaissance solide de la véritable alcbimie arabe, ignorée jusqu’à

ce jour. Ils permettent d’établir la suite et la filiation des faits et des

ALCHIMIE. — III, partie.

IMllMCniC .NATIO^.UE.
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doctrines alchimiques, depuis le temps des Grecs d’Egypte d’abord,

puis de Byzance, jusqu’aux savants Syriens, à leur suite jusqu’aux

Arabes
;
et enfin il montre comment on est passé de ceux-ci à l’alchi-

mie latine proprement dite. Leur étude constitue un long et difficile

travail, qui n’avait jamais été entrepris jusqu’ici dans des conditions

\raiment critiques et qui complète mes recherches et publications

antérieures sur les alchimistes grecs.

Nous allons maintenant reproduire la traduction de la partie du

Kitâb-cd-Fihnst

,

relative aux alchimistes et quelques indications ana-

logues.

EXTRAIT DU KITAB-AL-FIHHIST

.

Dixième section du Kitâb-al-Fihirst. Cette section renferme des renseigne-

ments sur les alchimistes et sur ceux des philosophes anciens ou modernes

qui ont pratiqué le grand œuvre.

Voici en quels termes s’exprime Mohammed ben Ishaq En-Nedîm, connu

sous le nom de Ibn Abou Ya'qoub El-Ouarrâq :

Les gens qui pratiquent l’alchimie, c’est-à-dire ceux qui fabriquent l’or

et fargent avec des métaux étrangers, assurent que le premier qui a parlé

de la science de l’œuvre est Hermès le Sage, originaire de laBabylonie et qui

alla s’établir à Misr (Egypte), après la dispersion des peuples loin de Babel.

Il l égna sur Misr et fut un sage et un philosophe. Il réussit à pratiquer

l’œuvre et composa sur ce sujet un certain nombre d’ouvrages. 11 étudia

les propriétés des corps et leurs vertus spirituelles
,
et

,
grâce à ses recherches

et a ses travaux, il réussit à constituer la science de l’alchimie. 11 s’occupa

de composer des talismans et rédigea sur ce sujet de nombreux traités. Toute-

fois, ceux qui sont partisans de la doctrine qui admet une haute antiquité

j)our l’alchimie, assurent que cette science existait plusieurs milliers d’années

avant Hermès.

Abou Bekr Er-Ràzi, c’est-à-dire Mohammed ben Zakariya, prétend qu’il

n’est pas permis de donner le nom de science philosophique à celle qui ne

comprend pas l’alchimie, et qu’un savant ne saurait mériter la qualification
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(le philosophe, s’il n’est expert dans le grand œuvre; car celui-là seul peut se

passer de tout le monde, tandis que tous les autres hommes ont besoin de

lui, à cause de sa science et de sa situation. Certains adeptes de la science de

l’alchimie assurent que l’œuvre a été révélé par Dieu (que son nom soit glo-

rifié
! )

à un certain nombre de gens qui se sont adonnés à cet art
;

d’autri's

disent que la révélation en a été faite par Dieu le Très Haut à Aloise, fils

d’Amran et à son frère Aaron (que sur eux deux soit le salut!), et que celui

qui opérait en leur nom était Qaroun. Celui-ci ayant accumulé beaucoup

d’or et d’argent et en ayant formé des trésors
,
fut

,
sur la prière de Moïse ,

enlevé par Dieu, qui s’était aperçu de farrogance, de forgueil et de la mé-

chanceté que lui avaient inspirés les richesses qu’il détenait.

Dans un autre endroit de ses livres, Er-Râzi prétend (pie bon nombre de

philosophes, tels (|ue Pythagore, Démocrite, Platon, Aristote et Galien, en

dernier lieu, praticjuaient l’alchimie. Mohammed ben Ishaq ajoute (pie ces

derniers, aussi bien que les autres, ont écrit des livres sur falchimie et ont

pratiqué cette science. Ce sont là des choses qui appartiennent à Dieu et

(pie lui seul connaît; quant à nous, nous nous abstiendrons dans notn*

récit de tout blâme et de toute exagération.

HERMÈS LE BABYLONIEN.

On est en désaccord à son sujet. Selon les uns, c’était un des sept gar-

diens chargés de veiller sur les sept temples; il avait la garde du temple

de Mercure dont il aurait pris le nom, car Mercure, en langue chaldéenne,

se dit Hermès. Selon d’autres, il se serait, pour divers motifs, transporté

sur le territoire de l’Egypte et aurait régné sur ce pays. 11 aurait eu un cer-

tain nombre d’enfants : Toth, Ça, Ochmoun, Atsrîb et Qifth, et il aurait

été le principal sage de son temps. Après sa mort, d aurait été enterré dans

l’édifice connu dans la ville de Misr (Memphis) sous le nom de Abou Hermès

et que le peuple appelle les deux pyramides : fune d’elles serait son tom-

beau, fautre celui de sa femme. Certains auteurs prétendent que cette se-

conde pyramide serait le tombeau du fils d’Hermès, qui lui succéda après

sa mort.

( Description des pyramides.)

4 .
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LIVRES D’HERMÈS SUR L’ALCHIMIE.

i" Le livre d’Hermès à son fils sur l’œuvre; 2° le livre de l’or liquide;
'

6
°

le livre à Totli sur l’œuvre; 4 ° traité de la vendange; 5 “ le livi'e des

Secrets; 6“ le livre d’El-Haritlious ; le livre d’El-Melathis
;
8° le livre d’El-

Esthemakliis
;

9” le livre de Es-Selmathis
;

1 0“ le livre d’Arniinès
,
disciple

d’Hermès; 1 1” le livre de Niladès, disciple d’Hermès, sur l’opinion d’Hermès;

1
2° le livre d’El-Adkhîqi

;
1 3 ° le livre de Demanos par Hermès.

OSTANÈS.

Ce fut fun des philosophes qui pratiquèrent l’œuvre et se rendirent cé-

lèbres par leurs travaux et leurs ouvrages relatifs h cette science. Ostanès le

Roumi (Grec) était un des habitants d’Alexandrie; il composa, à ce qu’il

rapporte dans une de ses épîtres
,
mille ouvrages ou opuscules

,
ayant chacun

un nom particulier. Les livres de tous ces auteurs sont écrits dans un style

énigmatique et obscur. Parmi les livres d’Ostanès
,
on cite le livre de la con-

versation d’Ostanès avec Tliouir, roi de l’Inde.

ZOSIME^^k

Parmi eux figure Zosime, qui suivit la même voie qu’Ostanès; il a com-

posé le recueil intitulé : Les Clefs de l’œuvre. Ce traité renferme un certain

nombre d’ouvrages et d’épîtres
,
disposés suivant un ordre auquel ils emprun-

tent leur désignation
;
première, deuxième, troisième, etc. On donne à ce

recueil le nom de : Les Soixante-dix épîtres.

NOMS DES PHILOSOPHES QUI ONT PARLE DE L’ŒUVRE.

1° Hermès; 2° Agatliodémon
;
3 “ Anthos; 4 ° Melinos; 5 ° Platon; 6“ Zo-

sime; y” Asthos; 8° Démocrite; 9° Ostanès; 10° Heraclius; 11“ Bouros;

] 2“ Marie; i 3 ° Desaourès; i 4 “ Africanus (écrit Afraghsous)
;

1 5 “ Stépha-

nus; 16° Alexandre; 1
y" Rimas (Chymès); 18° Djamâseb; 19° Drasthos;

Dzismos; Rismos du ms. de Leyde.
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20 ° Archélaüs; 21 ° Marqounès; 22 ° SynésiusP (Senqeha)
;
23” Sim.às (dou-

blet de Chymes); 24” Rousem (doublet deZosinie); 25“Fourès; 26 ” 5a'ou-

rès
;

2 y” Dilaos; 28 ” Mouyanès; 2 g” Sefidès; 3o” Alebdarès; 3i” Fernâ-

oUtànès; 82 ” Mesotbios; 33” Kahin Artba; 34” Arès Flqiss; 35” Kbàled ben

Yezid; 36” Estaphen (doublet de Stépbanus); 3y” Harabi; 38” Djaber ben

Hayyàn; 3g” Yahya ben Kbàled ben Bannek; 4o” khathif l’Indien, le

Franc; 4i” Dzoïi’n-Noûn l’Egyptien; h 2
° Salem ben Foroub; 43” Abou

'Isa le Borgne; 44” El-Hasen ben Qodama; 45” Abou Qirûn; 46” Al-Bouni;

4y“ Sedjada; 48” Er-Râzi; 4g” Es-Sàib El-’Aloui; 5o” Ibn Ouabchiya;

5i” El-'Azâqiri.

Tels sont ceux qui sont indiqués comme ayant fait l’opération principale,

celle de l’élixir complet. Tous ceux qui sont venus après eux et (pu se sont

adonnés à cette science ont vu leurs efforts impuissants et ont dû se borner

aux opérations extérieures; ils sont d’ailleurs nombreux et j’en parlerai,

(juand l’occasion s’en présentera, s’il plaît à Dieu.

KHÀLED BEN YEZID BEiN MOAOÜÏA,

l'ILS D’ABOU SOFYÀA , LE NOUVEAU CONVERTI À L’ISLAMISME.

Celui, dit Mohammed ben Ishaq, qui s’occupa le premier de mettre au

jour les livres des anciens sur l’alchimie fut Ivhàled ben Yezid ben Moaouia.

C'était un prédicateur, un poète ,
un homme éloquent

,

plein d’ardeur et de

jugement. 11 fut le premier qui se lit traduire les livres de médecine, (fas-

trologie et d’alcbimie. D’une nature généreuse, on assure ipie, répondant a

(juelqu’un qui lui disait : «Vous avez donné la plus grande partie de vos

soins à la recherche de fœuvre, » kbàled s’écria : «Toutes mes recherches

n’ont d’autre but que d’enrichir mes compagnons et mes frères; j’av^ais am-

bitionné le califat, mais il m’a été enlevé et je n’ai trouvé d’autre compensa-

tion que de chercher à atteindre les dernières limites de l’œuvre. Je veux

éviter à cpiiconque m’a connu un seul jour, ou bien cpie j’ai connu moi-

même, la nécessité d’aller stationner à la porte du palais du prince, à la

façon d’un solliciteur, ou d’un homme envahi par la crainte. » On assure,

et Dieu sait mieux cjue personne si cela est vTai, cpie Khàled réussit dans

.ses entreprises alchimiques. Il a écrit sur cette matière un certain nombre

de traités et opuscules et composé beaucoup de vers sur ce sujet. J’ai vu

environ 5oo feuillets remplis de ces vers, et j’ai vu aussi parmi ses ouvrages
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son livre des Chaleurs, le grand traité de la Çahifa, le petit traité de la

Cahifa et le livre de ses recommandations à son fds au sujet de l’oeuvre.

TITRES DES OUVRAGES COMPOSES PAR LES SAGES.

Les ouvrages que nous avons vus
,
qui ont été vus par de nos amis dignes

de foi, ou qui sont cités dans les livres des savants en alchimie, sont :

1° Le livre de Dioscorus sur l’œuvre; 2“ le livre de Marie la Copte avec

les sages, quand ceux-ci se réunirent auprès d’elle; 3 ° le livre d’Alexandre

sur la pierre
; lx° le livre du Soufre rouge

;
5 ° le livre de Dioscorus

,
lorsqu’il

fut interrogé sur diverses questions par Desios (Synésius); 6° le livre de Sté-

phanus
;
7° le livre de Feranis Es-Semâi

;
8° le livi'e de Semos

;
9° le grand livre

de Marie; i 0“ le livre de Bothour (?) hen Nouh; 1 1° le livre des Anecdotes

relatives aux philosophes de l’œuvre; 1 2° le livre d’Eugénius; 1 3 " le livre de

Tsemoud; 1 4 ° le livre de la reine Cléopâtre; 1 5 ° le livre de Maghis; 1 6“ le

livre de Saqras (?); 1
7" le livre de Balqis, reine d’Egypte. Ce livre com-

mence ainsi : « Elle gravit la montagne »; 1
8° le livre des éléments de Zosime

(Rimes); 1
9“ le livre de Sergius, originaire de Ras El-Aïn

, à févêque Qouïri

d’Edesse; 20“ le livre de Seqnas sur sa philosophie, cà fempereur Adrien;

21° le grand livre d’Arès; 22° le petit livre d’Arès; 28° le livre d’Andréa;

24° le livre de^^' à Mariha; 2 5 " le liviœ de Nadirès le Sage; 26" le

livre du Nazaréen, livre dans lequel il est dit que la philosophie est une

philosophie conforme à son nom (?); 27“ le livre du Compagnon du Mih-

ràh
;
2 8" le livre d’Andréa un des habitants d’Ephèse

, â Nicéphore
;

29" le livre des Sept frères sages sur l’œuvre; 3 o° le livre de Démocrite sur

les épîtres; 3 i" le livre de Dousimos (Zosime) à tous les sages sur fœuvre;

82" le livre de Kermanos, le patrice de Rome, sur fœuvre; 33 " le livre du

moine Sergius sur l’œuvre; 34 " le livre du sage Maghis sur l’œuvre; 35 " le

livre de fépître de Bilâkhès (?) sur l’œuvre; 36 " le livre de Théophile sur

l’œuvre; 87" le premier livre des Deux mots; 38 " le deuxième livre des Deux

mots; 89" le livre de fépître d’Alexandre; 4o" le livre de Bethrânos; 4i" le

livre de Qehan (?); 42" le grand livre de Heraclius (Hercule), divisé en

quatorze livres; 43 " le grand livre de Sergius (Segrès), au sujet des songes

e) Les points diacritiques font défaut.
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relatifs à l’œuvre; IxtC le livre de Sergius (Serkhès) sur l’œuvre; 45“ le livre

(le Djâmâseb sur l’œuvre.

HISTOIRE DE DJABER BEN HAYYÂN ET LISTE DE SES OUVRAGES.

Son nom était : Abou Abdallab Djâber ben Hayyân ben Abdallab El-

Koufi ; il était connu sous le nom d’Eç-Çouli. Les auteurs ne sont point d’ac-

cord à son sujet. Les Chiites prétendent qu’il fut un de leurs notables et un

de leurs cbefs^'^* de doctrine; iis disent qu’il fut un des compagnons de

Dja'far E(;-Çâdeq (que Dieu soit satisfait de lui!) et qu’il était un des habi-

tants de Koufa. Un groupe de philosophes assure, au contraire, (pi’il fut un

des leurs et qu’il composa des ouvrages sur la rhétorique et la philosophie.

De leur côté, les adeptes de l’art de fabriquer l’or et l’argent revendiquent

pour lui la suprématie dans cet art, à l’époque où il vivait; mais ils disent

qu’il avait dû toujours se cacher. Ils ajoutent qu’il allait sans cesse de ville

en ville, ne séjournant jamais longtemps dans un même lieu, dans la crainte

que le souverain n’attentât â ses jours.

Selon certains auteurs, Djâber faisait partie du groupe des Barmécides,

auxquels il était entièrement dévoué, et en particulier, à Dja'far ben Yahya.

Ceux qui sont de cet avis ajoutent que par son maître Dja'far, Djâber en-

tendait parler du Barmécide de ce nom, tandis que les Chiites estiment

qu’il voulait indiquer Dja'far Ec-Çâdeq.

Une personne digne de foi et qui s’occupait d’alchimie m’a raconté que

Djâber habitait la rue Bàb Ec-Cham
,
dans le quartier dit Quartier de l’or.

Elle ajouta que Djâber résidait le plus souvent à Koufa à cause des excel-

lentes conditions atmosphériques de cette ville, et qu’il y préparait son

élixir. Lorsqu’on démolit à Koufa le porticjue dans lequel on trouva un mor-

tier d’or du poids d’environ deux cents rôtis, ce même homme me dit que l’en-

droit où on l’avait trouvé était l’emplacement même de la maison de Djâber

ben Hayyân
,
et que l’on ne trouva dans ce portique (|ue ce mortier et un

laboratoire pour la dissolution et la combinaison. Ceci se passait sous le

règne de 'fzz-Eddaula
,
fds de Mo'izz-Eddaula. Abou Sebekteguin, le cham-

bellan, m’a dit que c’était lui-même qui avait retiré le mortier pour en

prendre possession.

Le texte donne le mot qui signifie » porte », c’est-à-dire guide.
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Un certain nombre de savants et de grands libraires m’ont assuré que cet

homme, c’est-à-dire Djàber, n’avait jamais existé en réalité. D’autres disent

([ue s’il a existé il n’a jamais composé d’autre livre que celui de la Miséri-

corde; quant aux autres ouvrages qui portent son nom, ils seraient l’œuvre

de gens qui les lui ont attribués. Pour mon compte, je dis qu’un homme de

mérite qui se mettrait au travail et se donnerait de la peine pour composer

un volume de deux mille pages, en faisant appel à toutes les ressources de

son esprit et de son intelligence, sans compter la fatigue matérielle que lui

imposerait le traA^ail de la copie, et qui mettrait ensuite son livre sous le

nom d’un autre personnage ayant ou non existé, serait un imbécile. C’est là

une chose que nul homme ayant quelque teinüire de la science n’entre-

prendra jamais et ne voudra accepter; car quel profit et quel avantage en

retirerait-il.^ Djàber a donc existé en réalité; sa personnalité est certaine et

célèbre, et il est fauteur d’ouvrages très importants et très nombreux. 11 a

écrit sur les doctrines des Chiites des livres que je citerai en leur lieu et

place et des ouvrages sur diverses sciences
,
ouvrages que j’ai indiqués dans

ce volume à l’endroit qui leur convenait.

On prétend cp^i’il était originaire du Kborâsân, et, dans les livres qu’il a

composés sur l’alchimie, Er-Râzi dit en parlant de lui : notre maître Abou

Mousa Djàber ben Hayyàn.

NOMS OES DISCIPLES DE DJABER.

El-Kbaraqi, qui a donné son nom à la rue d’El-Kharaqi à Médine; Ibn

'Jyàdh et El-Ikhmîmi.

LISTE DES OUVRAGES DE DJABER SUR L’ŒUVRE.

On a de lui une longue liste des ouvrages qu’il a composés sur fœuvre

et sur d’autres sujets, et il a également donné une liste plus courte, ne renfer-

mant que les ouvrages relatifs à l’œuvre. Nous allons donner une liste géné-

rale de ceux de ces ouvrages que nous avons vus
, ou qui nous ont été cités

par des personnes dignes de foi ;

1
° Le livre d’Estaqès, le premier myrte, aux Barmécides; 2 “ le livi’e d’Es-

taqès, le deuxième myrte, aux Barmécides; 3“ le livre de la Perfection,

troisième livre aux Barmécides; 4° le grand livre de fUniqpie; 5° le petit
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livre de l’Unique; 6° le livre de la Base; y° le livre de l’Explication; 8" le

livre de l’Arrangement; 9” le livre de la Clarté; 10“ le livre de la Teinture

rouge; 1 1“ le grand livre des Ferments; 1 2° le petit livre des Ferments;

1 3 “ le livre des Opérations par fusion
;

1 le livre connu sous le nom de

Troisième; i 5 '’ le livre de l’Esprit; 1 6“ le livre de Mercure; 1 le livre des

Combinaisons intérieures; 18“ le livre des Combinaisons extérieures; 19“ le

grand livre des Amalécites; 20“ le petit livre des Amalécites; 2 1“ le livre de

la Mer qui déborde; 22° le livre de l’OEuf; 2 3 ° le livre du Sang; 2 4 ° le livre

des Cheveux; 28“ le livre des Plantes; 26“ le livre de l’Accomplissement;

2-7° le livre de la Sagesse gardée; 28° le livre de la Subdivision en chapitres;

29° le livre des Sels; 3 o° le livre des Pierres; 3 i° un livre à OalamocT';

32 ° le livre de la Circulation; 33 ° le livre du Resplendissant; 34 °
If" livre de

la Répétition; 35 ° le livre de la Perle gardée; 36 ° le livre du Badoub,

37° le livre du Pur; 38 ° le livre du Contenant; 3 p° le livre de la Lune;

4o° le livre du Soleil; 4 '° le livre de la Combinaison; 42° le livre de la

.Jurisprudence; 43 ° le livre d’Estaqès; 44 ° le livre des Animaux; 45 ° le livre

de l’Urine; 46 ° un autre livre sur les Opérations; 47° le livre des Secrets;

48 ° le livre des Monceaux de métaux; 49° le livre de la Quiddité; 5 o“ le

livre du Ciel
:
premier livre, deuxième, troisième, quatrième, cinquième,

sixième et septième; 5 !° le livre de la Terre
:
premier livre, deuxième, troi-

sième, quatrième, cinquième, sixième et septième; 82° le livre des Abstrac-

tions; 53 ° le second livre de l’OEuf; 5 ';° le second livre des Animaux; 55 ” le

second livre des Sels; 56 ° le deuxième livre de la Porte; 87° le second livre

des Piei'res; 58 ° le livre du Complet; 89° le livre de la Soustraction; 60° le

livre des Mérites des Ferments; 61° le livre de l’Elément; 62° le second livn;

de la Combinaison; 63 ° le livre des Propriétés; 64 ° le livre du Souvenir;

65 ° le livre du Jardin; 66° le livre des Torrents; 67° le livre de la Spiritua-

lité du Mercure; 68° le livre de l’Achèvement; 69° le livre des Espèces;

70° le livre de l’Argument; 71° le grand livre des Essences; 72° le livre des

Teintures; 78° le grand livre du Parfum; 74° le petit livre du Parfum;

75° le livre de la Semence; 76° le livre de l’Argile; 77° le livre du Sel; 78“ le

livre de la Pierre, la vérité suprême; 79° le livre des Laits; 80° le livre de

la Nature; 81° le livre de Ce qui suit la Nature; 82° le livre de la Bigar-

rure; 83 ° le livre du Superbe; 84 ° le livre du Renversant; 85 ° le livre des

Peut-être faut-H lire : «Le livre du Caméléon».

5ALCHIMIE. — III, 2" partie.
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Aromates (P); 86® le livre du Sincère; 87° le livre du Parterre; 88° le livre

du Brillant; 89° le livre de la Couronne; 90° le livre des Fantômes; 91° le

livre du Cadeau de la Connaissance; 92° le livre des Arsenics; 98° le Livre

divin (P); 9/1° le livre à Khâthif; 95° le luTe adressé à Djemhour le Franc;

96° le livre adressé à Ali ben Yaqtliin; 97° le livre des Champs de l’œuvi’e;

98° le livre adressé à Ali ben Isbaq le Barmécide; 99° le livre de la Dési-

nence (P)
;

1 00° le livre de l’Orthodoxie; 1 o 1
° le livre de l’Amollissement des

pierres, adressé à Mançour ben Ahmed, le Barmécide; 102° le livre des

Desiderata de l’œuvre, adressé à Dja'far ben Yahya, le Barmécide; 1 o 3 ° le

livre de l’ Étonné; 1 o 4 ° le livre de l’Exposition des accidents.

Tous ces livres forment un total de 1 1 2 ouvrages

Djàber a, en outre, composé soixante-dix livres, parmi lesquels se trou-

vent :
1° le livre de la Divinité; 2° le livre de la Porte; 3 ° le livre des Trente

mots; 4° le lÛTe de la Semence; 5 “ le livre de la Voie droite; 6° le livre des

Qualités; 7° le livre des Dix; 8° le livre des Épithètes; 9° le livre de l’Al-

liance; I
0° le livre des Sept; 1

1° le livre du Vivant; 1 2° le livre de la Déci-

sion
;

I 3 ° le livre de l’Éloquence
; 1 4 ° le livre de la Similitude

;
1 5 ° le livre

des Quinze; 16° le livre de l’Égalité; i 7° le livre de la Compréhension;

1 8° le livre du Filtre; 1
9° le livre de la Coupole; 20° le livre de la Fixation;

21° le livre des Arbres; 22° le livre des Faveurs; 28° le livre du Collier;

2 4 “ le livre du Diadème; 2 5 ° le livre de l’Épuration (P); 26° le livre du

Considéré; 27“ le livre du Désir; 28° le livre de la Structure; 29° le livre

de l’Astronomie (P); 3 o” le livre du Parterre; 3 i° le livre du Pur; 82° le

livre de la Monnaie (P); 33 ° le livre du Purifié; 34° le livre d’Une nuit;

35 ° le livre des Profits; 36 “ le livre du Jeu; 87° le livre des Émanations;

38 ° le livre de la Réunion Ceci fait quarante livres qui font partie

des Soixante-dix. Viennent ensuite des épîtres sur la pierre
:
première épître,

deuxième , troisième
,

quatrième
,
cinquième

,
sixième

,
septième , huitième

,

neuvième et dixième, aucune d’elles n’ayant un titre particulier. Il a aussi

composé des épîtres sur les plantes qui ne portent qu’un numéro d’ordre.

Enfin
,

il a donné dix épîtres sur les plantes avec la même disposition. Cela

fait donc en tout soixante-dix épîtres, en y comprenant les dix livres sui-

vants ; I

° le livre de la Vérification
;
2° le li\ re de l’Idée

;
3 ° le livre de fEclair-

cissenient; 4 ° le livre de la Préoccupation; 5 " le livre de la Balance; 6° le

Ces énumérations sont incomplètes.
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livre de la Concordance
;

y" le livre de la Condition
;
8° le livre de l’Excé-

dent; 9“ le livre de la Plénitude; 10“ le livre des Accidents.

Djàber est encore l’auteur de dix discours qui font suite à ces livres, ce

sont :
1° le livre des Apophtegmes (?) de Pythagore; 2“ celui de Socrate;

3 ° celui de Platon; 4“ celui d’Aristote; 5 “ celui d’Arsendjanès (?);
6” celui

d’Arkaghanis (Africanus ?) ;
y” celui d’Amourès; 8“ celui de Démocrite;

9“ celui de Harabi (Marie?); 10° les Apophtegmes.

Viennent ensuite vingt ouvrages, dont voici les noms :
1° le livre de

l’Émeraude; 2“ le livre du Modèle; 3 " le livre du Cœur; 4 " le livre du Vo-

lume des secrets; 5 " le livre de l’Éloigné ;
6“ le livre de l’Excellent; y“ le livre

de la Cornaline; 8“ le livre du Cristal; 9° le livre de Celui qui s’élève; 1
0“ le

livre du Lever; i i°le livre des Imaginations; 12° le livre des Questions;

I 3 “ le livre de l’Emulation; i 4 " le livre de la Confusion; 1 5 “ le livre de

l’Explication
; i 6° le livre de la Spécification

; 1
y° le livre de la Perfection et

de la Plénitude. 11 faut ajouter à cette série trois ouvrages qui s’y rapportent

et qui sont :
1“ le livre du Pronom; 2“ le livre de la Pureté; 3 “ le livre des

Accidents.

Après cela
,
il y a dix-sept ouvrages

,

qui sont : 1
“ le livre des Eléments des

sciences exactes; 2° le livre de fIntroduction à fœuvre; 3 ° le livre de la

Station; 4 ° le livre de la Foi dans la vérité de la science; 5 “ le livre de la

Médiation dans fœuvre; 6° le livre de fEpreuve; y" le livre de la Certitude;

8° le livre de la Concordance et de la Divergence; 9° le livre de la Règle et

de l’Egarement; i 0“ le livre des Balances; 1 1" le livre du Secret profond;

1 2" le livre du But le plus éloigné; 1 3 “ le livre de la Divergence; 1 4
“ le

livre du Commentaire; 1 5 " le livre de l’Excitation au but extrême; 1
6° le

livre de la Recherche approfondie. Ensuite viennent trois autres ouvrages

qui sont :
1” un autre livre de la Pureté; 2“ le livre de fExplication ; 3 ” le

livre des Accidents.

D’après Mohammed ben Ishaq, Djàber dit dans la nomenclature de ses

ouvrages : «Après cela, j’ai composé trente épîtres sans titres particuliers,

puis quatre discours qui sont ;
1“ le livre de la Première nature active et

mobile, c’est-à-dire du feu; 2" le livre de la Deuxième natm’e active et im-

mobile, c’est-à-dire de feau; 3 ° le livre de la Troisième nature passive et

sèche, c’est-à-dire de la terre; 4° le livre de la Quatrième nature passive et

humide
, c’est-à-dire de l’air.

«A ces ouvrages, ajoute Djàber, se rattachent deux livres contenant le
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commentaire de ceux qui viennent d’être nommés, ce sont : i
“ le livre de la

Pureté; 2 “ le livre des Accidents.

«J’ai encore composé les quatre ouvrages suivants : i" le livre de Vénus;

2 “ le livre de la Consolation; 3“ le livre du Parfait; 4“ le livre de la Vie.

« Puis dix autres livres selon les idées de Bélinas (Apollonius de Tyane),

fauteur des Talismans : 1
“ le livre de Saturne; 2 ” le livre de Mars; 3° le

grand livre du Soleil; 4° le petit livre du Soleil; 5“ le livre de Vénus; 6“ le

livre de Mercure; y° le grand livre de la Lune; 8“ le livre des Accidents;

g“ un livre intitulé : La Propriété de son àme; 10 “ le livre de la Dualité. »

Djàber a écrit sur les questions, les quatre livres suivants : 1
" le livre du

Résultat; 2 ° le livre du Champ de fintelligence
,

3° le livre de fOEil; 4° le

livre de Nadhm (Poésie). «J’ai, dit-il encore, composé trois cents livres sur

la philosophie, trois cents livres sur la mécanique (?), dans le genre du livre

de Teqàther [?), treize cents épîtres sur des arts divers et sur les engins de

guerre
,
un grand ouvrage sur la médecine et environ cinq cents traités petits

ou grands, tels que le livre du Diagnostic et de l’Anatomie. J’ai écrit sur la

Logique un traité selon les idées d’Aristote
,
une tahle astrologique d’environ

3 00 pages, un commentaire d’Euclide, un commentaire de fAlmageste, un

traité des Miroirs, un livre sur le Gourmand (.^), [détruit par les Scolastiques

et qui a été attribué à Abou Sa'id El-Misrî]. Enfin j’ai composé des livres de

piété et de morale
,
un grand nombre d’ouvrages excellents sur les formules

de conjuration; des livres sur les Nirendjat; sur les choses qui agissent en

vertu de leurs propriétés; cinq cents livres pour combattre les philosophes;

un livre sur l’œuvre ayant pour titre : les livres de la Royauté, et un autre

ouvrage connu sous le nom de : les Parterres. »

dzou’n-noun el-misri.

Son -nom est Aboud-Faidh Dzou’n-Noun ben Ibrahim. Il faisait profession

de soufisme et s’est fait un nom en alchimie, science sur laquelle il a écrit

plusieurs ouvrages, entre autres : i° le livre de la Grande base; 2 ° le livre de

la Certitude sur fœuvre.

ER-BÂZI MOHAMMED BEN ZAKARIYA (rASÈs).

La place tenue par ce personnage dans les sciences de la philosophie et de
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la médecine est célèbre et bien connue; j’en ai parlé d’une manière com-

plète en traitant de la médecine. 11 croyait à la réalité de l’œuvre, et il a com-

posé sur ce sujet de nombreux ouvrages, parmi lesquels il y a un traité

comprenant les douze livres suivants : i° le livre de l’Introduction à l’ensei-

gnement; 2
°

le livre de l’Introduction au sujet des preuves; 3 " le livre des

Vers; 4° le livre de l’Opération; 5 ° le livre de la Pierre; 6“ le livre de l’Elixir;

y° le livre de la Noblesse de l’œuvre; 8“ le livre de la Disposition; 9° le livre

des Opérations; 10“ le livre du Renversement des énigmes; i 1“ le livre de

l’xAmitié; 12° le livre de la Mécanique. Ses autres ouvrages sur l’alcbimie

sont :
1° le livre des Secrets; 2° le livre du Secret des secrets; 3 " le livre de

la Division en chapitres; 4 “ le livre de l’Epitre particubère
;
5 ° le livre de la

Pierre jaune; 6° le livre des Epîtres des rois; le livre de la Réfutation des

objections faites par El-Kindi au sujet de fœuvre.

IBN OUAHCHIYA.

Abou Bekr Abmed ben Ali ben Qais ben El-Mokbtar ben Abdelkerîm ben

Hartsiya ben Badaniya ben Bouratbiya El-Kezdâni
,
fun des habitants de Djon-

bola et de Qissin
;
c’était l’un des iNabatéens les plus versés dans la langue des

Kasdanéens. J’ai longuement parlé des faits concernant ce personnage dans

le Huitième discours relatif à la science de la magie, de l’escamotage et de

fart de conjurer le sort, toutes choses dans lesquelles il a brillé. Ici nous ne

donnerons que ceux de ses ouvrages se rapportant à fœmTe de falchimie;

ce sont : i° le grand livre des Principes de l’ceuvre; 2“ le petit livre des

Principes de fœuvre; 3 ° le livi'e de la Graduation; 4 “ le livre des Entretiens

sur fœuvre
;
5 ° un traité comprenant vingt livres

,
désignés sous les rubriques

de premier, deuxième, troisième, etc. C’est une série des fac-simdés des carac-

tères employés par les alchimistes et les magiciens que donne Ibn Ouabchiya.

J’ai lu moi-même la copie de ces fac-similés, reproduits par Aboud-llasan ibn

El-Koufî; on y trouve quelques notes sur le lexique et la grammaire, des

poésies, des histoires, des traces conservées de l’écriture de Béni El-Forat, par

x\bouT-Hasan ben Et-Teneh. C’est ce que j’ai vu de plus élégant de l’écriture

d’Ibn El-Koufi
,
en dehors du livre de l’Egalité [?) des peuples d’Abou’l-4-\nbas

Es-Symeri; 6° les lettres de El-Faqithous (suivent les lettres de falphabet

arabe); y° les lettres du Mosnad (ici encore les lettres de l’alphabet arabe).

Ces lettres sont celles qui servaient dans les monuments anciens de fEgypte
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pour les sciences antiques; 8" les lettres d’El-^Anbats. Il se peut que tous ces

caractères se trouvent dans les ouvrages scientifiques que j’ai mentionnés sur

la magie
,
l’alchimie et la conjuration des sorts , et qui sont employés dans la

langue que parlaient les créateurs de ces sciences
,
langue que peuvent seuls

comprendre ceux qui la connaissent, et ils sont rares. Peut-être ces inscrip-

tions sont-elles traduites en langue arabe, et il conviendrait de les examiner

pour les établir en caractères ordinaires
, chose qui pourrait se faire

,
s’il plaît

à Dieu le Très-Haut.

EL-IIvHMÎMÎ.

Son nom était "’Otsmân ben Soueid Abou Hara El-Ikbmîmî, originaire

d’Ikhmîm
,
un des villages de l’Egypte. 11 était fort habile dans fart de l’al-

chimie et l’un des maîtres dans cette matière. Il eut des discussions de vive

voix et par écrit sur ce point avec Ibn Ouahcbiya. Ses ouvrages sont ; i
“ le

livre du Soufre rouge; 2° le livre de la Séparation; 3 " le livre des Vérifica-

tions; le livre de la Réfutation des soupçons dont Dzou^’n-Noun El-Misrî

a été l’objet; 5 " le IRre des Annotations; 6° le livre des Instruments des

anciens; ~j° le livre de la Dissolution et de la combinaison; 8“ le livre de

l’Opération; 9" le livre de la Sublimation et de la distillation; 10“ le livre

du Feu le plus intense; 11° le livre des Controverses et des discussions des

savants.

ABOU QIRÂN.

Ce fut un habitant de Nisibe; il prétendit avoir réussi dans fœuvre de

l’alchimie. Il est souvent cité par les alchimistes, qui l’ont en très haute

estime et lui donnent un des premiers rangs. Il est cité par Ibn Ouahcbiya.

Ses ouvrages sont :
1° Le commentaire du livre de la Miséricorde de Djâber;

2° le livre des Ferments; 3 “ le livre de la Puberté; lx° le commentaire d’El-

Atsir; 5 “ le livre des Vérifications; 6° le livre de l’OEuf; y® le livre hâtif des

Deux séparations; 8® le livre de findication; 9® le livre de l’Enjolivement.

STEPHANOS LE MOINE.

Cet homme était à Mossoul, dans une église dédiée à saint Michel. On

Le mot arabe signifie aussi «né avant terme, bâtard».
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rapporte qu’il s’occupa d’alchiinie et que ce n’est qu’après sa mort que ses

livres parurent à Mossoul. J’ai vu une partie de ses ouvrages, entre autres :

i" le livre de l’Orthodoxie; 2 " le livre de Ce que nous avons inventé; 3“ le

livre de la Porte la plus considérable; k° le livre des Oraisons et des sacri-

fices que l’on doit faire avant de pratiquer l’alchimie; 5° le livre du Choix

astrologique au sujet de l’œuvre; 6“ le livre des Annotations; -y® le livre des

Moments et des temps.

ES-SAÏH EL-AlOUI.

Son nom était Abou Bekr Ali ben Mohammed Kl-Kliorâsânî El-’Alouî Eç-

Çoufî; il descendait de El-Hasan ben Ali (que Dieu les ait pour agréables?).

Selon les adeptes de l’alchimie il fut l’un de ceux qui réussirent dans cette

œuvre. U allait sans cesse de ville en ville, redoutant pour sa vie la colère

du sultan. Je n’ai vu personne qui l’ait connu, et ses livres, qui nous sont

arrivés des contrées du Djebàl, sont : 1
“ le livre de l’Epître de forphelin;

2 " le livre de la Pierre pure; 3“ le livre du Méprisable utile; [\° le livre du

Pur caché; 5“ le livre des Principes; 6° le livre des Cheveux, du Sang, de

l’OEuf et de femploi de leurs eaux.

DOBEÏS, ÉLÈVE D’EL-klNDI.

11 s’appelait Mohammed ben Yezîd et était connu sous le nom de Dobeis;

il fut un de ceux qui s’adonnèrent à l’alchimie et aux pratiques extérieures.

Ses ouvrages sont : 1
° le livre du Recueil; 2 ° le livre de la Préparation des

teintures, de fencre et des couleurs.

IBN SOLEÏMÀN.

Il s’appelait AbouT-Ahbâs Ahmed ben Mohammed ben Soleïmân. On
assure qu’il habitait fEgypte; mais il ne nous est pas prouvé qu’il ait réussi

à pratiquer fœuvre, ni qu’il ait vécu dans ce pays (?). 1
° Le livre de fElo-

quence et de féclaircissement sur les opérations extérieures; 2 ° le livre du

Recueil des (opérations) extérieures; 3“ le livre des Amalgames; 4" le livre

des Pâtes; 5° le livre de la Fermentation. On prétend que le premier de ces

ouvrages aurait pour auteur Ibn Ryâdh El-Misrî, disciple de Djâber.
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ISHAQ BEN NOÇAÏB.

Abou Ibrahim Ishaq ben Noçaïr fut l’un de ceux qui s’occupèrent d’alchi-

mie, et qui surent fabriquer les émaux et le verre. Il a composé : i° le livre

des Reflets (.^) et de la fusion du verre; 2° le livre de la Fabrication de la

perle de prix.

IBN ABI EL-'’azAqIB.

Abou DjaTar Mohammed ben Ali Ec-Chelemghânî
;
j’en ai parlé longue-

ment é foccasion des histoires des Chiites; il fut célèbre comme alchimiste.

Ses ouvrages sont :
1" le livre des Ferments; 2“ le livre de la Pierre; 3 ° le

commentaire du livre de la Miséricorde de Djâber; à° le livre des Opérations

extérieures.

el-khenchelîl.

AbouT-Hasan Ahmed était son nom, El-Khenchelîl son surnom. Ce fut

l’un de mes amis, et il m’a assuré à maintes reprises qu’il avait réussi à

pratiquer l’œuvre; mais je n’en ai pas vu la moindre trace sur lui, car je

ne fai jamais connu que pauvre, vieillard, misérable, et il était hideux. Ses

ouvrages sont :
1° le commentaire du Renversement des énigmes; 2° le livre

du Soleil
;
3 “ le livre de la Lune

; 4 “ le livre de fAssistant des pauvres
; 5 ° le

livre des Opérations sur la tête des fourneaux.

Mohammed ben Ishaq ajoute ceci : Les livres composés sur ce sujet

sont trop nombreux et trop considérables pour qu’on puisse les énumérer

tous
;
d’ailleurs bien des auteurs n’ont fait que répéter les doctrines de leurs

prédécesseurs. Les Egyptiens surtout possèdent un grand nombre de savants

et d’auteurs sur falchimie, et c’est dans ce pays que cette science est née.

Les monuments dits berâhi (pyramides) n’étaient autre chose que des labo-

ratoires d’alchimie, et Marie était égyptienne. Selon d’autres, c’est dans l’an-

cienne Perse que falchimie serait née. Enfin, il en est qui attribuent son

invention aux Grecs
,
aux Indous

,
ou encore aux Chinois.
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PREFACE D’UN TRAITÉ ARABE DU XV SIECLE.

Dans la préface de son livre intitulé : « El-ouâfî fi’ t-tedbîr el-kâfi » (Livrt'

complet sur l’opération suffisante), Abou Abdallah Mohammed ben Abou’l-

Abbâs Ahmed ben Abd-Elmalek ben Mohammed El-Hasani El-Maçmoudi

,

qui a achevé la composition de son traité le 6 janvier i hc)0 ,
indique, pour

les avoir lus et étudiés, les ouvrages suivants :

1° Moçhaf el-kheber et Moçhaf el-moul, de Zosime (Zousem);

2“ Le livre de la Miséricorde et quelques autres traités de Djàber ben

Hayyân
;

IV El-istinama, Eç-çahifa el-mokhfiya, les livres de la Magnésie, d'ibn

Amyal
;

4 ° Sb’âdj Ed-dholma (Le flambeau des ténèbres), d’El-Mokhtafi

;

Deux épîtres de Zosime, sur l’enseignement;

6° Les trente épîtres d’El-Mokhtafi
;

7° Le poème de Dzou’n-Noun El-Misri;

8" El-miftâh (La clef), d’ibn Amyal;

9° Risâlat ech-chems ila’l-bilâl (L’épître du soleil au croissant de la lune),

d’ibn Amyal;

10“ Firdous el-hikma (Le paradis de la sagesse), d’Jbn El-Mondziri;

i
1° Kotoub el-arkân (Les livres des bases), d’ibn 'Atba El-Yemâni;

I
2’ Kotoub el-fosoul (Les livres des chapitres), d’ibn Amyal;

I 3 " Le poème d’ibn Abou' Arfa Ras
;

1 4 “ Les trois épîtres de Mousa le Sage
;

i 5 ” Tobfat et-tedbîr liahl et-tebçir (Cadeau de fopération offert aux gens

clairvoyants) et deux épîtres, d’El-'lx'âqi

;

1 6° Commentaire du Chodzour ed-dzeheb (Les paillettes d’or)
,
d’El-'lrâqi ;

1
y" Ec-chaouâhid 'ala el-hadjera el-ouahda (Les citations sur la pierre

unique), les épîtres de Djeldeki et son commentaire sur les Paillettes d’or;

I 8° Le livre d’ibn Ouahcbiya
;

()Ai.cHiMiE. — III, 2® pai’tie.

lypfUMtnie katioxale.
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1
9° Le livre de Mohammed ben Ibrahim

;

2 0° Le poème de Temmâm El-Trâqi;

2 1° Le commentaire de ce poème, par El-Qaïrouâni;

2 2° Quelques poèmes de Khâled ben Yezîd ben Moaouïa ben Sofyân et

entre autres celui intitulé El-firdous (Le paradis).

NOTE

SUR LE M ANUSCRIT ARABE N° 4^0 DE LA BIBLIOTHEQUE DE LEYDE

,

PAR M. HOÜDAS.

Les divers traités relatifs à l’alchimie, qui sont contenus dans ce volume,

occupent actuellement io 3 feuillets, les derniers feuillets ayant disparu.

A pai’t la page i
,
qui a été refaite après coup et dont le nombre de lignes

est de 20, toutes les autres pages entières ont 21 lignes. Si l’on en excepte

le folio 4 q v° et le folio 5 o r°, occupés par une notice sur le moyen de

guérir les hémorroïdes, notice assez mal écrite par l’un des possesseurs du

volume
,
toute l’écriture du texte est nette et régulière et provient

, à n’en pas

douter, d’un copiste de profession. Certaines erreurs grossières et quelques

omissions de membres de phrases ne permettent pas de croire que la copie

a été faite par une personne bien au courant des sujets traités dans ce

recueil.

Pour le traité d’El-Habîb
,
le scribe a pris soin d’avertir que le manuscrit

qui lui a servi à établir sa copie était rempli de fautes et en fort mauvais

état
;
mais il est vraisemblable que cet inconvénient a dû se représenter pour

d’autres opuscules; car il est difficile d’admettre que le livre de Cratès,

par exemple, ait primitivement débuté en termes aussi peu conformes au

protocole habituel. Une grande partie des incorrections de style pourraient

s’expliquer de la même façon, tout en admettant que la majeure partie des

obscurités qui résultent de la rédaction ont été produites intentionnelle-

ment par les auteurs
,
dans le but de dérouter les lecteurs profanes.

Malgré l’absence assez fréquente des points diacritiques et certaines liga-

tures
,
entre autres celle des deux lettres de l’article

,
la lecture des mots est

presque toujours certaine dans les parties bien conservées du manuscrit.
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Malheureusement le volume a été mouille dans sa partie inférieure; les trois

ou quatre dernières lignes sont souvent à moitié effiicées et parfois certains

mots ont été complètement rongés par l’humidité. A partir du folio qy, les

lacunes deviennent de plus en plus fré([uentes, par suite de l’u-sure des

marges, et c’est à peine si le dernier feuillet contient encoi’e la moitié du

texte primitif.

Aucune indication en marge ne permet de fixer la date de la copie et.

comme le premier feuillet a été refait et que le dernier manque, (m se

trouve réduit à de simples conjectures sur l’époque à laquelle la copie a été

exécutée, l’écriture arabe n’ayant éprouvé, durant le cours des âges, aucune

modification essentielle et caractéristique. Si cependant on conq)are le manu-

scrit de Leyde avec des manuscrits datés et qu’on tienne compte de la pâ-

leur de l’encre
,

qui est telle qu’on a dù repasser à nouveau presque tous les

mots des premiers feuillets, on arrive à l’hypothèse très probable que le

manuscrit n’a pu être écrit postérieurement au vif siècle de l’hégire et qu’il

date même plutôt du vf siècle.
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I. LE LIVRE DE CRATÈS.

Au nom du Dieu clément et miséricordieux !

Seigneur, faites-nous la grâce de nous conduire dans la bonne voie !

Louange à Dieu qui nous comble de ses bienfaits ! Qu’il répande ses bé-

nédictions sur notre seigneur Mohammed
,
son prophète

,
et qu’il lui accorde

le salut
,
ainsi qu’à sa famille !

Fosathar^'^' de Misr est le premier qui s’attribua le titre d’émir.

(L’auteur dit ensuite :) on m’avait informé que l’émir répétait que, d’après

ce qui lui avait été raconté, je n’avais jamais cessé de m’occuper de l’œuvre;

sur cette matière, j’avais rassemblé bien des choses qu’aucune autre personne

de notre époque n’avait pu recueillir. Je dois ajouter que l’émir était adepte

de la philosophie
,
et qu’il pratiquait les doctrines retracées dans les ouvrages

des philosophes, conformément aux livi’es où il les avait trouvées réunies.

La demande que l’émir me fit, de lui donner des extraits d’ouvrages

dont il serait apte à tirer profit, ne pouvait m’être adressée impérativement

par un autre que par lui. C’était en réalité un ordre, et, étant donné le

rang qu’il occupait, je devais mettre tous mes soins à lui rendre ce service.

Peu de philosophes ont accueilli favorablement de telles demandes : ils ont,

en effet, recommandé bien souvent de ne pas divulguer la science à ceux

qui n’en étaient pas les adeptes; mais ils ont dit aussi de ne pas s’en montrer

avare à l’égard des initiés

Je vous adresse un de mes livres sur la philosophie; si les Anciens avaient

pu le lire
,

ils n’en auraient sûrement pas divulgué le contenu. Pas un seul

de ces philosophes n’a composé un traité semblable, et quand ils ont for-

mulé d’une manière aussi complète leurs doctrines philosophiques, ils les

e) En admettant tes voyelles indiquées paj.

le copiste, ce nom propre pourrait encore se

lire Nosathar ou osathàr, en ajoutant un

point diacritique. On retrouve le même nom

à la fin de l’opuscule, et cette fois avec l’ar-

ticle arabe el. Ce personnage aurait été te con-

temp orain de Kliâled ben Yczîd ben Moaouïa

ben Abou Sofyân, et par conséquent il aurait

vécu vers la fin du vu' siècle de notre ère. A

moins que ce ne soit le nom d’Ostanès défi-

guré.

Ce qui précède semble une sorte de pré-

face, avec un début intercalé par le copiste.

Puis l’auteur s’adresse à l’émir.
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ont tenues secrètes et ne les ont point divulguées au public, ni même à

la plupart de leurs adeptes. Il en a été ainsi sous les premiers califes, et cela

a duré jusqu’au moment où le christianisme fut éliminé.

Voici maintenant l’histoire de ce livre : il avait pour titre Kenz el-konouz

(le trésor des trésors), et faisait partie de la collection des trésors des philo-

sophes, cpie l’on conservait dans les sanctuaires des divinités. La principale

de ces divinités était à Alexandrie et s’appelait Or il y avait à

Alexandrie un jeune homme nommé Risourès^'^l, qui appartenait à une

famille dont les membres étaient adeptes de la philosophie. Ce jeune

homme au visage resplendissant, à la taille svelte et doué de l’intelligence

la plus accomplie, fit la cour à l’une des servantes du chef des devins du

temple de Sérapis. Ce temple se nommait Athineh^^* et le chef des devins

Ephestelios. Risourès ayant réussi se faire aimer de la servante et à l’épou-

ser, celle-ci lui montra tous les livres et lui lit connaître tous les autres

mystères des philosophes. Puis, lorsqu’on apprit que Constantin le Grand

était à Rome, elle déroba les livres de Sérapis ainsi que ce livre que je

vous envoie, et elle s’enfuit avec son mari. Jusqu’au moment où le christia-

nisme cessa d’être florissant en Syrie et en Egypte, telle est l’histoire de

ce livre; tous les souverains l’ont étudié longuement, jusqu’au jour où les

dynasties arabes se sont établies dans les pays de Syrie et d’Egypte.

A ce moment, ce livre m’étant parvenu, je vous l’ai adressé, en recom-

mandant bien de n’y rien changer. J’avais tout d’abord songé à le faire tra-

duire et le traducteur était déjà prêt quand, en réfléchissant à la difl'é-

rence que présentent le grec et l’arabe comme style et comme marche du

discours, j’ai renoncé à ce projet; invoquant l’assistance de l’Esprit Saint,

je vous le fais parvenir, afin que vous le transmettiez à votre tour.

La lecture du dernier mot de cette

phrase n’est pas certaine, la traduction n’en

doit donc être admise que sous toutes réserves.

Cette observation sera applicable à toutes les

phrases qui présenteront des mots dont la lec-

ture est douteuse.

Le texte ne portant pas de points diacri-

tiques, on pourrait lire ce nom de diverses ma-

nières
,
par exemple : Retsourès , Retsouzès , etc.

Peut-être ce nom est le même que celui d’Osi-

ris? — On doit remarquer que ce récit olFre un

lointain sou\enir de la lettre alchimique d’Isis à

Horas [Coll, des d/c/i. ^r. , trad.
,
p. 3i); mais il

présente un caractère anthropomorphique plus

accusé, l’élément mvtliique ayant disparu.

Si la lecture était certaine, ce serait la

transcription arabe du nom Athènes; mais le

mot doit plutôt s’appliquer à la déesse égyp-

tienne Neilh , dont le temple aurait porté le

nom.

t'ô Le texte dit Seraouendin.

Du grec en arabe.
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(Le livre) commence en ces termes :

Au nom du Dieu clément et miséricordieux !

J’avais achevé l’étude des astres
,
celle de la superficie de la terre

,
de sa

position et de ses éléments variés; j’avais terminé l’étude de la science du

droit et des formes de la logiqxie, lorsque je vins au temple de Sérapis, en

proclamant qu’il n’y a d’autre divinité que Dieu le Créateur Je trouvai là,

dans la bibliothèqne du roi, un livre clair, sans expressions obscures et qui

traitait de fœuvre sublime dont Dieu a réservé la connaissance aux per-

sonnes qui possèdent la sagesse et^^* Jamais livre plus admirable et

plus clair n’a été composé avant le mien et rien de pareil ne sera composé

par la suite, car j’ai acquis une science certaine. J’ai apporté mon livre et je

l’ai caché dans le sanctuaire du temple de Sérapis
;
ce n’est qu’avec la per-

mission de Dieu et sur sa désignation spéciale que quelqu’un pourra s’en

emparer.

Tandis que j’étais en train de prier et de demander à mon Créateur d’éloi-

gner de moi le serpent qui se glisse dans les cœurs des humains et de m’ai-

der dans l’entreprise que j’avais formée de composer mon livre, je me sentis

tout à coup emporté dans les airs, en suivant la même route que le soleil et

la lune. Je vis alors dans ma main un parchemin intitulé : Modzhib ed-dholma

ou monawwir ed-dlwa (Celui qui chasse les ténèbres et qni fait resplendir

la clarté). Sur ce parchemin étaient tracées des figures représentant les sept

deux, l’image des deux grands astres brillants et les cinq astres errants qui

suivent une route opposée. Chaque ciel était entouré d’une légende écrite

avec des étoiles 6).

Puis je vis un vieillard, le plus beau des hommes, assis dans une chaire;

il était revêtu de vêtements blancs et tenait à la main une planche de la

chaire, sur laquelle était placé un livre. Devant lui étaient des Arases admi-

rables, les plus merveilleux que j’eusse jamais vus. Quand je demandai quel

était ce vieillard, on me répondit ; « C’est Hermès Trismégiste, et le livre qui

est devant lui est un de ceux qui contiennent fexplication des secrets qu’il a

Ce passage est à moitié effacé et par suite

très obscur.

Ce blanc représente trois mots qui pa-

raissent signiGer «et qui espèrent en ceux qui

les ont précédés».

W Le texte donne ici un mot que l'on tra-

duit habituellement par «phare». La tradition

semble avoir confondu deux édiGces célèbres

d’Alexandrie, le Phare et le Sérapeum.

Ce mot 0 étoiles » doit s’entendre sans

doute des Ggures qui sont tracées dans les cer-

cles reproduits ci-après.
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cachés aux lioinmes. Retiens bien tout ce que tu vois et retiens tout ce que

tu liras ou entendras, pour le décrire à tes semblables après toi. Mais ne va

pas au delà de ce qui t’aura été ordonné, lorsque tu voudras leur expliquer

les choses; ce sera agir dans leur intérêt et te montrer bienveillant à leur

égard. »

Voici ce qu’il y avait tout d’abord : des figures de cercles autour des-

quels il y avait des inscriptions ainsi tracées :

(En marge le manuscrit contient les lignes suivantes : J’ai trouvé une se-

conde copie, dans laquelle étaient des cercles entourés d’une inscription. On

trouvera cette inscription indiquée en marge. Il y avait sept cercles corres-

pondant au premier firmament, au second, au troisième et ainsi de suite

jusqu’au septième. Au-dessous de chaque cercle se trouvaient des lettres sans

points diacritiques que j’ai reproduites.)

Ces figures sont presque les seules qui seules qui renferment les signes alchimiques

existent dans les manuscrits arabes que nous grecs , ceux-ci n’existant pas dans les autres ma-

avons eus entre les mains. — Ce sont aussi les nuscrits. Les symboles de l’or et de l’argent sont
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Définilion de la pierre qui n’est pas pierre ni de la nature de la pierre :

c’est une pierre qui est engendrée chaque année
;
sa raine se trouve sur

les sommets des montagnes

C’est un minerai contenu dans le sable et dans les roches de toutes les

montagnes; il se trouve aussi dans les matières colorantes, dans les mers,

dans les arbres, dans les plantes et les eaux, et tout ce qui est analogue. Dès

que vous l’aurez reconnu, prenez-le et faites-en de la chaux. Extrayez-en

l’âme, le corps et l’esprit; puis séparez chacune de ces choses et placez-les

faciles à reconnaître
, ainsi que celui du mercure

(
cercle n° 7 ) ,

quoique les trois portent égale-

ment l’épithète jaune. — Le symbole formé de

trois points et de trois lignes convergentes paraît

être cefuî de Tarsenlcfsulfuré) ;
les mots blanc et

muge s’appliquent en effet à l’action colorante

de ce corps sur les métaux. Enfin les symboles

du 3 ' cercle contiennent les signes du cuivre,

de l'étain, et une autre, à gauche, difficile à

interpréter.

Coll, des Alch. grecs, trad.
,

p. 122, i 3 o.

Ibid., trad., p. i 35 .

Celle phrase, ou plutôt son équivalent

développé, se trouve dans Comarius [Coll, des

Alch. grecs, trad., p. 282). C’est une allusion

à la sublimation.

On pourrait traduire littéralement ces

mots ; « un minerai »
,
par a des souches creuses *

,

c’est-à-dire la partie restée en terre d’une plante

qu’on aurait fauchée.
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cliacune dans le vase connu qui lui est attribué. Mélangez les couleurs,

comme le font les peintres pour le noir, le blanc, le jaune et le rouge, el

comme le font les médecins*'* dans leurs mixtures, où entrent fbumide et le

sec, le cbaud el le froid, le mou et le dur, de façon à obtenir un mélange

bien équilibré et favorable aux corps. Cela se fait à faide de poids fléter-

minés, selon lesquels se combinent les choses pondérées; puis on confond en

une seule les ([ualités diverses. Je viens de vous en donner un exemple; je

vous ai enseigné les principes certains et les mystères, en les dégageant des

énigmes dans lescpielles les Anciens les avaient enveloppés. Ne vous écartez

pas de la description qui se trouve dans le volume qui a pour titre :

Modzliib ed-clholnia ou monatvxvir ed-dhoii.

(Ensuite il y avait les figures ci-dessous*'^* qui entouraient le manuscrit

dans le sens de la longueur) :

Coll, des Àlch. (jrecs, trad. ,
Démocrite,

p. 5 o, n" i 4 . La comparaison avec les procédés

des peintres se trouve dans un autre passage,

p. 2 4 o. —

V

oir aussi la Kérotakis

,

ou palette

[Introd. à la Chimie des anciens, p. i42, ikh

et suiv.).

Ces figures sont les seules que nous ayons

rencontrées dans nos manuscrits arabes. 11 est

facile de les interpréter. — La fig. i représente

un alambic
(
voir JatrocZ. à la Chimie des anciens,

p. i 36 , 161, i 64 ; Traité d’Alchimie syriaque,

p. 108 et 119; Transmission de la science an-

tique, p. i 5 i, 161). — La fig. 2 paraît repré-

senter un appareil à kérotakis, analogue à ce-

Ivii de la fig. 2 1 de ïlntrod. à la Chimie des

anciens
( p. 1 43 et suiv. ). Cet appareil a précédé

l’aludel (p. i 45
)

et il avait déjà disparu au

xiii' siècle. Son dessin (p. i 46 , 162, 1Ü9 et

172) répond donc à une tradition antique. Voir

aussi Traité d'alchimie syriaque, p. 117. — La

fig. 3 représente une simple cbaudière, poui-

vue de rebords, analogue à la portion y de la

fig. 44 [Introd. à la Chimie des anciens

,

p. 171).

laquelle répond à la portion inférieure de l’alu-

del (p. 172). Mais elle peut aussi exprimer un

appareil indépendant, fonctionnant isolément,

comme le bain-marie de Y llchiinie syriaque,

p. 1 13 . Voir aussi Transmission de la science an-

tique, p. 1 5 o ,
fig. I his , et p. 1 50 . fig. X\ I , etc.

— La fig. 4 est une fiole à digestion, cliauHée

sur un bain de sable , ou rie cendres , analogue à

celle de la fig. 37 de la page iGi (Introd. à la

ALCULMIE. — III, 2“ partie.

uii*r.i iriONAi.r.
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Quand j’eus fini d’examiner ces figures et que j’en eus saisi les qualités se-

crètes, je me penchai pour lire ce que contenait le volume qu’Hermès tenait

à la main. J’y vis la description de deux hommes, dont l’un ne songeait

c[u’aux biens de ce monde et è ses joies; tandis que l’autre n’avait souci que

de la vertu, de la sagesse, de la paix et du bien conformément aux prin-

cipes de la religion révélée. Chacun d’eux croyait être dans la bonne voie.

L’un s’appelait Tlialha men El-Hokama (il s’est incliné devant les philo-

sophes); c’était l’homme vertueux et spiritualiste; quant à l’autre, je ne sus

point son nom. Ils avaient discuté entre eux sur une question. Le spiritua-

liste avait dit à l’autre : « Es-tu capable * de connaître ton âme d’une ma-

nière complète.^ Si tu la connaissais comme il convient, et si tu savais ce

qui peut la rendre meilleure
,
tu serais apte à reconnaître que les noms que

les philosophes lui ont donnés autrefois ne sont point ses noms véritables. »

Quand j’eus lu ces mots dans le volume, je frappai mes mains lune contre

l’autre et m’écriai : « O noms douteux qui ressemblez aux noms véritables

,

que d’erreurs et d’angoisses vous avez provoquées parmi les hommes ! » Alors

il me sembla qu’un ange me répondait : « Tu as raison
;
telle a été fœuvre

des philosophes, et c’est lâ ce qu’ils ont mis dans leurs livres; car l’un l’a

appelée la Magnésie; un autre, dans son livre, fa nommée le grand Elec-

trum®; un troisième lui a donné le nom du grand Androdamas; un qua-

trième, Harchqal; un cinquième, la pierre de feau de fer; un sixième, (la

pierre) plus précieuse que feau d’or. Enfin aucun philosophe n’a voulu

accepter la dénomination dont s’était servi son prédécesseur, pour désigner

fopération. Sans doute la chose était la même, identiques étaient les voies

et moyens; mais la divergence portait sur fappellation. Chacun de ceux qui

étaient arrivés au sommet de la science prétendait formuler une dénomina-

tion d’origine différente de celle de son concurrent
,
et c’est pour cette cause

que la confusion s’est accrue. On a agi de même pour fopération
,
les cou-

leurs et les poids. Ils ont troublé tous ceux qui, api’ès eux, ont suivi leurs

Chimie des anciens), et à la fig. 38 {à droite)

de la page i63. Voir aussi Alchimie syriaque,

p. 109 ,
fig. 2

; p. ii3, fig. 5; Transmission de

la science antique, p. i5/|, fig. XI, etc.

Les deux mots du texte sont espacés d’un

demi-centimètre, ce qui permettrait de suppo-

ser ici une lacune.

Ici deux mots illisibles.

Le texte porte Flodzinos ou Qalodzinos :

ce qui peut être identifié avec l'Elydrion ou

Clielidoine, mots synonymes d’electrum ou

asem.

l'é Le mot «’ozza», dont la lecture d’ailleurs

n’est pas certaine, étant le nom d’une idole,

il serait permis de traduire : «L”ozza de l’eau

d’or ».



TRADICTION. 51

doctrines et les ont induits en doute; si bien (|ue la plu|)art ont nié ([ik* tout

cela lut une chose vraie »

J’interrogeai ensuite ce personnage sur la raison (pii avait ainsi cor-

rompu les gens et les avait induits en erreur. Il me répondit : « Tu as le

\olume devant toi, lis-le et tu y trouveras tout ce (pie je t’ai enseigné. «

Je lus alors le traité sur l’eau de soufi’cJ^^*. .Je croyais, sans le moindre

doute, comprendre le sens de ce ([ue je lisais. « Pensez- vous, lui dis- je.

cpie tout cela soit évident? — Dieu nous préserve de l’erreur! s’écria-t-il :

tout ce qu’ils ont exposé est exact, et ils n’ont pas dit autre chose (pe-

la vérité; mais ils ont employé des noms ([ui ont pu étahlir une confusion

au sujet de la vérité. Les uns l’ont désigné d’après son goût, d’autn-s

d’après ses caractères, ou son utilité, sans s’inquiétei' de ce (pii était au delà.

Sache, ô Gratès Es-Semaoui (le Céleste), ([u’il n’est pas un seul philosophe

qui n’ait fait tous ses efforts pour démontrer la vérité. La difficulté (pi’ils

ont trouvée à éclaircir ces choses pour les ignorants, les a entraînés à

la prolixité. Aussi ont-ils dit ce qu’il fallait et ce (pi’il ne fallait pas. Les

ignorants ont traité à la façon d’un jouet ces livres (pi’ils a^ aient entre leurs

mains; ils les ont tournés en dérision et les ont ensuite rejetés comme

funestes, rebutants, attristants et dérisoires, en ce (pii touche la connais-

sance de la vérité. — Comment, lui réplkjuai-je, ne serait-on pas rebuté

par la lecture de ces livres et de ces volumes, dans lescpiels on trouve des

mots ([Lii semblent dire les mêmes choses et ([ui diffèrent cependant dans leur

application. On est troublé de ne pas savoir (juel est le sens (fu’il faut

adopter, ou la le('on dont on a besoin. — Je vais te dire, é) mon (ils, me

répondit-il, (foù viennent ces erreurs et ces ennuis funestes. Tous les

hommes appartiennent nécessairement à l’une des deux catégories suivantes :

la première comprend tout individu dont l’esprit est uni(piement dirigé

vers la sagesse, la recherche de la science, renseignement des lois des

natures, les affinités de ces dernières, leurs avantages et leurs incoin énienfs.

Ces explications sont conformes à la vieille

tradition égyptienne et alchimique. Voir Pa-

pyrus de Leyde, Introd. à la Chimie des anciens

,

p. lo : «Les noms sacrés dont se servaient les

scribes sacrés, afin de mettre en défaut la cu-

riositiî du vulgaire»; ainsi que la nomencla-

ture prophét.que de ce Papyrus et de üiosco-

ride. — Synésiiis, Collection des Alchimistes

grecs, trad.
,

p. 63, sur les noms multiples,

p. 62 : rien ne doit être exposé clairement, sauf

aux initiés. — Sur les énigmes mystiques, Dé-

mocrile à Leucippe, Collection des Alchimistes

grecs, traduction
, p. 67 . Voir aussi p. 48 et 53 ,

et Olympiodore, p. 86
,

le Chrétien, |). 3p8,

et pussim.

Ou l’eau di\iue, en grec.
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Celui qui appartient à cette catégorie se préoccupe d’avoir des livres, de les

rechercher, de vouer son esprit, son âme et son corps à répandre les notions

qu’ils renferment. Quand il y trouve quelque chose de clair et de précis, il

en remercie Dieu; s’il y rencontre un point ohscur, il fait tous ses efforts

pour en avoir une idée exacte par ses études
,
arriver ainsi au hut qu’il s’est

proposé et agir en conséquence.

«Dans la seconde catégorie, on rangera l’homme cpii ne songe qu'â son

ventre, cpii ne s’inquiète ni de ce monde, ni de la vie future; celui-lâ, les

livres ne font qu’accroître son ignorance et son aveuglement; aussi doit-il

nécessairement être lom’d d’esprit et le devenir de plus en plus. »

« Vous avez raison, lui dis-je, et vos paroles sont exactes. » Puis j’ajoutai :

« Si vous m’y autorisez, je vous exposerai ce que je compte faire avec cette

science merveilleuse, pour ceux qui viendront après moi. — Dis, me

répondit-il. » Quand je lui eus exposé mes idées, il sourit et il ajouta : « Tes

intentions sont excellentes, mais ton âme ne se résoudra jamais à divul-

guer la vérité, à cause des diversités des opinions et des misères de l’or-

gueiP’'. — Prescrivez-moi, répartis-je, jusqu’à cpiel point je dois aller. »

« Ecris ceci
,
me dit-il : Prenez du cuivre et ce qui ressemhle au cuivre

,

le poids de deux menn; que la matière soit hrute et n’ait suhi aucune pré-

paration. Prenez également le même poids de mercure et de ce qui ressemhle

au mercure, les deux matières hlanches, brutes et non préparées, pareille-

ment. Tous ceux qui viendront après vous ne sauront pas reconnaître que

ce sont des esprits, si vous ne les avez pas désignés par leurs noms.

L’homme faible et non sagace qui lira cela, prendra des esprits faibles, qui

ne pourront pas supporter le feu, qui n’auront aucune force, et qui seront

dévorés par le feu durant l’opération. Comme il n’obtiendra rien, son an-

goisse et son aveuglement ne feront que s’accroître, attendu qu’il aurait dû

suivre ce précepte des Anciens : rendez les corps incorporels Sachez que

le cuivre a, de même que l’homme, une âme, un esprit et un corps^^). Ne

parle pas dans ton livre des soufres secs, ni des arsenics et autres choses

semblables; car dans toutes ces substances, il n’y a rien de bon. Tu le sais

Le mot traduit ici par « orgueil » signifie

également «soufre», et le mot rendu par «mi-

sérable » pourrait
,
en étant lu d’une autre fa-

çon, avoir la signification de «sédentaire».

Coll, des Alch. (jr., t ad.,p. 21, 101, i2/|.

Collection des Alchimistes grecs ^ trad. ,

p. 67, d’après Synésius, p. 28; — Olympio-

dorc, p. 128, i 52 ;
— Comarius, p. 288. —

Origines de l'Alchimie, p. 276, d’après Sté-

pliaiius.
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d’ailleurs, car le feu les dévore et les brûle; on n’en peut retirer aucun

profit. Quant à notre soufre, dont tu auras à parler dans ton livre, c’est un

soufre qui ne brûle pas'^' et que le feu ne peut dévorer, mais qui se volati-

lise sous faction du feu. C’est pour cela que les Anciens prétendaient que

les substances qui se volatilisaient contenaient fesprit tinctorial, en inênn*.

temps que la fumée^’b De même feau composée n’est parfaite qu’à la condi-

tion d’être pareille au mélange (précédent). Tout ceci est extrait textuelle-

ment du livre.

«Ces esprits tinctoriaux, susceptibles de se volatiliser par faction de' la

chaleur intense du feu, lorsque les corps sont blanchis, il convient de les

ajouter aux esprits tinctoriaux qui proviennent des corps dont (les derniers

esprits) ont été extraits par volatilisation C’est ce produit qui, avec la

permission de Dieu, fera revivre les corps û), les améliorera et leur rendra

l’état parfait c[ue vous cherchez à leur donner. »

Je demeurai stupéfait d’admiration. Il me répéta alors ses paroles et

ajouta : «Rédige ton livre d’après les informations que je t’ai données; sacln;

(|ue je suis avec toi et que je ne t’abandonnerai pas, tant que tu n’auras pas

achevé ton entreprise; elle te vaudra la faveur de Dieu. Sache aussi ([ue la

combinaison des corps n’a lieu qu’autant que les corps présentent entre eux

une certaine affinité de couleur et de goût. Tu les fais fondre ensemble,

afin qu’ils se mélangent et deviennent un liquide homogène, lequel s’appelle

alors feau de soufre pure : elle ne renferme plus aucun mauvais principe.

Voici un mystère éclairci.

« C’est avec cette substance quefon fait le soufre sec^'^b que les philosophes

ont appelé rouille et ferment d’ort'^b or à fépreuveû), et corail d’or^®> (mot

à mot : or de pourpre). Mais cela ne peut avoir lieu que quand le mélange

des corps a constitué une substance homogène; alors il s’appelle la chose ex-

cellente et il reçoit plusieurs noms. Ecris tout ceci, afin d’obtenir le molyh-

Le soufre incombiistilile [Coll, des Alch.

grecs, p. lij, n° 6; p. et p. 211. — Traité

d'Alchimie syriaque, p. 32 , iv, et note 5 ).

Coll, des Alch. grecs, tracl.
,
p. 1 87 ,

11“ 22,

et p. 79, n“ 8.

W Ibid., traJ., p. 190 et 192, et surtout

p. 24 i, 242.

Ibid., tracl., Comariiis, ]). 284.

Ou incomljuslible (\oir plus haut).

10 Ou li£uicle d’or [Coll, des .ilch. grecs,

tracl., Le.vique, p. 17), les deux mots grecs

ÇcJpr/ et Çct'po'r étant presejue les mêmes et la

confusion ayant eu lieu chez les alcliimistes

syriaciues [Alch. syriaque, p. 22).

10 Le mot arabe signifie littéra'ement « aus-

tère».

1 ®) Coll, des l/c'/i. grecs, tracl., Lémocrite,

p. 4 G , Go
,
74.
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(lochalque^*^ eu qui réside toute vertu secrète. Néanmoins je suis d’avis que

tu n’inscrives point toutes ces combinaisons multiples dans un livre destiné

à ceux qui viendront après toi
;
car toute l’œuvre est contenue dans le seul

molybdochalque. »

Lorsqu’il m’eut fait bien comprendre toutes ces choses, il dispamt et je

revins à moi-même. J’étais comme un homme qui se réveille la tête lourde

et troublé par son sommeil. Deux choses surtout m’avaient fait une vive

inqvression : la première, c’est qu’il m’avait détourné du projet d’écrire le

livre (}ue j’avais conçu; la seconde, c’est qu’il n’avait pas achevé son dis-

cours, avant de disparaître à mes yeux.

Alors je demandai à fEternel des Eternels de me recommander à cet ange,

de telle façon que je pusse achever d’obtenir de lui les révélations qu’il avait

commencées sur la nature des choses. Je me mis à jeûner, à prier, à rester

en contemplation
,

jusqu’à ce qu’enfm fange m’apparut (encore) et me dit :

H Tu sais que quand nous parlons de oiiaraq (non P) monnayéP^', nous voulons

seulement indiquer notre argent et notre or. Quand ces substances sont mé-

langées dans le vase et quelles blanchissent, nous les appelons argent; nous

les appelons or, lorsqu’elles sont rouges. Si on y ajoute du soufre et que fou

travaille le produit, nous lui donnons alors le nom de ferment d’or, ou

quelque nom de ce genre,

« Ecris ; Prenez les minéraux en poids voulu; mélangez-les avec du mer-

cure et opérez jusqu’à ce que le produit devienne un poison igné, et vous

aurez ce que nous appelons du molybdochalque Quand les corps auront

été brûlés et qu’ils seront fixés, nous appellerons le produit du soufre sec*^f

Alors il produira de for pur*'’l et teindra l’argent en or. (Nous n’entendons

pas parler ici de l’argent du vulgaire
,
mais de l’argent combiné par les phi-

losophes et auquel seul nous donnons le nom d’argent [ouaraq].) Si nous y

Coll, des ALch. cjrecs, trad.
,
Démocrite,

p. 4 9; Olympiodore, p. 101, i 54 , 184, et

surtout p. 188, 190, 198. Voir aus.si p. 407.

(-) Il s’agit de l'asem , désigné sous le nom

grec iarjfiov, Inirod. à la Chimie des anciens

,

p. 62. — Il est remarquable que ce mot soit

traduit fréquemment chez les plus vieux alchi-

mistes latins par nunimns
(
Transmission de la

science antique, p. 261, note 6; p. 266).

i-''! Poison = tos = viras latin; la «prépara-

tion ignée» de Marie [Coll, des Alch. qrecs

,

p. 112, 192); medicina ou vemediam des alchi-

mistes latins du moyen âge. C’était l'agent tinc-

torial par excellence. Sur les sens multiples de

ce mot et du mot iosis

,

voir Introd. à la Chi-

mie des anciens, p. 254 et p. i 4 .

Coll, des Alch. grecs

,

trad.
,
p. 188 et i pS.

l''! Ou incombustible (voir plus haut).

Le texte de cette phrase est si incorrect,

qu’on n’en peut fixer le sens avec certitude. La

traduction « il transformera l’or en or pur » est

très admissible.
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ajoutons le reste du poison, il teindra l’or, et ce ne sera pas l’or du \ul-

jraire, inais la combinaison tpii teint en rouj^e et (jue nous appelons or.

Nous vous indiquerons les poids plus tard. Quant aux corps, ils ont tous une

ombre et une substance noire*'*, qui se trouvt'iit à la surface, dans tous les

métaux qui les possèdent. Le mercure, comme tous les autres corps, a une

ombre et une substance noire. Il convient d’en extraire cette ombre et cette

substance noire, comme on les extrait des autres corps. »

,Ie lui demandai comment nous pourrions extraire l’ombre du mercure.

Il me répondit : «En le mélangeant aux autres corps, car alors il est blan-

chi. — Comment celaP lui dis-je, puisque les philosophes disent que le

mercure seul est capable de blanchir le cuivre. — Ils devraient plutôt dirt*
,

répli(jua-t-il
,

que le mercure est blanchi; car les corps qui résistent au feu

ne laissent rien dégager, et il n’y a que le mercure (jui se dégage et se vola-

tilise sous faction du feu. Lorsqu’il est extrait au moyen du feu, il se vola-

tilise, et les autres corps résistent au feu. Si vous remettez ces corps sur le

feu, aussitôt qu’ils y auront été remis et que (le mercure) se sera irndangi'

à eux, on aura un corps pur, car il demeurera avec eux. Les esprits, sous

faction d’une chaleur violente, se dégagent de ces corps, et ces corps d('-

viennent morts, sans esprit, puisqu’ils ont subi la volatilisation. Si on rend

aux corps leurs esprits, ils redeviennent vivants*-*. C’est pour cela que les An-

ciens ont dit que le cuivre avait un corps et une àme. Pourtant certaines

personnes ont cherché son esprit, et pour cela elles ont opéré sur le cuivre,

afin d’en faire un corps fort, capable de teindre*'** et résistant au feu. Ces

personnes-là se sont laissé séduire par*** lorsqu’elles ont voulu tians-

lormer les esprits en corps, sans faide d’un corps. Personne, en elfet, n’a

jamais vu une àme qui fût fixée autre part que dans un corps, ni im corps

qui existât sans àme. Le corps stms âme est incapable de .se mouvoir, d’en-

gendrer et de contracter union.

« Sache d’une manière certaine que tous les corps renferment des impu-

retés, et (pie les impuretés des trois corps *^* ne peuvent être éliminées, ipfau-

Cuivre sans ombre [Collection des Al-

chimistes grecs , traduction

,

Dcmocrite, )). 4 (> et

2 /14 ).

C) Cf. les visions SMnbolic[ues de Zosime,

Collection des Alcidunistes grecs, trad., p. iig,

n° 4 ', p. 123
, n° 2 à la (in; p. 12-, 11“ 1; la

résurrecLion des morls étendus dans l’iladés.

Comarins, p. 281, 282 , et surtout p. 284-28(1.

(^1 Coll, des Alch. grecs, Irad.
, p. i 53 , i 36 .

11° 20
; p. 2 44 -

Le mot non traduit ici est probablement

d’origine étrangère; il semble être le nom d'un

certain alcbimiste, ou pbilosoplie.

Plomb, étain, cuivre.’
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tant qu’on les mélange pour en réaliser la volatilisation. Le feu les nettoie

pour ainsi dire et élimine la partie noire; car un feu dont la chaleur est

convenablement dirigée, nettoie les corps et les épure. C’est le feu seul cpii

les nettoie, les épure, les améliore, les alFine et les fait devenir blancs et

rouges. Mais il convient cpie je t’indique combien de fois il faut remettre

du mercure dans les corps. — Dites-le moi, je vous prie, m’écriai-je P —
Les Anciens, me répondit-il, ont dit que le giâllage avec le plomb et le

soufre constituait une première forme de grillage; le grillage avec le mer-

cure, la seconde. Puis ils ont ajouté : remettez les lames dans la solution,

afin d’en faire sortir les impuretés : ce sera la troisième opération. Broyez

avec le mercure, ce sera la quatrième. Pilez avec du miel et du collyre,

ce sera la cinquième. Pilez avec de la litharge, avec du miel, ce sera la

sixième. Pilez V^ozza d’or avec de l’urine de veau, ce sera la septième. » Puis

il ajouta : « Quant à moi, j’estime qu’il faut remettre les corps dans la solu-

tion; car plus on les y met et plus on les y laisse, plus ils acquièrent de

beauté et d’aptitude à la teinture. Or il faut toujours chercher le mieux,

cpiand cela est possible. Je viens de te révéler des choses qui, je le crains, ne

pourront être comprises par l’intelligence, la sagacité et la science de per-

sonne.

« Quant aux noms que les Anciens ont donnés
,
comme

,
par exemple

,
ceux

de cuivre, d’argent, de chair, de molybdochalque
,
d’or, de fleur d’or, de

corail d’or, ce sont là des dénominations cpi’ils ont créées pour désigner

félixir. Ils ont voulu ainsi indiquer chacune des couleurs que prend félixir,

et ils ont suivi jusqu’au bout l’ordre dans lequel elles se produisent. Chaque

fois qu’on augmentait la fluidité du mélange, une nouvelle couleur était

déterminée; à chaque changement de couleur, on donnait un nouveau nom

au mélange
,
et sa puissance tinctoriale augmentait.

« Aussi les livres secrets des philosophes font-ils nommé d’abord plomb
;

puis quand il a été cuit et que le noir en a été extrait
,
on fa appelé argent

;

ensuite, lorsqu’il a été transformé, cuivre. Quand on a versé sur ce produit

de l’humidité, après la rouille; lorscpie fon a éliminé la matière noire dans

la partie rouillée et qu’on a vu apparaître le jaune, on lui a donné alors le

nom d’or. A la suite de la quatrième opération, nous l’avons appelé ferment

d’or; à la suite de la cinquième, or à fépreuve; à la suite de la sixième.

Ou rbumiclité.
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corail d’or (or de pourpre); enfin à la suite de la septième opération, c’est

fœuvre parfaite, la teinture pénétrante.

« Tous ces noms ne s’acquièrent que sous l’inlîuence du feu
,
et c’est grâce

à lui que les opérations engendrent ces qualités, ([u’aucune teinture ne dé-

veloppe à un si haut degré, ni avec une telle intensité et qu’on ne saurait,

sans illusion, cherchera obtenir autrement. Si les gens connaissaient la puis-

sance nécessaire pour former la meilleure qualité, ils sauraient qu’une seule

matière peut donner naissance aux dix produits dénommés par les Anciens. »

« Montrez-moi
,
lui dis-je, quelle est cette matière unique qui produit les

dix. — Sachez, me répondit-il, que les dix qui peuvent être ainsi formés

répondent aux dix noms qui ont été établis par Démocritc, et pour chacun

desquels il a déterminé une opération. Quant à la matière unique qui a plus

d’elfet que les dix, les philosophes ont refusé de lui donner un nom parti-

culier; mais lui en eussent-ils donné un, que cela n’aurait pas permis (feu

tirer profit : car ils n’ont point indiqué si la matière était composée, ou

simple. Celui qui voudra se servir plus tard de la propriété de cette ma-

tière, devra démontrer comment elle est composée, et pour([uoi, malgré sa

composition, elle est appelée unique C’est ainsi que les laits ne portent

({u’un seul nom, bien qu’ils renferment quatre natures, qui assurent l’exis-

tence de leur corps et de leur esprit; ils n’ont qu’une seule désignation et

une seule nature. Tes philosophes ont procédé de cette façon : ils ont mé-

langé leurs ingrédients et les ont combinés, de manière à obtenir un produit

homogène, auquel ils n’ont donné qu’un seul nom. On assure qu’ils ont fait

serment entre eux de ne jamais faire connaître cette chose à quekpi’un

qui ne fût pas des leurs. — S’ils ont juré, repartis-je, de ne point divul-

guer cela, pourquoi blâment-ils les gens et leur reprochent-ils leur défaut

d’intelligence, leur incapacité à trouver la vraie voie de cette science; pour-

quoi blâment-ils ces gens d’entreprendre des recherches sur un sujet dont ils

n'ont voulu leur donner aucune notion

«Ne fai-je pas dit, me répondit-il, que le maître de Démocrite ne lui

avait pas enseigné la combinaison des matières et qu’il l’avait laissé dans un

doute poignant à cet égard Aussi Démocrite dut-il étudier les livres, faire

des recherches
,
multiplier les expériences et les informations et éprouver de

Coll, des Alcli. grecs, trad., p. 37, 387, Allusion ù un passage du traité de Dé-

392, n° 2; p. 099, etc. mocrite, Collect. des Alchimistes grecs, p. 43 ,

Ibid., trad.. Serment, p. 29. n" 3 .

ALCHIMIE. — III, 2“ partie. 8

iaLB.



58 TRAITES D’ALCHIMIE ARABE.

graves déboires, avant d’arriver à la voie droite. D’après ce qu’il raconte,

il ne trouva rien de plus difficile que d’obtenir le mélange intime, propre

cà réaliser la combinaison des matières

»

Je lui dis ensuite : « Laissez de côté

les détails accessoires
;
hâtez-vous de décrire le but et soyez bref dans votre

discours; écai'tez-en toute longueur et toute amplification qui ne seraient

point nécessaires. » Il me répondit ; « L’opération fera blanchir le cuivre à

l’extérieur et également à l’intérieur; de même qu’il est rouillé extérieu-

rement, il sera rouillé intérieurement; enfin tout ce qui brillera à fexté-

rieur brillera également à fintérieur — Et quand il brillera tant à finté-

rieur qu’à fextérieur.^ » m’écriai-je, pour essayer de fentraîner à éclaircir

toutes ces choses et à me les expliquer, la conversation échangée entre nous

me conduisant enfin au but que je m’étais proposé, et à fespérance de tirer

profit de foccasion. — «Je fai seulement enseigné, me dit-il, que la sub-

stance blanchira et rouillera
,

puis qu elle se volatilisera. Or il faut que tu

saches également que le but principal est d’obtenir la rouille; quand ce

résultat est obtenu, tu auras le commencement de la préparation, c’est-à-

dire la teinture fugace.

« Toute combinaison est formée de deux composants aptes à s’unir. Par

exemple, l’homme et la femme sont des éléments composants; s’ils se réu-

nissent et qu’ils s’accouplent. Dieu fait sortir d’eux un enfant, et cela en

vertu de l’attrait que Dieu a mis dans chacun d’eux pour fautre; en sorte

(ju’ils sont nécessaires fun à l’autre et qu’ils éprouvent de la joie à se ren-

contrer. Telle est la science de la chose unique et sa démonstration »

« Par ma vie! m’écriai-je, vous venez de m’expliquer clairement la matière

unique et de me la démontrer. Vous prétendez donc que la matière unique,

bien qu’ainsi appelée, est formée de diverses matières, et que c’est une com-

binaison : lorsqu’on opère sur elle, elle passe d’une couleur à une autre cou-

leur. »— 11 répondit : « Ainsi le plomb n’a pas la même énergie que la litharge

et ne produit pas les mêmes effets; la litharge, à son tour, n’a pas la même

puissance que la céruse,'qui, elle-même, n’agit point à fégal du minium.

Ces quatre choses ô) proviennent d’une matière unique, qui est le plomb, et

Collection des Alchimistes grecs, trad.

,

p. 5 o , 53 .

Ces phrases sont à peu près traduites de

Dcmocrite, Coll, des Alch. grecs, trad., p. 5 i.

— Voir aussi Traité d Alchimie sjriague
, f. i.

Coll, des Alch. grecs, trad. (Lettre d’isis à

Horus)
,

p. 33 , n° 7. Par le mâle et la femelle,

l’œuvre est accomplie, p. 147. — Olympiodore,

p. 101. — Introd. à la Chimie des anciens,

p. 1 6 1 , légende des figures.

Voir Olympiodore, Coll, des Alch. grecs,

trad.
,
p. 106 , n° 47.
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cependant chacune d’elles a son caractère particulier, son énergie propre et

ses qualités qui se développent sous l’influence du feu. Les gens qui ont

l’esprit subtil et l’intelligence pénétrante comprendront le sens des paroles

que je viens de dire. Quant aux ignorants, ils me traiteront d’imposteur,

parce que leur compréhension ne leur permet pas d’atteindre à la connais-

sance de ce que nous venons d’exposer, lis nieront donc la vérité, ils pré-

tendront que le ver ne devient pas serpent et t[ue le serpent ne devient pas

dragon. Or vous savez que l’animal (symbolique) sur lequel opèrent les philo-

sophes, est une certaine chose, qui de ver devient serpent, et de serpent,

dragon. En effet, au début de l’opération le corps est brillant comme de

l’argent, dur comme de l’or, et tantôt rouge comme du minium, tantôt

noir comme les ténèbres. Celui qui traite tout cela de fable*'' et (pii pré-

tend que ce que vous avez écrit dans ce livre n’est fait cjue pour donner

le change sur les obscurités et les énigmes des ouvrages des Anciens
,
en les

imitant; il est vraiment bien étrange cpie cet homme n’aille pas trouver les

gens qui opèrent à l’aide du plomb
,
de la litharge

,
de la céruse et du minium

;

car il verrait alors que tout ce que nous avons dit est la vérité, puisque

avec une seule matière ces gens-là ont fait des produits divers
,
aux([uels ils

ont donné des noms différents, quoique en réalité tout cela fût une même

matière. Il en est de même de ce que nous avons expliqué. Cbacpie fois qu’on

a fait une addition, on a obtenu une couleur nouvelle, à laquelle nous avons

donné un nom, jusqu’à ce que nous ayons épuisé la série des appellations

de ces divers mélanges. Au début, le corps s’est appelé molybdochakpie

et corps de la magnésie; puis il a pris le nom de plomb, ou encore par-

fois de plomb noir, ou de plomb blanc. Or, la chose unique, c’est le

plomb dont les Anciens ont dit qu’il avait la supériorité sur les dix.

Elle est née des combinaisons de ce principe unique (jue nous avons appelé

plomb. »

« D’après vos paroles, ô âme vertueuse, repris-je, que convient-il d’extraire

Voir la protestation analogue <le Déino-

crite contre ceux qui l’accusent de tenir des

discours fabuleux et non symboliques [Coll, des

Alcli. yiecs, trad.
,
p. 5 i).

Trois mots de cette phrase sont d’une

lecture incertaine.

Cf. Olympiodore, Coll, des Alch. (jrecs

,

trad., p. 99, n° 07, sur le plomi) noir; p. 100,

11°’ 38 et 39. — Le plomb avait été envisagé

à l’origine comme le principe de la liquidité

métallique et la matière première génératrice

des métaux [Coll, des Alch. grecs, trad., p. 107

et 167), rôles qui ont été attribués plus tard

au mercure dans les théories alchimiques. —
.Sur les couleurs multiples dérivées du plomb,

même ouvrage, p. io6 , n° 47.

8 .
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de ce plomb : des couleurs ou des matières (colorables)? — Ce qu’il

faut extraire
,
me répondit-il

,
ce sont les matières colorables

,
et les couleurs

auxquelles les Anciens ont donné des noms de matières. Ainsi ce que nous

nommons cinabre (couleur) n’est point le vrai cinabre; il en est de même
des dix noms dont je t’ai parlé et que domine la matièi’e unique; ces sub-

stances ne sont au nombre de dix qu’en tant que noms. Mais chaque fois

qu’une de ces dix substances a acquis une coloration nouvelle, nous lui

avons donné un nom; bien que ce fût toujours le même principe, c'est-à-dire

le plomb dont je t’ai enseigné la nature. 11 comprend des substances diverses,

mélangées, accouplées et intimement réunies les unes aux autres, de façon

à fournir un tout homogène. Chacune des propriétés s’est portée sur la sub-

stance qui lui correspondait, se fest assimilée et en a fait un tout solide,

non fugace, qui s’est de plus en plus consolidé. Telle est la matière unique

dont je vous ai parlé et que les philosophes ont répartie entre de nom-

breuses opérations et de couleurs divei’ses, sans cependant être jamais d’ac-

cord ni sur les substances, ni sur les couleurs, ni sur les opérations.

Il en est qui lui ont donné des noms de substances solides, et d’autres des

noms de substances liquides. Je t’ai livré tous les éclaircissements que j’avais

projeté de te faire connaître sur ce sujet, en le dégageant de toutes les ob-

scurités dont on favait enveloppé; j’ai écarté, grâce à Dieu, tous les mys-

tères qui entouraient la mise en œuvre de la pratique de ce livre
,
mystères

que les philosophes avaient entassés à dessein
,

pour empêcher d’obtenir les

résultats indiqués en termes concis et peu intelligibles. »

« Maintenant, dis-je, donnez-moi des explications sur cette matière unique,

que vous appelez plomb; et sur cette eau, c’est-à-dire sur l’eau qui en est

formée. Pourquoi a-t-on nommé matière unique ce produit combiné? Enfin

mettez le comble à votre bonté en m’expliquant tout cela et en condescen-

dant à me faire des confidences complètes 'Vous aurez droit alors à

toute la reconnaissance de la foule des savants, et Dieu, à cause de cela,

vous comblera de ses bienfaits. Surtout, soyez clair. »

« Dans ce plomb, me répondit-il, il y a les quatre natures û) analogues

(’i C’est-à-dire des matières colorantes.

Conf. Désaccord des anciens, dans l’ou-

vrage du Chrétien [Collection des anciens Al-

chimistes grecs, traduction, p. 387, 899, et

11° 2.)

Un blanc, laissé dans le texte, ne permet

pas d’établir un sens certain.

i'd Olympiodore [Coll, des Alcli. grecs, trad.

,

p. 92); sur les colorations diverses, blanche,

jaune et noire, de la tétrasomie, p. io 4 et 107.
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à celles que l’on retrouve en ce inonde, et le secret cherché, qui a été la cause

de la mort successive des hommes. Ces quatre natures ont des couleurs di-

verses : l’une est blanche; l’autre rouge; une autre noire I’'. Quelques-unes

se détruisent l’une l’autre quand on les mélange, pour former un tout ho-

mogène où domine le noir, et le hlanc se trouve alors renfermé dans l’in-

térieur de la substance, qui est recouverte et enveloppée par la couleur

noire. Tel est le cas des substances que nous nommons plomb hlanc et \er re

noir.

« Sache d’une manière positive, toi qui as déjà la science et la cerlitudé,

que les Anciens n’ont pas employé la dénomination de soleil (or), et cepen-

dant ils font fait entrer dans leurs combinaisons. En effet, la substance

essentielle (pour les teintures), c’est-à-dire Vénus (cuivre), ne teint pas

avant d’avoir été teinte Lorsqu’elle est teinte sans avoir produit directe-

ment de for, elle entre dans les autres combinaisons : ceux qui la possè-

dent, la serrent et la gardent, car l’influence de sa couleur se manifeste

sur les autres teintures. Ils fappellent l’écrivain, lorsqu’elle est entrée dans

les combinaisons. L’écrivain
,
c’est ce qui retient toute chose

;
il fait vivre les

corps et apparaître leurs couleurs. Pour moi, j’ordonne à tous ceux (jue

j’aime, parmi mes fidèles, mes frères et mes disciples particuliers, de se

contenter de cet écrivain; car aucun des Anciens, comme tu le sais, ne

s’est contenté de ce qui vous a été expliqué. »

Pendant que je causais avec mon interlocuteur et que je lui demandais

d’ajouter d’autres éclaircissements et des notions précises, pour servir à la

rédaction du présent livre, je perdis tout à coup connaissance, après la

disparition du soleil, et je me vis comme dans un songe, transporté dans

un autre ciel et un nouveau firmament. Je me dirigeai vers le sanctuaire

de Phta, qui renferme les couleurs du feu. Quand j’entrai dans le sanc-

tuaire, par la porte orientale, j'aperçus dans les deux un grand nombre

de vases d’or; je ne vis personne se prosterner devant eux, mais seulement

devant fidole de Vénus. C’est cette idole en effet que fon adorait dans le

sanctuaire.

«Qui a fait ces vasesp» demandai-je. L’idole répondit ; « Ils ont été faits

avec le molybdocbalque du Sage. Sache, ô Cratès, homme aux nomhreiix

désirs, que ce n’est ni un crime ni un péché pour moi, si je t’enseigne qiu'

Dans te manuscrit, il y a «sonore»; mais la lecture du mot rendu par cette épithète est dou-

teuse. La quatrième couleur serait le jaune. — Coll, des Alcli. grecs, trad.
,
p. 244 et passim.
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c’est le plomb de Temnis le Sage qui a servi à fabriquer ces vases; mais là-

dessus, garde le silence. » Et il ajouta : « Oui, garde le secret là-dessus; car

tous les philosophes l’ont gardé avec le plus grand soin. Cependant, je puis

t’en révéler quelque chose, c’est qu’il est extrêmement froid et que les corps

lui demandent la vie pour être capables de résister à l’action du feu :

c’est grâce à lui que les corps (métalliques) se solidifient et se forment en

lingots. »

M’adressant alors au firmament de Vénus, je lui dis : «Je rends grâce à

votre créateur. Cette nature unique qui vivifie ainsi les corps et qui leur

permet de lutter contre le feu, n’est-ce pas la gomme? — Oui, répondit-

elle
,
c’est la gomme

,
non la gomme du vulgaire

,
mais une gomme purifiée

,

impérissable^^*. — Je désire, répliquai-je, en m’adressant à Vénus, faire

connaître clairement cette substance à ceux qui en ignorent le secret. Com-

ment pouvez-vous dire une pareille chose au sujet du plomb, alors que tous

les livres nous enseignent qu’il faut le transformer en esprit volatil? — Tu

n’as donc pas compris les paroles de Démocrite, dans le passage de son livre :

« S’il espère obtenir ce qu’il recherche. » S’il n’en était pas ainsi
,

il aurait

dit : « Le plomb, mélange-le et éprouve-le dans la fusion bouillonnante*^*. Ne

lui faites point dire des choses fausses. »

Puis Vénus ajouta : « Si tu veux que je t’en dise davantage, sors par la

porte du Sud, par laquelle tu es entré, et pénètre dans ma demeure. » Je

sortis par la porte du Sud et je rencontrai un grand nombre de femmes :

les unes entraient dans la demeure de Vénus, les autres en sortaient. Il y

en avait qui vendaient des bijoux, d’autres qui en achetaient et d’autres

enfin qui en fabriquaient. Il me sembla que j’étais dans un bazær très fré-

quenté. J’étais surpris de la quantité de bijoux qui faisaient l’objet du trafic

et dont la majeure partie consistait en bracelets, couleur de pourpre mé-

langée
,
et dans lesquels on avait serti des pierres. Après avoir examiné tout

cela, je vis aussi des cassettes de femmes, de couleurs diverses, formées d’or

et de pierreries, et nombre de bagues, également ornées de pierreries et

de perles. Cela fait, je me dirigeai vers la demeure de Vénus et j’y entrai;

ce séjour était tel que la description ne saurait en être faite. Vénus était au

D'après Pétasius.dans Olympioclore, Coll,

des Alcli. gr., trad., p. io4 : «la sphère du feu

est retenue et enserrée par celle du plomb»;

— p. io3 : «Osiris», c’est-à-dire le plomb

«opère la fixation dans les sphères du feu».

Sur la gomme, voir Coll, des Alch. grecs,

trad.
,
p. i48.

Coupellation.
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milieu du sanctuaire; sa beauté défiait toute description, et elle était parée

de nombreux bijoux, tels que je n’avais jamais vu les pareils. Sur sa tête il

y avait un diadème de perles blanches; dans sa main elle tenait un vase

de l’orifice duquel coulait sans cesse l’argent liquide Mon regard était

ébloui et mon cœur troublé par les luerveilles que je voyais.

A la droite de Vénus se trouvait un devin de l’Inde, qui lui parlait secrè-

tement à l’oreille. Je demandai tout bas quel était ce personnage, qui causait

secrètement avec Vénus. On me répondit que c’était son ministre, qui vou-

lait s’associer à elle pour Je m’approchai alors de lui pour essayer

de comprendre ce qu’il disait en secret à Vénus; il se tourna alors vers moi,

en fronçant ses sourcils et me montrant un visage sévère
,
puis il me fit signe

de décrire tous les objets contenus dans le sanctuaire.

A peine m’étais-je mis en devoir de le faire, que j’en fus détourné en

voyant des gens de l’Inde qui, tous, sans exception, préparaient leurs arcs

pour me décocher des llèches. L’un d’eux s’approcha de moi et me don-

nant une poussée, il me fit sortir du sanctuaire, en disant : « Non
,
par \ énusl

je ne te laisserai pas écrire la description de ce que tu as xm dans ce sanc-

tuaire, puisque tu as l’intention de divulguer nos secrets. » Puis il s’empara

de moi et me frappa avec la plus grande violence, si bien qu’il me sembla,

tant la douleur était forte, que je me réveillais, tout effrayé sur mon sort.

Je me sentais le cœiir malade et endolori; mes yeux se fermèrent ensuite

sous fimpression d’une vive angoisse et je m’endormis. Je venais d’éprouver

ce que j’avais cherché à fuir et ce dont je xwilais m’abstenir (-b

Tandis que j’étais ainsi, je me sentis enveloppé d’un parfum dont j’igno-

rais la provenance. Tout à coup apparut une femme joyeuse, et qui ne

pouvait contenir ses éclats de rire. Elle ressemblait à\énus par sa beauté,

et ses amis lui en avaient donné le nom, emprunté à celui de fidole; mais

ce n’était pas son véritable nom et on ne le lui avait appliqué (pie parct'

([ue Vénus l’avait en grande affection. Celle (|u’on nomme ainsi du nom de

Vénus éprouve un tressaillement naturel, grâce auquel Dieu réunit le bien

et la félicité. Elle m’interpella ainsi ; «Par Vénus! ô Cratès, jure-moi que

si je t’informe (foù vient ce délicieux parfum, tu n’en parleras à per-

sonne. — Aussi vrai cpie j’ai reçu une volée de coups, lui répondis-je, je

te promets de garder le secret là-dessus. » Aussitôt elle détacha de sa tailfi'

f'' Mercure. — Quatre mois non traduits. Le texte du manuscrit ayant éprouvé dans ce qui

suit diverses interversions, nous l'avons rétabli dans son ordre naturel.
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une ceinture d’or, dans laquelle se trouvaient incrustées deux pierres, l’une

blanche et l’autre rouge; sur ces deux pierres étaient sertis deux morceaux

de soufre, qui n’étaient pas des morceaux de (vrai) soufre. «Prends, me
dit-elle, cette ceinture; arrose-la avec la liqueur, jusqu’à ce qu’elle vive et

qu elle change de nature ; alors il en sortira ce parfum que tu viens de

sentir. >>

On prétend que la substance d’où l’on extrait ces bijoux que j’ai vus

sert (1), et que cette substance éprouve l’action de l’humidité et de la

sécheresse

Ceci est dit pour celui qui est intelligent et qui comprend

A ce moment, je lue réveillai et je me retrouvai à l’endroit que j’occupais

auparavant dans ce ciel. Je vis apparaître fange qui m’avait promis de ne

pas me quitter, avant de m’avoir donné d’une manière complète et claire les

renseignements sur le sujet (qui me tourmentait). « Retourne, me dit-il, aux

choses dont tu t’occupais et achève la rédaction du livre que tu as conçu,

afm d’expliquer le sens des textes des Anciens et leurs discours étranges.

— Parlez, m’écriai-je. — La composition blanche, me répondit-il, c’est

le corps de la magnésie; il est composé de choses fixées
,
réunies en une

seule composition, de façon à former un tout homogène, que fon désigne

par un nom unique : c’est ce que les Anciens appelaient aussi le molyb-

dochalque^^f Lorsqu’il a suhi fopération, on lui donne les dix noms, tirés

des couleurs qui apparaissent au cours de fopération sur le corps de la ma-

gnésie; c’est pendant cette opération que le mercure agit sur les quatre

corps Les corps qui réagissent sont : le mercure, la terre brillante (?)^®*,

la terre tirée des quatre corps et la sélénite^’^f Tout cela ayant été fondu

ensemble a donné naissance au corps de la magnésie. Il faut ensuite trans-

former le plomb noir; alors apparaissent les dix couleurs. Toutefois, par tous

ces noms que nous avons donnés, nous avons voulu entendre seulement le

Cinq mots non traduits.

Trois mots non traduits.

Les expressions «si tu es intelligent, si

tu as l’esprit exercé» sont courantes chez les

alchimistes grecs. — Voir entre autres, Coll,

des Alcli. (jrecs, trad., p. 62; n° 3 his

,

p. 63;

n°" /i , 5 , etc.

Voir page 4; voir aussi Coll, des Alcli.

(jrecs, trad., p. i3i-i35, i88, ig3.

C’est-à-dire sur le plomb , l’étain , le cuivre

et le fer. — Voir aussi Coll, des Alchim. grecs,

trad.
,

p. 160 et 167.

Cinabre? La terre tirée des quatre corps

serait la magnésie. Ce passage est très obscur.

(’l Sur la sélénite, ou apbroselinon ,
et sa

relation avec le corps de la magnésie et le mo-

lybdochalque, \o\r Coll, des Alcli. grecs, trad.,

p. i3 1, n°* 7 et 8.
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inolybdochalque
,

qui est l’agent tinctorial de tous les corps entrant dans la

combinaison. Or, toute combinaison est formée de deux éléments : l’un hu-

mide, l’autre sec. Si nous la soumettons à la coction, ils se confondent en-

semble; on l’appelle alors la chose excellente; elle a de nondjreux noms.

Quand le produit est rouge, il s’appelle fleur d’or et ferment <for('*, ou en-

core minium, soufre rouge, arsenic rouge®. Mais, pour nous, nous avons

continué à l’appeler inolybdochalque, lingot et lame (métallique)®. Je viens

de vous expliquer les noms, avant et après la cuisson, et je vous ai donné

toutes les distinctions qu’il m’était possible de vous faire connaître.

« Maintenant, il convient que je vous parle des diverses sortes du feu, du

nombre des jours qu’il doit durer, de la variété du feu, L.uivant l’intensité

qu’on veut obtenir à tous les degrés. Peut-être qu’en connaissant bien ce

sujet, et en en faisant une étude spéciale, on arrivera à vaincre la misère'*)

laquelle ne peut être guérie autrement que par cette œuvre auguste. Les

catégories de feu sont nombreuses : il y a le feu faible
,
le feu sous la cendre ,

la braise, la flamme légère, la flamme moyenne et la flamme vive. L’expé-

rience
,
seule

,
peut permettre d’obtenir les diverses sortes ([ui prennent place

entre ces catégories. Quant au nombre de jours, le inolybdochalque, dont

le traitement est notre objet essentiel, se produit en un jour, ou en une

fraction de jour. Plus loin, je vous dirai, en son lieu et place, le nombre

de jours nécessaires pour parachever le poison et l’élixir.

« Sachez
,
d’une façon positive

,
que si l’on place de l’or pur dans la com-

binaison, la teinture prend une couleur rouge pur; si l’on y met de l’or

blanc la teinture est également d’un blanc éclatant. C’est pour cela que

fon trouve dans les trésors des philosophes les expressions d’or supérieur

et d’or éclatant, suivant for qu’ils ont introduit dans leur combinaison.

Quand toutes ces natures se sont mélangées et qu’elles sont devenues du

inolybdochalque, les natures primitives se confondent en une nature

unique et elles forment une espèce unicpie. Lorsque la matière est dans cet

état, on la verse dans un vase en verre, afin de voir comment la condiinaison

Cf. CoU. (les Alcli. grecs, tract.; Lexujue

,

p. 17.

Sur la synonymie de ces divers noms,

voir YIntroduction A la Chimie des anciens,

p. 261.

^T)n mettait les métaux sous forme de

lames, pour les exposer à l’action des vapeurs

ALciti.viiE. — MI, ‘j"-' partie.

tinctoriales de l’arsenic, du soufre et du mer-

cure sur la kerotakis [Introd. à la Chimie des

anciens, p. i44).

Cette préoccupation est perpétuelle chez

les alchimistes grecs (voir Coll, des Alch. grecs ,

trad.
, p. 73 et passim).

Electrum ou asem.

î)

tMI'niUKTIiC RATI(M.lir.
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absorbe le liquide
,
et pour apercevoir aussi la succession des couleurs

, celle

de la combinaison à chacun de ses degrés, jusqu'à ce qu’enfin on ait ob-

tenu le rouge généreux, formé par l’élixir.

« Quant à l’agent que les philosophes ont prescrit à plusieurs reprises

de mettre en œuvre, il ne convient de l’employer qu’une seule fois. Si vous

voulez vous assurer de la vérité sur ce point douteux, vous n’avez qu’à exa-

miner ce qu’en dit Démocrite, dans le passage qui commence ainsi : « de has

en haut »
;
puis il revient là-dessus en disant : « de haut en has et il ajoute :

« Mettez le fer, le plomh; le plomb à cause du cuivre, et le cuivre à cause

«de l’argent; puis de fargent, du cuivre, du plomb et du fer.» Enfin il

s’explique nettement en ces termes : « N’en mettez qu’une seule fois. »

« Soyez assuré que l’or ne se transforme qu’avec le plomb et le cuivre.

H SC dissout dans ce vinaigre, dont la composition est connue des philo-

sophes
,
et il se transforme en rouille : c’est de cette rouille que les philosophes

veulent parlei' quand ils disent ; Mettez de l’or, il s’amollira; mettez encore

de for et ce sera du corail d’or. (Tous ces noms sont les noms véritables des

('orps. Quant aux indications vagues fournies par les philosophes, au sujet

des matières qui ont des noms spéciaux, elles ont pour objet de désigner

les corps solides et la solution. Toutefois il convient de nommer la matière

unique.) Il convient de mettre du vinaigre, parce que c’est lui qui produit

les couleurs. Il n’en faut mettre qu’une fois, de façon à obtenir la rouille;

et lorsque la rouille existe déjà, alors on met aussi le vinaigre, qui fait

paraître les couleurs indiquées précédemment. On le laisse réagir durant un

jour; le liquide s’évapore. Quand la matière est devenue sèche, on farrose,

et on 1 introduit dans un vase, que Ion met sur le feu, jusqu’à ce que le

résultat utile soit obtenu. Au premier degré, on a une sorte de boue jaune;

au second degré, cette boue est rouge; enfin, au troisième degré, on a

(|uelque chose qui ressemble à du safran sec et réduit en poudre. On le pro-

jette alors sur de l’argent vulgaire, et, la combinaison se pénétrant d’humi-

dité et de sécheresse, on obtient un esprit*^'.

« Les corps ne pénétrent point les corps et ne peuvent les teindre. Ce qui

a) s agit-il de l'axiome : « Kn haut les choses

célestes, eu has les choses terrestres»? (Voir

Collection îles Alchimistes tjrecs

,

traduction,

S'agit-il d'un poU sulfure alcalin, capable

de dissoudre 1 or ? (iet agent a été employé en

e et par les alchimistes. A la vérité, le texte

ac.uelest vague; mais ce qui suit comporterait

cette signification.

C'est-à-dire un agent capable de pénétrer

les métaux et de les teindre, comme l’indique

ce qui suit.
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les teint, c’est le poison igné et aériforme, qui demettre enipiisonné dans les

corps; lui seul peut aisément pénétrer et se répandre dans les corps. Quant

aux corps, ils sont épais; ils ne peuvent ni pénétrer, ni se répandre dans un

autre corps. C’est pour cela que la teinture n’augmente en aucune façon le

poids d’un corps; car ce qui le teint est un esprit qui n’a pas de poids

« Il est des gens qui, lorsqu’ils versent le poison sur l’argent le laissent une

heure, d’autres deux heures, d’autres trois, d’autres cpiatre. Chacun laisse

agir le poison suivant la connaissance qu’il a de sa force, et de manière

qu’il pénètre l’argent et le teigne, et que l’argent l’ahsorhe. C’est cette natuie

que fon nomme oailâda (naissance), vie et teinture. On lui a donné ce nom

parce que le poison, en se réunissant à fesprit tinctorial qui est constitué

par la houe (précédente), devient à son tour un esprit, au sein du corps

composé avec iecjuel il s’unit. Quand cette substance a pénétré l’argent

vivant, elle vit à son tour : ce qui se manifeste aux regards par l’apparition

de la couleur. C’est ainsi que fon place dans les écrits les sept lettres en spé-

cifiant cpie cinq d’entre elles n’ont point de son. Dès qu’elle est entrée dans

le corps, cette substance le fait vivi’e et elle y vit elle-même, aussitôt quelle

l’a teint. Il y a parfois des teintures qui donnent des couleurs plus variées

et plus belles
;
mais cela tient à la perfection de fopération

,
à la durée de la

chaleur, de la coction, ou bien encore au grand nombre de lavages.

(( Maintenant
,

j’ai dévoilé dans ce livre la science du poison; j’ai dit com-

ment on opère avec lui, comment il teint et de quelle façon il se combine.

Les gens intelligents ont pu en quelque sorte le voir lui-même. J’ai éclairci

certaines choses ,
auxquelles les philosophes avaient donné des noms propres

à dérouter le vulgaire. »

Je cherchai ensuite à me faire expliquer les choses extraordinaires que

les philosophes avaient décrites, afin que mon livre l’emportât sur tous les

autres ouvrages
,
attendu que j’aurais en ma possession la clef de bien des

choses et leur démonstration. Enfin je voulais connaitre ce que les philo-

sophes ont dit de la teinture des corps par les corps. Il me répondit : « La

rouille ne provient que des soufres. En effet, toute combinaison aboutit

à des molécules humides et à des molécules sèches. Quant aux particules

sèches
,
elles consistent dans le mélange du cuivre avec le cuivre , et du mei-

cure avec les corps.

Cet énoncé mérite attention, au point de vue de la théorie de la pierre philosoptiale dan»

notre auteur.

9 -



68 TRAITES D’ALCHIMIE ARABE.

« Les molécules sèches s’obtiennent par la cuisson dans le vase, jusqu’cà ce

que la dessiccation se produise, que toute l'humidité s’en aille et que ce

qui était blanc devienne rouge C’est là ce que les philosophes appellent le

mercure et le soufre. »

«Gomment se fait-il que la teinture soit fixe et persiste au feu, alors que

les philosophes disent quelle est fugace et volatile? — C'est, répondit-il,

parce que les corps fixes sont rendus fusibles avec les parties volatiles, et

alors féchange qui se fait entre le corps et la partie fugace amène la trans-

formation en matière volatile. »

« Pourquoi les philosophes ont-ils appelé la combinaison othsioiis [?]? —
C’est parce que la pierre othsious est engendrée chaque année et quelle a

des couleurs variées, qui changent de nature chaque lunaison. On a donc

nommé d’après cette pierre othsious la combinaison, parce qu’à chaque

degré de l’opération elle passe d’une couleur à une autre. »

« Pourquoi les philosophes n’ont-ils pas appelé tous les changements de la

combinaison des noms de blanchir ou rougir? — Parce que, en entrant

dans la combinaison, la teinture la modifie. Après la première cuisson, elle

la rend blanche, et après la deuxième, rouge. Aussi n’a-t-on pas voulu se

servir d’une manière générale des termes blanchir et rougir, parce que les

deux premières combinaisons, la jaune et la rouge, sont les deux seules

qui fixent des teintures. »

« Que signifient les deux derniers soufres?— Les deux derniers soufres ®

ne le sont que de nom; car si c’étaient là réellement les deux derniers, il

n’y aurait pas mélange des corps
;
mais on les désigne sous le nom des deux

derniers soufres
,
bien que ce ne soient pas des soufres. »

« Pourquoi les philosophes disent-ils que la nature se réjouit de la na-

ture — Ceci a été également dit des deux soufres, qui ne sont des sou-

fres que de nom. »

« Pourquoi les philosophes ont-ils dit que le corps lixe est celui qui em-

prisonne et que sa nature est hostile?— Gela a été dit également à propos

des deux soufres, qui ne sont des soufres que de nom. »

Dis()ariüon de l’état liquide.

Par exemple, la transformation du mer-

cure soit en cinabre par le soufre, soit en oxyde

par la simple action de la chaleur.

Le mot suivant est illisible. — Ce qui

suit renferme des subtilités à peu près inintel-

ligibles.

Axiome alchimi(iue, Coll, des Alch. grecs,

trad., p. 33 (Lettre d’Isis); p. 45 (Démocrite),

attribué à Ostanès par Synésius, p. 6i.
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;< Pourquoi donc cette chose qui retient la teinture, qui la fait résister au

feu et qui se mélange à la combinaison, n’est-elle pas visible à l’œil nu, tant

qu’elle n’a pas été projetée sur l’argent vulgaire, et ne se inanifeste-t-elle que

quand l’opération est terminée?— Il en est de cela comme de la goutte de

sperme qui tombe dans futérus et qu’on ne voit pas : l’utérus retient la

goutte de sperme et le sang, qui sont cuits par le feu de festomac, jusqu’au

moment où le sperme prend la forme d’un corps et sa couleur. Tout cela se

fait à l’intérieur de l’utérus, sans qu’on le voie et sans qu’on le sache, jusqu’au

moment où le Créateur des âmes fait apparaître au dehors l’élre que l’on

voit alors Il en est exactement de même pour la chose sur laquelle lu m’as

interrogé. »

« Pourquoi les philosophes ont-ils nommé leur combinaison ; rouille, eau

de soufre et gomme, en sorte qu’ils ont dit ; semence d’or, rouille de cuivre,

eau de cuivre, poison mielleux, poison agréable au goût; enlin qu’ils ont

employé des noms masculins et féminins, et des noms qui ne sont ni mas-

culins ni féminins?— Parce que, dans la composition de toutes ces choses,

s’ils ont employé la dénomination d’eau de cuivre, c’est que le cuivre était

devenu liquide; la dénomination de semence d’or, c’est qu’ils y avaient seine

de l’or. En se servant du terme
:
gomme morte, ils ont eu raison, cai-

c’est après la combustion des corps et leur mortification que la combinaison

devient utilisable et se transforme en esprit tinctorial. Ils ont eu également

raison en donnant des noms masculins, des noms féminins et des noms

neutres; car il
y a parmi ces choses des mâles et des femelles, lesquels,

une fois mélangés, ne sont plus ni mâles ni femelles
:
par exemple, lorsqu’on

les appelle lingot et lame. »

« Pourquoi appelle-t-on le corps combiné, calcaire? — Parce que le cal-

caire, qui était d’abord une pierre sèche et froide, une fois cuit (et changé

en chaux vive), manifeste fesprit du feu, qui lui a donné une vie interned'^'. «

« Qu’appelle-t-on combustion, transformation, disparition de l’ombre et

production du composé incombustible? — Tous ces noms s’appliquent au

composé quand il blanchit. »

Voir C(fUeclion des Alchimistes grecs, tra-

duction (Chapitres de Zosime à Théodore),

p. 209, n" 5 .

Ce raisonnement, d’après lequel le cal-

caire, soumis à l’action du feu qui le change

en chaux vive, a gagné quehjue cliosc, rappelle

les théories du xviii'’ siècle et celle de ïaciduin

pingue de Meyer.

Coll, des Alch. grecs, trad., p. 181-182

et passim.
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« Quelle est l’opération la plus efficace parmi celles des philosophes P—
JjCs opérations des philosophes peuvent toutes se réduire à une seule, et la

meilleure est celle qui retient le soufre et fait rougir. Mais il convient avant

tout de connaître les poids, car c’est grâce à eux que fon devient maître

de cette opération unique, que les philosophes ont ordonné d’exécuter bien

et complètement, mais dans laquelle ils ont caché les poids, ainsi que leur

répartition. Les uns les ont donnés approximativement et en termes obscurs;

d’autres ne les ont même pas mentionnés
,
pour qu’ils fussent mieux cachés

et tenus plus secrets »

« Comment, ô esprit vertueux, ceux qui viendront après nous pourront-ils

connaître ces poids? — Ils devront bien observer, quand on ne leur aura

pas indicpié de poids, de mettre les matières en quantités égales. — Quelle

substance faut-il peser et laquelle faut-il ne pas peser ? — 11 faut mettre le

molybdochalque par parties égales et pareillement pour les autres choses

semblables; quant au soufre, il doit les égaler toutes en poids. »

« l^ourquoi Démocrite le Sage s’est-il plaint du mélange
,
en disant : Rien

ne nous a été plus difficile que le mélange des natures et leur assemblage

pour les combiner^-'? — Démocrite a eu raison. Ne savez-vous donc pas

que l’œuvre entière ne peut avoir lieu qu’à la condition de connaître chaque

chose en particulier; c’est alors seulement que vous connaissez le mode

suivant lequel il faut procéder au mélange
,
d’après les poids qui conviennent

pour en assurer la parfaite exécution. Il fi\ut donc que le philosophe sache

avant toute chose et avant de mettre la main à fœuvre si la chose est, ou

n’est pas, de quelle chose elle est formée et comment elle est*^É »

« Pourquoi les philosophes ont-ils dit ; Faites que la combinaison soit in-

combustible? Or tous ordonnent de la brûler, de telle sorte qu elle devienne

comme une cendre. — Les philosophes ont eu raison dans ce qu’ils ont

dit et ordonné; car félixir brûlé, transformé en cendre et mélangé avec le

liquide devient pareil au miel. On le fait cuire alors, jusqu’à ce qu’il se des-

sèche; puis on y remet du liquide, et on répète plusieurs fois ces opérations

Cf. Cull. des Alch. (jrecs

,

Irad. p. i53,

11
" — «Démocrite a passé sous silence les

poids», p. l’yG. — «Ils ont l’habitude de peser

secrèlemeut»
,

ii" 2 . — Puis l’auteur indique

les poids.

Ceci fait allusion à un passage de Démo-

crite, Coll, des Alchimistes grecs, trad., p. 5o.

Ce sont les principes de la logique aris-

totélique. Le Traité d’Alchimie latine De Anima

,

traduit d’Avicenne, débute de même par les

questions: Si est, qaid est, quomodo est? [Artis

Cliemicce principes , Tp. 34; 1572 .)
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fie mélange et de cuisson, jusqu’î'i ce que la calcination soit complète et

qu’il ne reste plus dans la combinaison rien qui n’ait été bridé il faut

enfin que la combinaison soit transformée en cendres ,
telles qu’on ne puisse

plus les brûler de nouveau. Il en est ainsi du bois cpie le feu ne cesse de

consumer, jusqu’à ce qu’il l’ait réduit en cendres
;
mais ces cendres , une fois

retirées du feu, ne peuvent plus être bridées. On peut encore comparer

la combinaison à la fièvre qui s’empare de riiomme et ne le quitte plus,

avant d’avoir brûlé toutes les superfluités de son corps, superfluités qui

sont précisément les causes de cette fièvre. Quand toutes ces superfluités

ont été consumées, la fièvre quitte fliomme. Les philosophes ont donc or-

donné de brûler la combinaison, jusfpi’à ce qu’on ne puisse plus la brûler

davantage.

»

« Pourquoi les philosophes ont-ils dit : Amalgamez les parcelles du fer-

ment d’or avec le mercure, jusqu’à production d’un tout homogène. Ln

disant cela ils étaient d’accord pour l’amalgame. Quand les teinturiers

dorent les armes et qu’ils amalgament l’or avec le mercure, pourquoi l’or

devient-il blanc et paraît-il tel aux yeux, puis, quand la cuisson est achevée

et fopération terminée, devient-il rouge P— Il en est de même (dans notre

opération) du mercure, qui dompte d’abord les parcelles de l’or et les

blanchit, en faisant disparaître la couleur rouge; mais le mercure, dompté

à son tour, laisse reparaître à la fin la couleur rouge, si bien que l’on ne

retrouve plus le blanc et qu’on ne le voit plus. »

« Comment les quatre natures se subjuguent-elles l’une l’autre et comment

se mélangent-elles les unes aux autres, pour donner comme résultat les êtres

créés? — Comprenez-bien ceci : les matières compactes des quatre na-

tures se mélangent simplement les unes aux autres : mais ce sont seulement

les matières subtiles qui se joignent ensemble, lors du mélange, et qui se

pénètrent l’une l’autre. Les matières subtiles agissent sur les matières sub-

tiles, non les compactes sur les compactes. Ainsi la terre et l’eau sont des

éléments compacts, tandis que l’air et le feu sont des éléments subtils. Les

f*' Coll, (les Alciiim. (jrecs , tracl.
,
Zosinie,

p. i 65 , n° i 3 . — Lorsque tu verras que tout

est devenu cendres, comprends alors que tout

va bien, p. 107, n° 48 . — Pyrite rendue in-

combustible, dans Démocrite, p. 47, n“ G. —
lipuise l’élément liquide, dit Zosime, p. 197,

n° 21. — Voir spécialement, sur la matière in-

combustible, Cbapitres de Zosime à Théodore,

p. 211.

Dans la traduction, on a opposé les mots

compacts et subtils. On aurait pu dire aussi

fixés et fugaces, ou volatils.
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deux éléments subtils affaiblissent les deux éléments compacts et les trans-

forment en matières subtiles, et Dieu en fait sortir tous les êtres créés, au

moyen de la cuisson et de l’absorption de fair. Ainsi nous avons ici deux

éléments compacts et deux éléments subtils : les deux éléments subtils sont

ceux c|ui pénètrent les deux éléments compacts et les rendent subtils.

« De même il y a dans l’année quatre saisons
;
chacune d’elles a son tem-

pérament spécial : la première est fhiver avec le froid; la seconde, l’été

la troisième, le fort de l’été; la quatrième, l’automne. L’hiver et le froid

resserrent la terre et ce qu’elle renferme de semences, de telle sorte qu’ils

en expriment et font sortir les premières plantes. Dans la seconde saison,

l’été, les plantes et les semences acquièrent leur développement complet et

leur maturité. Si le fort de fété, avec son soleil ardent, atteignait ces plantes

(dès le début), il les brûlerait et les endommagerait; mais le printemps les

préserve, par sa température moyenne : de telle sorte que vous voyez les

plantes acquérir de la force et se développer. Quand la chaleur intense du

fort de l’été atteint les plantes, elle en fait sortir les fruits, qui prennent

leur grosseur et leur forme. Si cette chaleur intense continuait à agir sur ces

plantes et sur ces fruits, elle les brûlerait et les endommagerait. C’est alors

que survient pour ces fruits la quatrième saison, l’automne, pendant la-

quelle la tempéi'ature de l’air est moyenne. Les fruits s’améliorent à cette

époque; ils prennent de la couleur, acquièrent le bon goût de la maturité

et sont utilisés par les hommes.

« Il convient d’opérer sur notre combinaison et de faire agir sur elle les

divers degrés du feu, d’une manière analogue à celle (des saisons), que les

philosophes ont prise comme terme de comparaison. Quant à moi, je vous

ordonne de ne point dédaigner un seul mot, ni une seule comparaison des

livres des philosophes; car ils n’y ont rien mis qui ne fût la vérité. »

A ce moment mes yeux se fermèrent malgré moi, et sous fempire de mes

préoccupations je m’endormis. 11 me sembla que j’étais sur les bords du Nil,

sur un rocher qui dominait le fleuve. Tout à coup je vis un jeune homme
vigoureux cpii luttait contre un dragon. Au moment où le jeune homme se

précipitait sur le dragon
,
celui-ci souffla contre lui et siffla violemment

,
en

relevant la tête. Le jeune homme m’appela à son secours, en me faisant

signe de traverser le fleuve. Je m’élançai aussitôt et je me trouvai bientôt

Ce serait plutôt notre printemps.
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près de lui. Je pris une pique de fer, que je lançai contre le dragon; mais

celui-ci, se tournant vers moi, souffla avec une telle violence qu’il me fit

tomber à la renverse, sans toutefois que je perdisse connaissance. Je revins

à la charge une seconde fois. En me voyant retourner contre le dragon
,
ma

pique de fer à la main, le jeune homme me cria : « Arrête, Cratès, cela ne

suffira pas pour tuer le dragon. » Je m’arrêtai et je lui dis : « Eh bien ! fais-en

ton affaire. » Le jeune homme prit de feau qu'il jeta contre le dragon : la tête

de celui-ci tomba, et il resta étendu mort. S’adressant alors au dragon, le

jeune homme lui dit : « Montre le profit que fon attend de toi. » Puis il lui

prit le nombril et le pressant fortement il en fit sortir un œuf de crocodile.

Comme je croyais que cet œuf était un œuf de rezin(.3), je dis au jeune

homme : « Vous êtes injuste à fégard du rezin en lui enlevant un de ses

œufs. — Ce n’est pas un œuf de rezin, me répondit-il, c’est un œuf de

crocodile et cet œuf ne se gâte pas; il ne se dessèche pas; il n’est pas

brûlé par le sang; il ne se détruit pas; mais il se transforme en une

rouille
,
dont on tire profit. Peu à peu festomac en fait cuire le contenu et

il sort de ce mets délicat les quatre natures : la pituite
,
le sang et les deux

biles. Mais, ajouta-t-il, il faut d’abord que je te montre ce que c’est que ce

dragon ...»

Alors nous trouvâmes un rocher de batliarsoiis [?] desséché par l’ardeur

du soleil, dont fintensité favait crevassé. Dans les crevasses de ce rocher

se tenaient le dragon et sa femelle; ils étaient si énormes et si languissants

qu’ils ne pouvaient plus bouger Le dragon était immobile, af-

faissé, et n’avait plus qu’un souffle de vie. Dès cpi’il me vit, il crut que

je venais pour m’emparer de lui; il sortit aussitôt de l’endroit où il était et

s’enfuit dans une des fissures. Le jeune homme me montra une lance et

j’aperçus à ce même moment une clarté brillante qui m’effraya. «Regarde,

me dit le jeune homme : ce dragon, qui tout à fheure était mou et lan-

guissant, est maintenant ardent et dispos; je vais le tuer avec cette lance.

— Pourquoi, répliquai-je, ne lui avez-vous pas enlevé ses yeux éclatants,

alors qu’il était affaibli et décrépit et avant qu’il redevînt jeune — 11

ne faut pas, me répondit-il, que nous lui prenions ses yeux, avant de nous

être emparé de sa femelle. » En lui entendant tenir ce propos, je crus qu’il

voulait combattre un dragon femelle, autre que ce dragon. Je cessai alors

de finterroger, en voyant son assurance. Il prit alors le dragon et le déchira

en morceaux, à l’aide de sa lance. Tous ces morceaux avaient des couleurs

I oALCHIMIE. ni, 2 ' partie.

IMPIUMI.nit Xj



TRAITES D’ALCHIMIE ARABE.Vi

variées; il réunit ensuite ensemble les mojrceaux d’une même couleur

Comme j’avais longuement fixé mon attention sur ce qu’il faisait, je m’aper-

çus que ces couleurs ressemblaient aux couleurs de notre œuvre. Il y

avait des couleurs pareilles à celles de l’adamas et de l’électrum; d’autres

ressemblaient à la marcassite ferrugineuse
,
privée de son esprit

;
d’autres à

la cadmie cendrée; d’autres à la boue jaune et d’autres au cinabre rouge.

Quand il eut achevé de réunir les couleurs semblables, il prit l’œuf de

crocodile et le brisa
;
puis il sépara le blanc du rouge et de l’humidité , et

il mit ensuite le blanc avec le blanc, le rouge avec le rouge.

Pendant que le jeune homme était occupé à cette opération, le dragon

rempli de vie s’élança; il souffla contre nous et si je n’avais pris la précau-

tion de jeter contre lui de l’eau vivante, qui fit tomber sa tête de son corps,

il nous aurait certainement fait périr.

Quand le jeune homme vit ce qui était arrivé au dragon, il entra dans

une violente colère et jura qu’il réduirait ce dragon en poussière. Puis

il commença à réciter de puissantes formules magiques
,

jusqu’à ce que le

dragon fût réduit en poussière. Il en plaça les débris dans un vase, sans trop

les presser. Il en sortit de l’eau, dans laquelle il y avait un poison. Chaque

fois qu’il retirait une partie de cette eau, il détournait la figure pour que

rien ne pénétrât dans ses narines.

Quand le jeune homme eut terminé son opération, il me dit : « O Cratès,

retiens bien ce que tu viens de voir et consigne-le dans ton livre
,
pour ceux

qui viendront après toi. Ce que tu m’as vu faire, lorsque j’ai tué ce dragon,

est le secret d’Hermès Trismégiste; il l’a caché dans son livre, car il lui a

répugné de le faire connaître aux profanes. Sache que c’est moi qui te dé-

couvrais le ciel, lorsque tu y montais. Si tu n’avais pas gardé le secret sur

ce que tu m’as vu faire, je t’aurais tué avant de te livrer ce secret. Et si

tu décris dans ton livre ce que tu as vu et que tu veuilles en divulguer le

secret, vois ce dragon que j’ai réduit en poussière et dont les couleurs se

sont manifestées, il eût été funeste à ton existence et il aurait séparé ton

âme de ton corps. »

Voir le Serpent Ouroboros et ses parties

(le clifFérentes couleurs [Coll, des Alch. (jrecs

,

trac!., p. 22-24). Voir aussi Zosime, p. 120,

ainsi c[ue la figure du Serpent [Introd. à la Chi-

mie des anciens, p. i 5 g et i 32 ). — Sur le sens

(lè ce symbolisme, Origines de l’Alchimie, p. 58 .

11 est présenté chez les Arabes sous la forme

d'un conte purement matériel et positif, comme

il est arrivé pour beaucoup d’autres mythes.

C’est l’œuf philosophique, autre emblème

de l’alchimie [Coll, des Alch. grecs, trad., p. 18

3 22; — Origines de l’Alchimie, p. 24 et 5 i).
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En raison de l’extrême frayeur que l’engagement cju’il venait de me faire

prendre m’avait fait éprouver, et des merveilles que j’avais vues et qu’il me

demandait de tenir secrètes, je restai tout étourdi et je m’écriai : «Dieu,

— qu’il soit glorifié et exalté ! — m’a révélé que je devais m’abstenir de

dévoiler les secrets, puisque personne des Anciens n’a pu faire chose

pareille. Que celui qui trouvera ce livre craigne le Créateur des âmes et

s’abandonne à lui, il arrivera au but. Quant à celui qui n’aura pas touché

le but et qui n’aura pas compris l’auteur, il périra dans la douleur et le

chagrin. »

Quand Khâled ben Yezîd eut lu ce livre, il écrivit à Fosathar pour fin-

former qu’il lui envoyait un livre, qui était joint dans la bibliothèque des

Trésors au livre de Gratès, et pour lui annoncer que ce dernier livre était

légèrement abrégé
,
mais qu’il contenait de nombreux enseignements et four-

nissait beaucoup d’indications sur la philosophie.

Ici se termine
, avec l’aide de Dieu et grâce à lui

,
le livre du philosophe

Cratès.
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II. LE LIVRE D’EL-HABÎB.

Au nom du Dieu clément et miséricordieux !

Louange à Dieu pour toutes ses faveurs! O mon Dieu, dirige nos cœurs!

Ceci est le livre d’El-Habîb, livre dans lequel il adresse ses recommanda-

tions à son fds. La majeure partie de ces recommandations porte sur toutes

sortes de questions relatives à l’éducation.

Mon cher fils, dit El-Habîb, j’ai reconnu que les hommes se divisaient en

deux catégories : ceux qui atteignent le but et ceux qui le manquent. Ceux

qui atteignent le but forment une unité concordante, tandis que ceux qui

le manquent sont nombreux et divergents. L’erreur et l’habileté tendent au

progrès
,

qui comprend l’espoir d’arriver à l’œuvre et les moyens de la mettre

en pratique.

En voyant que Dieu — qu’il soit sans cesse béni et exalté! — est le

créateur unique
,
alors que les êtres créés sont nombreux, nous savons que

l’œuvre doit provenir d’une chose unique 6) et d’un seul genre. Or, après

examen, je trouve que toute création se compose d’un agent et d’un patient.

Partout où il existe, l’agent est unique, tandis que le patient est formé de

choses nombreuses. Je sais aussi que l’être unique employé pour l’œuvre

renferme deux choses : un mâle et une femelle. Le mâle est toujours

unique, les femelles sont toujours variées. Le signe de la masculinité est de

donner à sa descendance force et chaleur; le signe de la femelle est d’em-

prunter ces deux choses à d’autres et de ne donner par elle-même ni force

,

ni chaleur.

L’agent est unique, et sans la chaleur il n’aurait pas de mouvement; or

le mouvement est une supériorité. C’est pourquoi il communique à l’œuvre

de la chaleur; sinon, fœuvre exige le concours d’une chaleur étrangère.

Sachez que l’essence est formée d’une chose qui s’élève dans les airs et

quelle n’a pas de matrice; elle réside dans les matrices et elle varie, suivant

sa quantité et suivant la durée du séjour quelle fait dans la matrice. Elle

Coll, des Alch. (jrecs

,

tracl., p. 37.
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est comme un morceau de fer qu’on introduit dans le feu
,
où il s’écliaulfe

;

lorscju’il se refroidit ensuite, le feu monte dans l’air et abandonne le mor-

ceau de fer. De même tout être reçoit de chaque chose sa qualité
,

propor-

tionnellement à la quantité qu’il en renferme; ou bien il la repousse, en

raison des qualités opposées qu’il contient. Le poivre est formé par de la

chaleur qu’il retient et n’abandonne pas
, comme le fait le morceau de fer,

parce que la chaleur dans les plantes a été incorporée peu à peu. Comprenez

ceci, mon cher enfant.

Sachez qu’il y a huit minéraux dont on ne peut tirer aucun profit, parce

qu’ils ont atteint leur maximum; ils ne peuvent plus recevoir d’accroisse-

ment. En effet, une fois arrivée à sa perfection, une chose ne peut plus

que décroître, car le simple nettoyage de ses impuretés suffit à l’altérer.

Sachez aussi que si vous prenez un homme complet
,

que vous piliez en-

semble^'^ son esprit, son âme et son corps, pour les mettre dans votre chau-

dière, vous ne pouvez pas prendre ensuite une partie de ses os, de sa chair,

de son sang, de ses cheveux, ou de l’un de ses membres, et y retrouver son

âme ou son esprit. En effet, dès que l’homme a été mis en pièces, l’ame,

qui est un de ses éléments
,
a disparu et il ne reste entre vos mains qu’un

être mort, obscur, cpii n’a plus ni éclat, ni lumière.

Agissez (avec prudence), jusqu’à ce que vous connaissiez ce qui enlève

et lave les impuretés des corps; je vous l’indiquerai plus loin, s’il plaît à

Dieu.

Mon cher enfant, commencez par savoir avec quoi vous devez opérer, puis

comment il faut opérer, et alors mettez en pratique ce que vous saurez
;
ce

qui sera facile si vous procédez par gradation. Mon cher enfant, sachez

que les philosophes ont multiplié les obscurités pour la foule; ils l’ont

fait, non par avarice, mais dans la crainte de pécher en corrompant le

monde, comme je vous l’ai déjà expliqué. Par Dieu, pour lequel je jeûne

et je prie, je vous expliquerai tout cela, de façon cpie vous le voyiez clai-

rement et fentendiez à première vue, dans ces sept chapitres, qui ont fait

fobjet de nombreuses dissertations.

Le premier des chapitres se réfère aux vases convenables. On a dit qu’il

fallait un mortier, une chaudière, un flacon, un récipient et un creuset.

Ce dernier vase est celui dans lecpiel s’achève fœuvre tout entière.

Cf. une plirase d’Olympiodore
,
Coll, des Alch. grecs, trad., p. i lo, n" 52 .
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La teinture devra être un liquide brillant et de belle couleur
;
elle tiendra

lieu d’une âme, telle que celle du corps.

Le soufre sera le feu la rubrique (cinabre) sera l’air, la magnésie sera

la terre, le mercure sera l’eau.

L’âme sera cette eau divine, qui met en mouvement tous les êtres sus

ceptibles de développement, qui fait pousser toute plante et fait grandir tout

ce qui a feuilles

Ensuite
,
quand les quatre natures auront été mélangées et bien combinées

,

elles ne formeront plus qu’une seule substance
;
chacune d’elles possédant

une force qui lui permet de se transformer en une autre nature : la terre sera

transformée en eau, feau en air, fair en feu^®'. Mêlez ces choses les unes

avec les autres dans votre opération
,
de façon que la terre devienne de l’eau

,

l’eau de fair, et fair du feu, et alors fœuvre sera achevée, s’il plaît à Dieu.

Ne mettez pas trop de soufre ; votre préparation brûlerait
;
car la bile qui

envahit le corps le brûle et lui donne une couleur noire. Ne mettez pas trop

de mercure : vous refroidiriez votre préparation
,

qui ne pourrait plus cuire

,

car la pituite qui enA^abit le corps le refroidit et le corrompt Disposez la

combinaison de vos préparations
,
en procédant par poids et par mesure

;
les

quantités devant être en proportion de la combinaison du système, de son

tempérament et de ses mélanges. Toutes les natures prennent des forces et

s’améliorent par fadjonction de leurs similaires, tandis qu’elles se gâtent et

s’affaiblissent par fadjonction de leurs contraires.

Sachez que fàme est le soutien du corps.

La graine arrosée d’une façon modérée pousse et arrive à fructiüer. Si

feau lui est donnée en trop grande abondance, la plante est noyée; tandis

que si elle en reçoit en trop petite quantité
,
elle a soif et elle est brûlée.

Si le feu altère certaine (couleur) et quelle soit un peu affaiblie, ne

l’abandonnez pas et ne la rejetez pas.

Sur ce symbolisme, voir dans la Coll, des

Alchim. grecs, trad. , le traité de Comarius,

p. 284-285. Le soufre est pareillement assi-

milé au feu; le mercure à l’eau; la terre au

molybdochalque
,
qui portait aussi le nom de

corps de la magnésie {ihid, trad., p. ig3,

n“ 11, et p. 420). Quant à l’air, il est assimilé

à divers corps, notamment au cinabre.

Ibid., trad., traité de Comarius, p. 286.

Sur ce symbolisme de la végétation, Coll,

des Alch. grecs, trad., p. 260, n° 12, d’après

Zosime.

PJ Voir Stéplianus, dans mon Introduction

à la Chimie des anciens, etc., p. 294.

Sur ces comparaisons médicales, voir

Stéphanus, Introd. à la Chimie des anciens,

p. 292. Voir aussi Coll, des Alch. grecs, trad.,

p. 169, etc.
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Toute teinture de carthame a besoin d’un alcali, qui la rond plus intense.

La cendre blanchie domine tous les simples.

La rubrique en pilules agit sur l’alcali
,

qui est la cendre des philosophes ;

et ce dernier, mélangé à lui, le rend rouge

Ne forcez pas le feu au début de l’opération sur le mercure, car celui-ci

serait volatilisé Mais quand la fixation s’est faite, alors le mercui’e résiste

au feu et il y résiste d’autant mieux qu’il a été combiné avec le soufre; de

telle sorte que son froid et son humidité s’associent à la chaleur du soufre

et à sa sécheresse.

Mariez le mâle et la femelle l’humide au soc, le chaud au froid et il

en sortira un fœtus complet. Le fœtus acquiert sa forme complète
,
au bout

de quarante nuits; après quatre-vingts nuits, il se meut et s’alimente. Sachez

que le fœtus se nourrit dans le ventre de la mère d’une chaleur douce , dont

fintensité n’est pas assez grande pour le hrûler, ni assez faible pour lui nuire.

Il ne peut recevoir sa nourriture que par le cordon ombilical et il n’accepte

d’autre aliment que du sang pm’. Son corps est trop faible pour supporter

des aliments solides. Quand, au bout de neuf mois, fenfant est né, il boit le

lait qui sort du sein de sa mère, et ce lait, dont il se nourrit ainsi après sa

naissance, c’est le sang dont il se nourrissait lorsqu’il était à l’état de fœtus.

Mais, aussitôt que le moment de la naissance est arrivé, la direction des

organes du corps facilite au sang la voie qui lui permet de continuer son

office : le sang parvenu dans les seins s’affine, devient subtil et se transforme

en lait, dont l’enfant se nourrit.

Le lait, à son tour, se transforme en sang chez l’enfant et il redevient ce

qu’il était dans le corps de la mère, avant de parvenir aux seins.

Il en est de même pour notre opération laquelle ressemble à celle subie

par le sperme et le sang des menstrues, avant d’arriver à former un enfant

complet.

Retenez ceci.

Platon a dit : « Ecumez toute impureté, qui donne un résidu de façon

que toute la force (du feu) puisse pénétrer le liquide. »

Préparation du vermillon avec le cinabre.

Préparation du cinabre.

CoU. des Alch. grecs, trad., p. 3 i, note 6;

p. 111, i 4 v, et p. ig6, n“ i 3 . — Introduction

à la Chimie des anciens, p. iGi, iG 3 .

Coll, des Alch. grecs, trad., Olympiodore,

p.92.

Ibid., trad., Jean l’archiprètre
, p. 2o5,

n° 16.

W Au fond de la chaudière.
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Sachez que, sauf Dieu, rien ne peut fixer un corps, si ce n’est le feu.

L’expression de corps altéré (de soif) n’est point une expression propre;

elle indique seulement par métaphore que le poids de l’eau est le cpiart de

celui du corps. La proportion nécessaire pour dissoudre un corps est la

même que celle nécessaire pour le fixer, c’est-à-dire trois parties d’eau (.3).

Un autre auteur a dit : « Pourquoi alimentez-vous la matière cireuse avec

la bile^i' et en si petite quantité.»^ » Et il a ajouté : « Faites-la cuire, aspergez-

la d’eau peu à peu et laissez-la
,

jusqu’à ce qu’elle devienne grise et que l’eau

se transforme en terre »

De même ,
dit un autre auteur, que la fumée de la terre et la vapeur de

l’eau s’élèvent dans les airs
,
pour redescendre ensuite sur le sol et se résoudre

en eau^^' ;
de même, ce que vous cherchez se manifestera seulement, si le vase

employé dans votre opération est assez vaste pour que la fumée et les vapeurs

puissent s’y élever et redescendre au fond. La fumée de la terre et la va-

peur d’eau ne s’élèvent dans les airs cpie par suite de la décomposition de

la terre; de même ce qui se trouve dans le vase ne s’élèvera point, s’il n’y

a pas eu décomposition. L’œuvre sera parfaite pour celui qui aura fait

monter la fumée et les vapeurs. Mais si elles s’échappent au dehors, elles ne

reviendront plus.

La tête de l’homme, aussi, est semblable à un appareil de condensation.

Hermès a dit : Quand vous verrez que les natures sont transformées en

cendres vous saurez que vous avez bien opéré. Si vous opérez sur la mar-

cassite, faites-la cuire jusqu’à ce quelle soit réduite en cendres, et poussez

votre feu de façon que le quart de la substance principale soit absorbé et

quelle fournisse un corps qui s’élève Sachez que le cuivre brûlé est celui

qui absorbe la cire.

Marie

a

dit: Prenez les feuilles (métalliques) réunissez-les ensemble

et faites cuire, jusqu’à ce que le tout devienne une cire liquide comme de

l’eau. Ensuite pilez, jusqu’à ce que le cuivre ait disparu. Ne mettez pas

Matière colorante jaune.

C’est-à-dire jusqu’à ce que le liquide se

solidifie.

Coll, des Alchim. cjrecs

,

trad., Comarius,

p. 279 et 281.

W Axiome courant chez les Grecs [Coll, des

Alch. grecs, trad., p. 107), où il est attribué à

Zosime; mais Stéphanus le donne comme

d’Hermès [Introduction à la Chimie des anciens,

p. 291).

Soufre et oxydes sublimés pendant le gril-

lage [Introd. à la Chimie des anciens, p. 280).

Le texte arabe dit : Harqil.

Coll, des Alch. grecs , ir&d.
, Y>.

111, i 5 i

et 2o5. — Introduction à la Chimie des anciens,

p. i 44 .
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la cire d’une seule fois, niais peu à peu, et surveille/.-la tous les trois jours;

essuyez le pourtour du vase avec un chilTon propre
,

jusqu’à ce que toute

la cire soit descendue au fond. Ensuite arrosez avec une quantité de cire

égale à la moitié de ce que vous avez versé la première fois, jusqu’à achève-

ment. Si vous voulez que l’absorption se fasse rapidement, arrosez peu à peu.

S’il reste de l’humidité, la couleur changera, chaque fois que lous ferez

chaulfer au feu, et elle deviendra purpurine : on aura un produit qui sera

une matière (colorante) riche, obtenue par l’action du feu. Et il ajoute :

Arrosez-le six ou sept fois : si vous ne voulez pas que la chose souffre diffi-

culté, arrosez-le peu à peu avec la quantité qu’il pourra absorber; puis faites

chauffer. En très peu de jours, le tout deviendra homogène et l’on aura une

matière (colorante) riche et brillante. Continuez ainsi, jusqu’à ce que les six

additions (de matière fusible) aient été absorbées.

(Sachez que si le vent du nord souffle et qu’il soit très humide, la terre

n’a pas de force pour absorber l’eau. Si c’est le xent du sud et qu’il soit d’une

humidité moyenne, alors les palmiers seront fécondés et les fruits excellents.

Si les six vents soufflaient à la fois, ce serait le déluge. Telle est la clef pour

quiconque comprend.)

Quand le produit est desséché, arrosez-le avec le reste de la cire, en telle

quantité qu’il pourra absorber. Placez-le ensuite sur le feu, jusqu’à ce que

s’évapore le reste de l’humidité
;

il faut que le corps soit dans la proportion

du quart pour la fusion
,

et l’eau dans la proportion du quart pour la

fixation. Cette proportion donne la combinaison parfaite. Que le feu soit

léger*'* et égal.

Marie a dit : « Prenez le produit sur lequel vous avez opéré pour le trans-

former en rouille, versez dessus de l’élixir, autant que la matière peut en

absorber et faites griller durant six jours. Prenez, dit-elle ensuite, le reste

du liquide et arrosez-en le produit, de sentiment. Je suppose qu’il faut

chauffer jusqu’à ce que le tout soit desséché, après avoir été humecté.

Quand le produit sera obtenu, vous trouverez que le corps est devenu jaune

comme du safran. »

« Pourquoi, dit-elle, les philosophes ont-ils nommé cette teinture du soufre

incombustible*'^*? — Parce que, répondit-il, le feu fa brûlé et transformé

Collection des Alch. grecs, Irad.
,
p. a 38 ,

n“ 2.

CT Pyrite incombustible [ibid., trad.
, p.

ALCHIMIE. — III, 2' partie.

n° 6 , et surtout p. 373, 211, n° i 4 ). — H

s’agit d’en éliminer toute humidité, c’est-à-dire

toute matière fusible.

I l
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en cendres : en sorte qu’il n’y reste plus d’hu nidité quand, l’humidité s’est

retirée. Ce qui sort de ces cendres est la force de notre œuvre et son agent,

grâce à la volonté de Dieu
:
qu’il soit glorifié ! »

D’après les indications formelles données en divers endroits, les cendres

sur lesquelles on a versé du liquide et que l’on a fait chauffer à un feu

excessivement doux, de façon que fesprit tinctorial se développe dans le

liquide; ces cendres, dis-je, doivent, par l’action d’un feu doux, fournir

également un liquide tinctorial dans l’alambic

Zosime a dit : « Il vous faut une terre formée de deux corps et une eau

formée de deux natures pour l’arroser. Lorsque l’eau a été mélangée à la

terre . . . ,
il faut que le soleil agisse sur cette argile et la transforme en pierre.

Cette pierre doit être brûlée et c’est la combustion qui fera sortir le secret

de cette matière
,
c’est-à-dire son esprit

,
lequel est la teinture recherchée par

les philosophes. Gardez seulement les quatre natures et laissez de côté le

surplus.

Il Au début du mélange des choses, il faut, ajoute-t-il, que ce mélange soit

opéré sur des cendres chaudes, afin que les corps de la magnésie soient vi-

vants et non morts. Ne les brûlez pas; car c’est seulement quand les choses

sont vivantes que le mercure se mélange promptement avec elles. Si vous

surchauffez le mercure les rejette et vous n’arrivez au mélange qu’avec

beaucoup de peine, parce qu’une chaleur intense du feu fait disparaître l’éclat

et le brillant. Ajoutez-y de l’eau, dit-il encore, de telle sorte que le produit

soit humide et ne se dessèche pas dans le A^ase; mais arrosez peu à peu, de

façon que l’eau soit entièrement absorbée. Si vous voulez chauffer, alors

que le produit est desséché et que vous le remettiez sur le feu, le feu em-

ployé pour contraindre le poison à pénétrer dans l’intérieur du corps brûlera

celui-ci. »

Zosime a dit : « Sachez c[ue si on laisse sui’ le feu un corps sans (l’arroser

de) vinaigre, ce corps brûle et se corrompt L’élixir chauffé se transforme

en une poudre, qui est ensuite mélangée avec la liqueur, jusqu’à consistance

S’agit-il d’une cendre contenant des sul-

fures, capables de teindre les métaux? (Voir

Coll, des Alcli. (jrecs, trad.
,
p. i/| 3

. )

Ibid., trad., p. i 46 et ili-j, n° 2, et

aussi p. 108.

W Tétrasomie : réunion des quatre éléments.

(
Ibid.

,

trad.
, p. 67.

)

Cf. Coll, des Alcb. grecs

,

trad., p. 1 07 et 1 4 g.

Ce passage, non plus que les suivants,

ne se lisent pas textuellement dans les ouvrages

actuels de Zosime; soit qu’ils aient fait partie

d’un livre perdu, ou bien de la glosa d’un

commentateur, dont l’œuvre aura été confondue

plus tard avec celle du maître par les Arabes.
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de miel. Quand on chauffe jusqu’à dessiccation et qu’on répète l’opération

à plusieurs reprises, le produit se change en cendres, que le feu ne brûle

pas. ))

Au sujet de Marie, qui enduisait les natures à l’extérieur et frottait en-

suite, pour faire pénétrer l’agent actif dans l’intérieur, Démocrite rapporte

que cette opération avait pour objet d’amollir les corps, avant de les sou-

mettre à faction du feu. Arès (Horus) dit à ce propos : « J’ignore si, par cet

amollissement, elle a voulu entendre qu’il se produisait dans l'alambic, sous

faction de la chaleur; ou bien s’il faut entendre qu’il était nécessaire de

chauffer, après que famollissement avait eu lieu, pendaiit plusieurs jours.

On fait alors monter feau dans l’alambic, conformément à ce que fexpé-

l'ience a démontré. »

Un autre auteur a dit : « La décomposition commence et ensuite feau

s’élève. )) Vous saurez de quelle décomposition il s’agit et à quel moment feau

s’élève, car il ajoute : «Le philosophe nous a ordonné de remettre de feau

une seconde fois, pour transformer la matière en une sorte de bouillon; c’est

alors que fon doit ajuster le tuyau (de l’alambic) avec la fiole (récipient). »

Ailleurs, le même auteur dit ; «Comment le fait-on devenir rouge.̂ —
C’est, répond-il, en le soumettant à un feu très doux et en ne laissant pas

monter les vapeurs, tant qu’on n’a pas obtenu la couleur voulue. »

Dans le Livre des formes, Démocrite dit : « Ici fandrodamas se transforme

et se modifie sous finfluence du feu. Le corps cesse d’être un corps et la

substance fugace (au feu) n’est plus fugace. » Ceci montre que la pierre doit

être brûlée avant le mélange, car elle est chaude et sèche de tempérament.

Cela indique également que l’opération entière n’est satisfaisante qu’autanl

que la chaleur du feu se rapproche de celle d’un feu de sciure de bois
,
ou

du fumier de cheval, et qu’il enveloppe la préparation : car c’est par un

feu de ce genre qu’on obtient la fixation et la dureté, c’est-à-dire la vie. Il

en est de même des deux feux, employés pour l’épuration et l’élévation de

feau. Connaissez-bien les effets du feu.

Au sujet du poids, il a dit ; « Prenez du cuivre pur, en telle quantité que

^ous voudrez et de fargent pur, dans la proportion du quart de ce corps;

puis faites fondre ensemble. Prenez, a-t-il dit, du plomb allié; mettez-le

dans un vase et surveillez au moment de la fusion
,

pour éviter que les deux

Coll, des Ale!:, (jrecs

,

irad., p. Ci. Celte pratique y est attribuée à Ostanès.
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matières ne se séparent, attendu cpie l’une d’elles est fugace. Si la séparation

se produisait, l’opération serait manquée. Faites ensuite chauffer à un feu

doux et A’eiUez à ce que la teinture pénètre, jusqu’à ce cpie vous ayez obtenu

un produit de couleur unique
;
alors le noir arrivera à la surface. Plus vous

ferez durer la cuisson
,

plus le produit s’épaissira. Gardez-vous de vous impa-

lienter, avant le moment où le corps sera dépouillé de son humidité et oii

le mercure sera changé en une pierre lamelleuse. Quand vous le verrez dans

cet état, c’est qu’il aura jeté son sperme et qu’il aura fécondé. Alors la for-

mation (du métal) sera complète; vous le pilerez et vous en ferez sortir le

noir par la cuisson
,
laquelle a introduit précédemment ce noir. Lorsque

la cuisson est achevée, arrosez avec de l’eau, qui devra être chauffée ax^ec

le produit et se combiner avec lui, de telle façon que la totalité forme en-

suite une poudre. Sachez cpie si vous le voyez arrosé, puis desséché, c’est cpie

vous aurez achevé ce cju’ils ont dit. En effet, cette cuisson fait sortir et appa-

raître les couleurs. »

Un autre auteur a dit ; « Lorscpe l’opération est achevée, diminuez la

chaleur, au moment d’ajouter le licjuicle; modérez le feu au moment de ia

fusion, et activez-le au moment de fimhihition, pour c|ue toutes les cou-

leurs apparaissent. »

Pythagore a dit: «Si vous trouvez queicjue chose (adhérent) au couvercle

du vase, c’est un produit couleur kermès; faites cuire jusc|u’à ce qu’il ne

monte plus rien au couvercle de la chaudière. Quand la calcination est

complète, l’eau s’est évaporée. »

Zosime a dit : « Plus vous arrosez et plus vous faites chaufï’er, mieux cela

xaut. Faites cuire jusqu’à ce cjue la couleur vous plaise. Veillez à arroser

juscju’à la dessiccation. Toutes les fois que la dessiccation a lieu, arrosez

etniouillez, de telle sorte que feau pénètre le produit. Je vous ordonne,

ajoute-t-il, de prendre le fer, d’en faire des lames, puis de le mélanger avec

la rouille; vous mettrez le tout dans un vase dont vous fermerez forifice.

Prenez soin de ne pas donner trop d’humidité, ni de laisser le produit

sec; faites un mélange de consistance pcàteuse. Sachez que si vous donnez

trop d’eau à la pâte, elle se ramollira dans le four; mais si vous la laissez

sécher, elle ne formera pas dans le four une masse compacte et adhérente :

le produit ne vaudra rien et n’aura aucun effet. Je vous ordonne de suivre

les règles adoptées pour la pâte (du pain). Ensuite vous la mettrez dans un

vase; vous luterez intérieurement et extérieurement forifice du vase. Vous
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allumerez votre charbon et lorsque, quelques jours après, vous ouvrirez, \oiis

trouverez les lames fondues
,
et sur le couvercle du vase il y aura une certaine

chose, qui ressemblera à de petites paillettes. Cela se produira, parce que

tout vinaigre, au-dessous duquel on allume du feu, s’élè^e : sa nature étant

spirituelle, elle monte alors dans l’air. C’est pour cela que je. nous ordonne

de chaulfer avec précaution. Je vous ordonne de ne pas trop prolonger

la cuisson, ni le lavage, et de nous arrêter au moment où le feu a pro-

duit la fixation et la couleur, en transformant la nature du produit. Cette

cuisson et cette fusion (développent) la nature du cinabre. Sachez encore

([ue ces nombreuses cuissons font évaporer un tiers du poids d’i'au <‘t

transforment la semence en une vapeur, qui constitue l’esprit du second

cinabre. »

Sachez que rien n’est plus précieux
,
ni plus capable de teindre (pie l’écume

de mer. Quant à la sélénite, elle se concrète lorsc[ue la lune est rendue

brillante par la lumière des rayons du soleil, durant une nuit froide; elle

est ainsi produite par la puissance du soleil. C’est alors (|ue cette Napeur

modifiée se concrète ù). Lorsejue les jours deviennent plus longs, la chaleur du

soleil s’accroît et sa chaleur, cjui produit cette matière, la rend solide, au

point de la rendre capable de supporter la lutte contre le feu terrestre. Cette

chaleur transforme sa faiblesse en force.

Quant au nombre de jours les uns disent qu’il en faut /lo, <fautres,

8o, 180, 100, 100; mais fopinion générale est qu’il faut neuf mois. Cer-

tains auteurs prétendent que fœuvre ne peut s’accomplir en moins (fuite

année et c[ue l’élixir est engendré tous les ans.

Zosime a dit : «Si tu veux faire cuire le composé, prépare un llacon

de verre avec son couvercle; place ensuite le produit dans ce llacon et lute

bien, de façon que les matières humides ne se séparent point des matières

sèches; puis mélange et fais cuire l’humide et le sec, justju’à ce que les

matières sèches attirent l’esprit de feau humide et cjue feau humide s’enqiart'

des matières sèches, pour en former un esprit. Ne cesse pas de mélanger

l’immide au sec et de faire cuire, juseju’à ce (jue cela devienne un esprit tinc-

torial. »

Tel est le secret que les philosophes ont dissimulé dans leurs om rages et

([u’ils ont caché. Je t’ai donné au complet les noms essentiels, sous un seu

t't Coll, des Alcit. grecs, trad.
,
p. i3i, et n° 9, p. i32-i33. Transmission Je la science antiijiie

p. 80, note 5. — Coll, des Alcli. grecs, tract., p. i35 i/i5, 198, etc.
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nom et par un seul procédé. J’ai réuni tout ce que les philosophes ont ré-

parti dans de nombreuses opérations. Conforme-toi à ce que je t’ordonne et,

si tu m’obéis ,
tu arriveras au sommet du monde. Sache que ce monde sur

lequel les philosophes ont tant disserté n’a qu’un nom et qu’il est formé par

un seul procédé. Par Dieu! ce que nous t’avons décrit est la vérité; laisse de

côté les opérations indiquées par le livre. Fais ce que nous t’avons ordonné

et Dieu ne te fera pas subir l’épreuve de voir brûler ton produit, ou de le

voir détruit.

Si vous pratiquez l’opération mille fois, mais sans faire fondre, vous n’au-

rez jamais rien de pur. Aussi je vous ordonne de faire fondre, jusqu’à ce que

vous obteniez une eau fluide, que vous placerez ensuite dans un vase neuf,

jusqu’à ce quelle se transforme en sable. C’est pour cela que je ne vous

ordonne pas de pousser jusqu’à fextrême la purification
,
mais de placer le

produit dans le fleuve et au soleil. Si vous ne vous en rendez pas compte,

voyez comment les gens du Caire blanchissent le lin à faide du soleil et de

la rosée, c’est-à-dire de feau.

FJle (Marie) dit : « Le composé que le philosophe indique à la fin de son

livre comme formé d’eau, il n’en donne pas le poids. — C’est vrai, ré-

pondit-il, mais il dit : Mettez-y de l’eau, de façon qu’elle soit absorbée, et

faites ensuite cuire la lame de cuivre
,

jusqu’à ce que sa couleur vous satis-

fasse. On voit que feau n’est pas pe.sée; mais plus on arrose le composé,

plus il s’améliore et plus sa teinture est belle. » Et il ajouta : « . . . Celui

qui veut pratiquer l’œuvre doit agir lentement, jusqu’à ce qu’il sache la

laçon d’opérer. — Et quelle est la façon d’opérerp demanda-t-elle. —
Ce sont, répondit -il, les règles du mélange pour obtenir une terre que

l’on arrose ensuite, jusqu’à ce qu’il ne reste plus une goutte de l’eau éter-

nelle qui n’ait pénétré dans le composé. Agissez ainsi et ne vous rebutez

pas. «

Zosime a dit : « Prenez de l’eau de fer, — et par ce mot fer, il ne faut

pas entendre le sens que lui donne le vulgaire, mais bien le corps lubrifié et

traité de façon à en faire une bouillie épaisse. C’est quand le produit est ainsi

humecté que l’on possède le fer que je vous ai dit de prendre, car c’est une

chose dure qui se transforme ensuite en un liquide. Ne le faites pas cuire

seul
, car vous feriez périr son esprit tinctorial par faction du feu. En effet

,

ce produit n’a pas ce qui est nécessaire pour lui donner la force de résister

à la chaleur du feu. » Ensuite, après de longs développements, il ajoute:



TRADUCTION. 87

K Nous vous avons informé que si le corps était placé seul sur le feu
,
la teinture

serait détruite; )uais s’il est mélangé avec ce qui convient et ce qui lui donne

la force de résister au feu, vous en retirerez tout le fruit. En effet, il résulte

d’un grand nombre de témoignages que la fusion doit avoir lieu sur un feu

de fumier et que la fixation du mercure avec le corps de la magnésie**' a lieu

sur un feu de cendres chaudes. 11 faut éviter de laisser brûler et ne cesser de

mettre de l’eau, jusqu’à ce qu’il ne reste plus d’humidité dans le corps soumis

à un feu moyen. Après cela, il ne faut plus laisser au feu le corps privé

d’humidité
;
sinon le feu en brûlerait la couleur. «

Hermès a dit : « Il convient île ne mettre dans le vase que ces deux na-

tures. Au début de l’opération, vous les traitez par le cinabre, jusqu’à ce que

l’humidité sédimenteuse ait disparu du corps et qu’il se soit transformé en

une seule pierre
:

(l’agent tinctorial) y pénètre alors d’une façon surpre-

nante. Prenez, ajoute-t-il, ce mercure, avec les matières mélangées; placez-le

dans un vase, au-dessous duquel vous allumerez un feu doux, pour que les

diverses parties se combinent. Lorsque vous verrez les lames (métalliques)

transformées en cendres vous saurez que vous avez fait un excellent mé-

lange et une bonne combinaison.

« Si vous voulez savoir si votre opération est bien dirigée et que vous

voyiez le corps se fondre et devenir liquide, opérez et ne vous rebutez pas;

car votre opération sera en bonne voie.

« Pour l’œuvre de for, dit-il encore
,

il faut que le mercure provienne du

cinabre. Je dois vous informer que par le mercure qui provient du cinabre

il faut entendre le mercure qui sort de ce corps. Ce mercure a été nommé
mercure (le cimthre; mais moi je le nomme soufre. Ne croyez pas qu’il monte,

comme ce qui s’élève de falambic.

« Je vous enseigne que le liquide se volatilise sous faction de la chaleur

du feu et s’élève jusqu’au couvercle du vase. Regardez ce qui s’élève ainsi,

rassemblez-le et remettez-le sur les corps d’où il s’est échappé auparavant et

avec lesquels il était intimement lié*^'. Si vous trouvez quelque chose cfui

s’échappe, dit-il, remettez-le sur le corps d’où il s’est échappé. C’est là le

blanchiment dont je vous ai parlé si souvent et qui fait sortir l’ombre et la

noirceur des corps, de façon à les rendre blancs. «

Il dit : «Prenez la pierre quand vous la connaissez; chauffez- la douce-

Coll, des Alch. grecs, trad., p. 40. — Ibid., trail., p. 107 , n°48; p. 99 ,
n° .> 7 ,

et p. 2 i 5 .

— . trad.
,
p. i3g, n° 24 , et note 3.
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ment
,
de telle sorte que le liquide y soit emprisonné

;
a ous lui rendrez sa

constitution primith^e liquide au moyen du AÛnaigre. »

Jje roi Arès (Horus) a dit : «Je t’ordonne d’y remettre de l’eau, de façon

à en faire une Bouillie , après que la chose aura été transformée en cendres

sèches. Fais cuire ensuite et quand ce sera de\enu bouillie, alors fais

monter plusieurs fois, au moyen de l’alamhic(P). — Comhien de fois, de-

manda-t-il, dois-je remettre de l’eau sur les cendres.̂ — Quatre fois, répon-

dit-il, afin que cette eau vmfie l’esprit qui est dans les cendres. » Il ajouta :

« Fais-la cuire tout d’ahord, sans forcer le feu, et ensuite en le forçant. 11

coiiA'ient de faire cuire, jusqu’à ce que le mélange se produise, que la

substance soit homogène et qu’on ait extrait la partie humide de l’esprit qui

est contenu dans ces cendres. Sachez que toutes les fois que les cendres sont

concentrées a\ec l’eau sur le feu, cela permet d’activer la formation de la

rouille, (qui dérive) des cendres. Chaque fois que vous remettez de l’eau

sur le résidu, la teinture deAÛent plus énergique et le résidu se vaporise.

Remettez donc de l’eau sept fois, afin que l’humidité s’empare des parties

ténues des corps qui se trou\ent dans les cendres, à l’état sec et mort, bien

([u’en réalité elles « renferment l’âme ».

Elle (Marie) a dit : « Le philosophe a^ous dit : Pourquoi prendre des choses

nombreuses, alors que la nature est une assurément. Je vais aous enseigner

([ue le corps est unique et que si vous traitez ce corps jusqu’à ce qu’il soit

liquéfié, puis c[ue vous le fassiez solidifier, vous n’arriverez à rien et que cela

ne vous sera d’aucune utilité Ne voyez-vous pas que le philosophe a

dit : Transformez la nature et extrayez fesprit caché dans l’intérieur de ce

corps

»

Elle demanda : « Comment a lieu cette transformation? — Détruisez le

corps, répondit-il, transformez-le en un liquide et exti’ayez ce qu’il contient. »

Après de nombreux discours, elle ajoute : « Comment, au début, l’appelle-

t-on eau blanche, tandis qu’ici on lui donne le nom de soufre incombustible?

— N’avez-A'ous pas entendu dire auparaA^nt, répondit-il, que le mercure

blanc blanchit toute chose et la dissout, et cela au début de fopération.

Quand le corps a été fixé, il transforme les deux corps en une terre rouge

volatile. Or le feu n’a pas de corps. C’est alors qu’on nomme le produit

le soufre incombustible. En eiïet, il est combiné aACC un corps qui ne

'' Coll, des Alcli. grecs, Iracl. , Svnésius, p. 64, n° 6.
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brûle pas. Mais plus lard ou ignore ce qui eu a éliminé la foi’ce el l’a

anéantie. »

Le roi Arès (Horus) a dit ; « û a-t-il un seul des philosophes ({ui ait dit

une chose vraie, sous une forme claire.^— Non, répondit-il, car Démocrile

s’est servi d’expressions abrégées et obscures, en disant : Prenez une partie

du composé que je vous ai décrit à la fin de mon livre et une partie de fer-

ment d’or, qui est la fleur d’or; faites cvnre sur un feu de fumier et mettez

dedans des feuilles d’argent (.^). — Je ne vois pas, dit-il, qu’il ait parié, dans

tout cela des poids, sauf pour le dernier conq)osé et le ferment d’or. Quant

à l’eau, il n’en a pas fixé le poids, se contentant de dire f[u’il en fallait au-

tant qu’il y en aurait d’absorbé. Il a ajouté : Faites cbaufl’er une feuille d’ar-

gent, jusqu’à ce quelle ait la couleur voulue. Cela démontre qu’il n’y a pas

à peser l’eau, mais qu’il faut en arroser le composé tant qu’il l’absorbe; car

plus il en absorbe, plus la couleur est belle.— Comment.se fait-il (pie vous

m’ordonniez d’arroser d’eau et cjue vous prétendiez (ju’elle ne doit pas être

pesée .i' Or beau est un composé formé dès le début de l’opération el vous

m’avez dit précédemment que celui cj[ui connais.sait la conqiosition arrivait

seul au résultat; vous m’avez donc rendu douteuses les clefs do la vérité. »

Marie répondit : « Prenez de la fleur de sel sèche, ijui a été desséchée an

soleil; mêlez avec du sel et faites cuire jusqu’à ce que le produit soit rouge.

Ajoutez-y la cjuantité cpie vous savez de poison pour en déterminer l’absorp-

tion; fermez forifice du vase, arrosez fréquemment et vous aurez de l’or.

Exposez au soleil jusc^u’à ce cjue l’absorption soit complète et cju’il y ait

dessiccation, puis arrosez au juger, suivant la nature du produit, sans exa-

gération, et laissez au soleil, jusqu’à ce c{ue la matière se délite el devienne

semblable à des cendres. Chaque fois c|ue la fusion a été opérée, laites dé-

liter au soleil jusqu’à dessiccation; puis arrosez, de façon à humecter la terre;

placez dans un vase que vous fermerez bien, et faites cuire juscpi’à ce ipie

l’humidité soit évaporée. Mettez dans un endroit chaud, pour obtenir la d(‘s-

siccation
,
et vous aurez alors la grande teinture. Tant (|ue vous arrosez ces

cendres, vous avez tantôt une dessiccation, tantôt une humectation, el cela

jusqu’au moment où vous obtenez la couleur cherchée. »

Hermès a dit: « Quand les matières ont été fondues et transformées en un

liquide, elles sont alors bien mélangées; (pxand elles sont deveniu's des

cendres, alors servez-vous-en et ne vous rebutez pas, car vous êtes dans la

bonne voie. «

I i.vi.cui.viiE. — ni, a' partie.
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Zosime a dit : « Il convient que vous brûliez le cuivre avec une chaleur pa-

reille à celle de l’oiseau qui couve. JjC cuivre doit avoir son humidité
,

pour

que son esprit tinctorial ne soit pas brûlé. Le vase doit être hermétiquement

clos de tous les côtés, afin que la chaleur du feu se concentre dans le vase

et que le produit se modifie lentement par la cuisson. Chaque fois qu’une

partie est brûlée, elle demeui’e cachée dans l’humidité. C’est pourcpioi Marie

a dit : Faites que les corps ne soient plus des corps 9>, car chaque corps se

dissout avec l’esprit, et l’eau blanche se transforme en esprit. Tout esprit qui

se transforme et s’assimile aux coi’ps prend la couleur d’or et devient une

teinture fixe, qui ne brûle pas. Ceux d’entre vous qui pourront rendre rouge

cet esprit, à l’aide d’un corps avec lequel il sera dissous; ceux qui réussiront

à extraire la nature précieuse qu’il contient intérieurement
,
au moyen d’une

opération délicate; ceux qui auront la patience nécessaire pour sa cuisson,

ceux-là pourront teindre tous les corps. » Aussi Zosime a-t-il dit : « Le

cuivre humecté avec sa propre humidité, puis broyé avec son eau et cuit

avec le composé, c’est-à-dire avec le soufre, fournira des molécules capables

de teindre tous les corps. »

Zosime a dit : « Ce n’est pas en vain que je vous ordonne de mélanger

et de broyer, mais bien pour que vous fassiez de nouveau cuire le corps, de

telle sorte que le rouge du feu pénètre dans l’intérieur de ce corps, le dé-

compose et fanéantisse, afin qu’on puisse en extraire l’esprit qui y est con-

tenu, après avoir brûlé et détruit les parties gi’ossières. C’est pour cela que

les matières diminuent, puisque nous n’en prenons que la nature suscep-

tible de teindre. Il est des gens qui s’elfrayent de voir les corps et les esprits

ne plus brûler et ne plus périr; mais cela n’a lieu qu’autant que l’esprit a

pénétré dans l’intérieur du corps, après que l’on a lait les opérations néces-

saires. Sachez qu’il ne reste dans le feu rien du cuivi'e et que son corps

prend les parties ténues des choses et les absorbe. Aucune auti-e chose ne

conserve son poids, si ce n’est le cuivre. Sachez que le principe de félixir

est humide, d

Zosime a dit : «Sachez que l’œuvre n’a qu’une seule voie, qui renferme

deux opérations. En effet, il faut d’abord dissoudre le composé, qui est une

chose quelconque, jusqu’à ce qu’il soit fluide; puis il faut faire évaporer cette

dissolution
,
jusqu’à ce qu’elle devienne rouge, soit à la chaleur du soleil, soit

CuU. des Alcli. rjrecs

,

trad., p. ai, loi; axiome de Marie, elc.
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à celle d’un feu dou\; de telle sorte que riuunidité de l’eau éternelle soil

chassée : ce que l’expérience vous enseignera. Connaissez le feu et la inanièi'(‘

de s’en ser\ir, pour que l’œuvre se fasse dans de bonnes conditions. Sachez

que si xous activez le feu sur des natures chaudes et ignées, vous les brûlez;

aussi le philosophe a-t-il dit qu’une petite quantité de soufre brûle une grande

quantité de corps Et il prétend que par grande (piantité, il faut entendre

(ce qui rend) les corps durs (P). Sachez aussi qu’en multipliant le broyage,

la cuisson et les additions d’eau, vous donnez au jioison la force de pénélnn-

dans fintérieur du corps. Quand le poison s’est desséché, il comient de

farroser avec fhuinidité de feau éternelle, puis d > faire dessécher en activant

le feu. C’est ainsi que vous achèverez l’œinre que je viens de \ous décrire,

s’il plaît à Dieu. »

Elle dit ; « Décrivez-nioi l’œuf^'-^ tpii a dix mille noms suivant sa nuance.

L’intérieur est rouge, humide et apparent. Sur le blanc, il y a un autre blanc

et fun des deux blancs est plus énergique que l’autre; moi j’humecte toute

chose dans le blanc. — Humectez, répondit-il, le sec et rimmide. (i’est

pour cela que fon ordonne de fégorger avec un glai\e de feu^^h Vous devez

l’arroser de vinaigre pur. Puis fàme et le corps se séparent sous finfluence

de cuissons fréquentes, l’âme formant du sel et le corps devenant louge

comme le feu. Après cela, si vous voulez achever fœu\re, mélangez le corps

avec fàme et faites cuire durant quatre-vingts jours, afin que le corps achève

de se teindre avec l’âme et devienne rouge pourpre. Tel est le mystère des

philosophes qui disent : De un on fait deux; de deux on fait trois; de

trois on fait quatre. J’ajouterai que si vous transformez la terre en air et l’air

en feu, vous aurez atteint le terme extrême. »

«Je n’ai pas compris ces derniers mots et je ne sais comment séparer

fàme du coi ps et fâme de fœuf de son corps. — Quant à l’œuf des philo-

sophes, je fai enseigné qu’on ne pouvait en obtenir une teinture, à moins

de l’avoir fait cuire dans un peu de vapeur et à l’ombre, durant ipiatrc-

vingts jours, pour éliminer les parties grossières. Après cela la terre de\ient

de feau, feau se transforme en air et l’air en feu; puis tout se réunit, pour

former une seule chose homogène, renfermant ses esprits, dont un seul esl

apparent.

f') Coll, (les Alcli. grecs, trad., p. 5 i. \ ision de Zosiino, Sur la vertu , etc., p. ii8.

Ibid., trad., p. 19 et 20. Coll, des , 1 'c/iiw. grecs, trad., p. 21 et

Symbolisme du serpent, ibid., p. 2 3 ; et p. 089, 11“ ü.

1 -i .
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« Sachez que la terre ne disparaît jamais et ne devient pas volatile; mais lors-

([u’elle est transformée en un liquide et que ses parties grossières en ont été

séparées, l’eau en fait sortir l’esprit, et la terre l’absorbe. Aussi je vous en-

üaee à vous défier de la fugacité. — Alors ces choses doivent être fuoacesP

— Oui. C est pour cela que les philosophes ont choisi les clioses fugaces,

de préférence à celles qui ne le sont pas.— Ces choses fugaces ne sont-elles

pas connues sous un nom spécial.^— On les appelle le serpent qui mange

sa queue En effet, fœuf est divisé en quatre parties lorsqu’elles sont

mélangées, elles forment une chose unique, comme les choses complètes,

formées des quatre natures du monde. — Et comment mange-t-il sa queue

— Parce qu’il flût pénétrer en lui son poison
,

qui est semblable à lui
,
et

(pi’il le mange ; il le transforme en eau et ce que le serpent a mangé devient

un corps.

« Sachez
,
lui dit-il

,

que le sang des menstrues n’est purifiable que s’il est

lavé par le sperme de l’homme. L’utérus de la femme recherche le sperme

de fbomme; car le sperme qui tombe dans l’utérus modifie le sang des

règles et le transforme en une mousse blanche. C’est de cette mousse que

provient la chair de l’enfant à naître. Le sang des règles est heureux de re-

cevoir le sperme, uniquement parce que celui-ci auparavant était du sang.

IjC sang rencontrant le sang, ils aspirent l’un à l’autre et se mélangent. De

même que nous savons la cause du mélange du sperme au sang, de même
nous savons que nous devons prendre ces natures, les unir entre elles, afin

d’en extraire la teinture. Si vous xoulez mêler du sperme au sang, faites fopé-

l’ation à l’intérieur d’une étme, afin que fétuve fournisse sa chaleur et son

humidité; le sang changera aussitôt de couleur et deviendra blanc. Mais s’il

n’y avait ni humidité ni chaleur, le sang ne s’amollirait pas; il ne changerait

pas de couleur, il ne deviendrait pas humide et ne se liquéfierait pas. Quant

au spei’uie, il périrait sans conserver la moindre force. »

« Il fimt que vous connaissiez la force de l’eau éternelle, dont la valeur n’est

pas uniforme pour les mélanges, dans chaque opération; car sa force est celle

du sang spirituel. Quand vous la broyez avec le corps dont je vous ai parlé,

elle transforme ce corps en esprit, en se mélangeant à lui, et les deux choses

n’en forment plus qu’une. Le corps transforme l’esprit en corps et le corps

se transforme en esprit. Le corps cpii a donné naissance à l’esprit devient

( ) Coll, des Alch. grecs, p. a3, et Olynipiodore, p. 87. — Ibid., trad., p. a i

.
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spirituel et prend la couleur du sang. Tout être doué d’une âme a du sang.

Retenez ceci et que Dieu vous protège. »

« Parlez-moi, dit-elle, du commencement de cette opération.— \u début,

répondit-il, il y a un ramollissement de l’argent, qui se modifie, se liquéfie

et se noircit. L’argent du vmlgaire, c’est-à-dire celui de la masse des philo-

sophes, prenez-le grillé, trié et passé au tamis; mélangez-le avec du sel . . .

au juger; broyez avec du vinaigre pur, jusqu’à consistance de miel; puis

l’aites-y fondre notre argent, dont la couleur changera, et continuez jusqu’à

ce qu’il devienne noir. » 11 ajouta ensuite heaucoiqi de paroles qui ne se-

raient point ici à leur place et finit en disant : « La noirceur est obligatoire

dans la dissolution, Démocrite a dit : Si on unit celui qui poursuit avec le

fugitif, il en résulte une couleur qui ne change jamais. »

Sachez que l’eau facilite le broyage de la rouille
;
prenez donc le reste de

feau et aiTOsez-en la rouille au juger, et quand le produit aura été cuit,

arrosé, puis desséché ensuite, vous verrez que la rouille est transformée en

safran. Placez alors celui-ci dans un vase et hroyez-le avec de l’eau éternelle :

sachez que plus vous l’arroserez et le ferez griller, mieux cela vaudra. Faites

cuire jusqu’à ce que la couleur vous convienne et gardez-vous de laisser

dessécher sans arroser. Chaque fois que le produit sera sec, arrosez -le, de

façon que votre eau pénètre; puis laissez en repos durant quarante jours et

vous aurez un poison parfait, qui sera la teinture spirituelle sans corps

(compact), mais avec un corps spongieux, apte à se répandre dans les

autres corps. Projetée sur eux, elle s’y mêle aussi intimement que feau à

l’eau. Prenez garde de ne pas vous laisser entraîner à brûler ce que vous

avez C'ntre vos mains, car vous vous en repentiriez. Ayez de la patience et

gardez-vous de xous rebuter. Sachez que plus vous agissez avec lenteur et

plus vous faites cuire avec soin, plus vous rendez intime la condiinaison de

félixir et plus il est résistant et propre aux opérations de l’œuvre. Ne soyez

pas impatient et méfiez-vous du feu. Qu’il soit moyen ; ni trop chaud, car

il détruirait la fleur sans produire d’efl’et; ni trop froid, car félixir ne serait

pas à point. Or, tant que l’élixir n’est pas à point, sa couleur ne se manifeste

pas et il est sans force pour la teinture. Que votre feu soit donc moyen.

Sachez que si vous avez de la clairvoyance, la nature vous indiquera quelle

doit être l’intensité du feu. Le feu moyen, approprié à tout degré et à toute

lumière, teindra de façon à arriver au but que vous poursuixez, s’il plaît à

Dieu.
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Sachez que toute nature chaude ne doit être cuite qu’à un l’eu doux;

car si vous aviviez le feu pour une nature chaude et ignée
,
vous la brûle-

riez. Aussi le philosophe a-t-il dit : Que le feu soit faible, car le soufre brûle

une grande quantité de choses. Sachez que notre plomb mêlé avec ses parties

forme un sédiment brun, que nous appelons pyrite (?) et molybdochalque.

Il convient alors d’y mêler du mercure pour obtenir une pâte
,

que l’on place

ensuite dans un vase et qu’on fait cuire. C’est pour cela que le philosophe

a dit : Faites-le cuire avec de l’eau de soufre et de feau pure. Or cette eau

est prompte à se volatiliser et elle est surtout fugace
,
au moment du mé-

lange, au moment de la cuisson, au moment du blanchiment et à celui

du passage à la couleur rouge; cette fugacité devient plus intense quand l’eau

a été mélangée à ses parties. Alors elle se combine et s’unit aux parties voi-

sines pour former un tout unique, quelle absorbe en elle. Quand on fait

cuire, faction se complète, la teinture se dégage et elle se volatilise. Pour

moi, je dis qu’il n’y a pas volatilisation totale, mais cpie feau demeure lixée

et teint ensuite; attendu que Marie a dit que partout où elle pénètre, elle

teint. S’il faut absolument admettre avec les philosophes qu’elle se volatilise

,

]e dirai que ce qui se volatilise était seulement à la surface et que les parties

ténues de fesprit demeurent avec la teinture, mélangées à la partie profondt'

avec laquelle elle est combinée. Ainsi elle la nomme harrse/Ia, c’est-à-dire

la portion la plus fine de la teinture, parce quelle est fixe et quelle ne se

volatilise pas; elle la nomme alors aussi rouille. Il faut ensuite verser sur la

matière le reste du poison, puis accomplir fopération jusqu'au bout. Alors

on projette la teinture sur fargent du Aulgaire, c’est-à-dire de la masse des

philosophes, et cet argent est teint.

Sachez qu’aucun corps ne peut être teint par un autre corps que par

lui-même : c’est lui seul qui donne une teinture qui n’est pas fugace. On y

met ensuite le reste du poison, pour fortifier la teinture; il se produit une

modification analogue à celle des aliments dans festomac, et il sort de ces

parties ténues un lait subtil. Mais cela n’a lieu que si le composé a été bien

équilibré.

« Broyez, dit-il à Marie, la magnésie avec du natron et du vinaigre; faites

cuire jusqu’à dessiccation et broyez avec le reste du poison, de façon à bien

mélanger le tout; puis broyez et faites cuire. Sachez que si la dessiccation

ne s’opère pas complètement, c’est qu’il n’y a pas eu mélange. Sachez que ce

qu’on fait chauffer avec la rouille est la dernière chose à mélanger; il s’agit
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(les fiels, des blancs d’œufs et autres substances analogues. Maintenant il con-

vient d’ajouter ces mots ; les corps ({ui résistent au feu produisent un elïet

merveilleux quand on opère sur eux sans feu. »

Par ces mots : « Ce qui préserve les corps et (jui les empêcbe de fondre «

,

il ne faut pas entendre la simple action de fondre : cela veut dire qu’on doit

ajouter aux corps fugaces des corps non fugaces tels (jue le corps spongieux

et le harrsefla. En efl'et, les corps doivent être teints : ce qui teint les corp s

,

c’est l’eau éternelle, le grand secret, et c’est elle_qui_fait sortir les couleurs^

Démocrite a dit ; « Que celui qui blanchit le cuivre, le rouille et (|u’il fasse

ensuite disparaître les traces de rouille. Quant au soufre incombustible,

c’est quand il est transformé en cendres qu’il devient du soufre qui ne brûle

plus. »

-Agatbodémon dit à ce sujet ; « Après la rouille du cuivre, quand le

broyage et le noircissement sont acbevés et au moment où on va l’extraire

et le blancbir, il a une couleur rouge vif. »

Sachez cpie le composé ne brûle et ne se dessèche que par l’action des

éléments humides. Aussi les philosophes ordonnent-ils de dessécher et d’bu-

mecter, jusqu’au moment où on a obtenu des cendres qui ne brûlent point

et où la matière est transformée en une poudre impalpable et sans esprit.

Aussi Agatbodémon dit-il, au sujet du traitement de l’arsenic (pii a perdu

son esprit : « Ne croyez pas qu’il soit vivant. » C’est de ce composé (pi’il parle

lorsqu’il dit : « Il s’en ira de lui
,
c’est-à-dire que l’àme cjui est dans l’esprit

tinctorial sera chassée. » Mais il s’agit de la force, de l’humidité et de la

douceur contenues dans le corps, lesquelles disparaissent lorscpie se forment

les cendres incombustibles. Ces cendres, par suite de leur nature tinctoriale,

paraissent donner la vie au corps dans lecjuel elles pénètrent. C’est pour

cela cpi’Hermès a dit : « Lavez sept fois avec de l’huile de rose la chaux (|ui

n’a pas été éteinte, car la chaux lavée sept fois avec de l’huile de rose s’unit

aux corps secs et brûlés. »

Sachez ipie le composé, brûlé une première fois, doit être remis sept fois

dans le feu. Cette opération a pour objet d’achever le grillage, ipii doit le

transformer en cendres inertes et faire pénétrer les parties ténues du li(pxide

dans l’intérieur des parties ténues des cendres. Je viens de vous faire con-

naître ce cju’Hermès a dit de la chaux **), dont les noms sont nombreux;

Sur la chaux des Anci(>ns, voir Coll, des Alch. grecs, trad., p. 2G8.
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mais il convient que je vous dise aussi toute ma pensée au sujet de la chaux

qui constitue les cendres. Les cendres, après avoir été tuées, ont besoin du

l’eu pour noircir les molécules et leur rendre une ame et un esprit tinctorial,

('ar les éléments humides sont des âmes. Quand xous entendez les philo-

sophes parler des âmes et des esprits, ce qu’ils veulent dire par là, ce sont

les éléments humides, c’est-à-dire la vapeur sublimée pénétrant l’intérieur

noirci, car c’est là ce qui teint les cendres, alors qu’elles sont mortes. Elles

sont, en effet, devenues une rouille réduite en particules, et c’est celle-ci

qui transforme le ferment d’or en esprit.

Sachez cpie lorsque le composé est transformé en cendres brûlées
,

il n’a

j)as d’âme
;
c’est un corps en grande partie indifférent et qui ne demeure

pas fixé. C’est pour cela qu’Hermès a dit : « Quand vous verrez que les corps

sont transformés en cendres vous serez certains d’avoir bien opéré le mé-

lange. Ces cendres ont une force considérable. De même que le bois brûlé

et transformé en cendi’es ne peut plus être de nouveau brûlé par le feu; de

même les corps composés, une fois brûlés, sont réduits en cendres que le

feu ne peut plus brûler, et ces cendres deviennent une teinture qui teint les

os, le A erre, les peaux et autres choses semblables. Aussi, ajoute-t-il, il con-

vient que vous ne soyez pas effrayé si a ous voyez les corps se transformer

en cendres; c’est ainsi qu’ils deviennent une teinture précieuse et d’une

très grande force, ils reçoivent par cette naissance nouvelle une verdeur

nouvelle, semblable à celle de tous les êtres récemment créés, animaux,

])lantes et arbres. De même également les corps tinctoriaux servent d’esprits,

quand ils ont été brûlés à un feu doux et qu’ils ont été transformés en cendres

spirituelles. Cet esprit tire profit du feu et de l’air, de même la tête de l’ani-

mal aspire l’esprit dans l’air. Dans les deux cas
,
le feu et l’air agissent de la

même façon. »

Elle a dit qu’il s’était exprimé ainsi : « Traitez-le au juger et faites dessé-

cher, vous trouverez le poison transformé en safran. » Elle a dit : « ^ l’eau

aérienne et feau azurée (?) et beau de soufre. » Il a répondu : « Tout cela,

c’est l’eau éternelle, c’est-à-dire l’eau brillante. » Elle a dit : « Et le champ

d’or, la semence d’or et le ferment d’or. » Il a répondu : « Tout cela c’esi

l’eau de soufre. »

Aristote disait à Roiûous, fds de Platon : «Recevez mes paroles; prenez

Voir Coll, (les Alch. grecs, trad., p. lO'ÿ. ^ Ibid., Irad., p. 2o3.
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l’œuf, séparez-en l’esprit, traitcz-le avec l’eau du fleuve, et la chaleur du soleil

dans l’aludel
;
puis partagez le produit en ses différentes parties. Quand vous

aurez séparé l’air de l’eau, l’eau du feu, le feu de la terre*'*, prenez le cuivre,

divisez-le et broyez-le avec l’humidité du produit; traitez ensuite jusqu’à ce

qu’il devienne blanc. Quand le cuivre sera devenu blanc, traitez-le avec l’eau

de soufre, jusqu’à ce qu’il devienne rouge. Quand le métal sera rouge,

placez-le dans une chambre chaude, pour le transformer en or. Délayez

dans l’eau de l’alambic, et quand l’eau sera montée, faites sécher et placez

le produit sur l’argent, qui deviendra alors de l’or généreux. »

« Comment se fait-il qu’on ait dit qu’il fallait attendre que ce fût du soufre

incombustible, après avoir dit que les soufres des choses, lorsqu’ils ont été

cuits avec l’humidité, se transforment en cuivre non brûlé

—

C’est que le

sédiment, quand il est transformé en cendres, est appelé soufre, et le feu ne

peut plus alors brûler ces cendres. »

« Pourquoi, dit-elle, a-t-on nommé le miel poison? — C’est, répondit-il,

parce que cette eau mélangée aux corps en prend la nature, de même que

l’eau prend le goût du miel quand on la mélange avec lui. >•

Je vais maintenant parler de l’œuf. Prenez le nouveau-né et gardez-vous

de le mêler avec un autre; mettez-le à part auparavant et extrayez l’humidité

avec des vases à tubulures, en sorte que les vapeurs ne sortent point, et que

le sédiment qui est au fond du récipient demeure complètement noir et n’ait

plus d’âme du tout. Veillez sur ce qui reste au fond, c’est-à-dire sur les cen-

dres*^*. Placez-les sur un marbre et lavez avec de l’eau du fleuve blanc, de

manière à expulser tout le noir du cuivre. Lavez avec l’eau du fleuve, à plu-

sieurs reprises, jusqu’à ce que l’eau devienne comme de l’urine, ou de la

rosée. Ne craignez pas de multiplier les lavages et ne vous rebutez pas, tant

que vous n’aurez pas chassé les parties terreuses et que l’eau n’aura pas pris

le noir qui est à l’intérieur. Vous enlèverez le liquide et vous décanterez
;

alors se montrera à vous la couleur généreuse.

Archélaüs a dit : « Mélangez notre cuivre avec du mercure et chauffez à

feu doux, jusqu’à complète fusion; gardez-vous de forcer le feu. »

Zosime a dit : « Prenez un vase de verre
;
allumez au-dessous un feu

doux. Quand il se sera formé un produit de couleur brun-pourpre, ne le

divisez pas tout d’abord, sinon vous auriez un corps autre que celui que

f*' Cf. Comarius, Coll, des Alch. grecs

j

trail.
,
p. 285. — Coll, des Alch. grecs, Irad.

. p. 1 13 .

ALCHIMIE. — III, partie. i3
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vous désirez. Gardez-vous d’agiter. Sachez c[ue si vous le laissez jusqu’à ce

qu’il ait perdu son âme, ce qui se produira sera d’un beau blanc. Laissez

donc en repos, jusqu’à ce que tout le vase soit rempli de vapeurs et alors

divisez. Sachez que si vous n’attendez pas que tout le vase soit brûlant,

avant de commencer à diviser, il restera quelque chose qui ne sera pas

complètement cuit. Mais si le vase tout entier est rempli de vapeurs, et

que vous divisiez ensuite
,
vous obtiendrez ce que vous cherchez. Faites cela

à plusieurs reprises.

Gregorius^*^ a dit ; « Le cuivre, étant mélangé avec son eau et traité jus-

qu’à ce qu’il soit liquéfié, puis fixé, se transforme en une pierre brillante

qui a les reflets du marbre. Traitez-la jusqu’à ce qu’elle devienne rouge; car

si on la fait cuire jusqu'à ce qu’elle soit détruite et transformée en terre
,
elle

devient rouge fauve, puis pourpre. Quand vous voyez que la destruction a

eu lieu
,

que la transformation en terre est accomplie , et qu’il y a au-dessus

quelque chose de rouge, renouvelez fopération. Si vous avez opéré le mé-

lange dans de bonnes proportions, la pénétration (du liquide) dans le corps

se fera rapidement, la fusion sera prompte ainsi que la solidification, la des-

truction et la division, et la couleur rouge ne tardera pas à se manifester.

Mais si le mélange n’est pas bien proportionné
,

il y aura du retard et de la

déception. Que le feu soit doux pour la fusion; mais quand le produit sera

transformé en terre, activez le feu et arrosez le produit, afin que Dieu (qu’il

soit béni et exalté!) fasse apparaître les couleurs. C’est la force de l’eau qui,

en pénétrant dans ce corps
,
le transforme ensuite en poussière. »

Justinien ® a dit : « Faites cuire le composé
,
jusqu’à ce que la cuisson ait fait

disparaître le noir; continuez la cuisson également jusqu’à la solidification.

Celle-ci étant produite
,
il ne convient pas de faire fondre

;
mais divisez

,
comme

vous le feriez pour de la gomme sèche. Sachez qu’il peut arriver qu’une partie

se solidifie, tandis que l’autre ne le fait point. Si vous voyez cela se produire,

ne ralentissez pas la cuisson
,
tant que la sélénite n’aura pas été transformée

en une terre couleur d’argile. Sachez que ces deux choses, étant placées sur

le feu, fondront et deviendront liquides; si vous prolongez la cuisson à l’aide

du feu pendant un long temps
,
la solidification se fera et vous obtiendrez une

pierre. Après cela vous mettrez cette pierre au milieu du fleuve

Ce nom ne se retrouve pas chez tes akhi- Sans cloute Justinien II. (Voir Coll, des

mistes grecs. C’est cependant un nom de l’é- Alcli. grecs jlrod.
,

'p. , et Introd. à la Chimie

poque Iiyzantine. des anciens, p. 176 , 2i4, 2 i 5 .)



TUADUGTIÜN. (J y

AjDi'ès l’avoir mise dans l’eau du fleuve, vous ferez cuire, jusqu’à ce que l’eau

prenne une couleur noire et cpie le tout ne forme plus qu’une seule masse. »

Platon a dit : « Prenez la liarrsefla
,
mélangez-la avec beaucoup d’armoise (.^)

,

car il y a de l’affinité entre ces deux substances; laissez cuire longtemps, jus-

qu’à solidification et transformation en pierre; divisez ensuite, de façon à

former des granules. Continuez à arroser et à faire cuire, jusqu’à ce que vous

ayez réduit la matière à l’état de sable, que vous faites sécher comme on sèche

l’argile à poterie : vous aurez ainsi les deux corps confondus en un seul. Plus

vous grillerez
,
plus vous aurez un produit parfait et une teinture forte

;
car

à chaque arrosage et à chaque grillage, le produit devient meilleur et plus

durable. Sachez que vous n’aurez rien de durable, tant que vous n’aurez pas

fait fondre, eussiez-vous opéré mille fois. Aussi je vous ordonne de trier le

sable avec le plus grand/ soin. Je vous ordonne aussi de l’exposer à la chaleur

et au soleil. Si vous ne saisissez pas ce que je vous dis, voyez comment les

gens du Caire blanchissent le lin au soleil et à la rosée, qui est de l’eau

»

Aros (ou Arès) a dit : « Les soufres des corps, quand ils sont cuits avec l’hu-

midité, sont transformés en soufre incombustible. Cela veut dire que le sédi-

ment transformé en cendres est appelé soufre, et que le feu ne peut plus

brûler ces cendres. »

« Eclairez-moi, dit-elle, sur les doutes et déceptions relatifs à l’œuvre, qui

ne cessent de se présenter à mon esprit, quand je vois les divergences des

philosophes sur les noms, les opérations, les combinaisons et les poids. —
Les philosophes, répondit-il, n’ont pas jugé utile de parler ouvertement de

tout cela; c’est de propos délibéré qu’ils ont varié ainsi entre eux. Ils ont

voulu rendre les choses obscures pour l’homme intelligent, afin que les dé-

mons hésitassent à en concevoir de la jalousie car ils auraient sans doute

tenté ceux qui se seraient distingués dans cette œuvre. Dieu
,
dans sa clémence

,

a voulu qu’ils pussent supposer que cela n’existait point en réalité. Peut-être

les démons auraient-ils essayé, en lui faisant entrevoir de grosses dépenses-

et le danger d’être ruiné, comme d’autres favaient été avant lui, de détour-

ner l’homme de la recherche de cette faveur divine et généreuse; car elle

<loit conduire ceux qui en sont l’objet aux délices de la vie future : l’œuvre

est une grande marque de la faveur que Dieu fait à ses adorateurs. Je vous

engage donc à vous appuyer sur mes recommandations : ne vous rebutez pas

Voir plus haut, p. 86. — O) Coll, des Alcli. grecs, tract. (Olvmpiotlorc)
, p. 92.
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dans la lecture des livres, ni dans la pratique des opérations. Ayez de la

patience, attendez que la teinture soit achevée, et demandez à Dieu (que son

nom soit glorifié
! ) ,

demandez-lui par vos prières et supplications qu’il vous

lasse arriver au but. Méfiez-vous du feu au moment de l’opération
, le feu

étant l’ennemi de l’eau, tant qu’il n’y a pas eu d’accord entre eux, ainsi que

l’a dit aux philosophes Notre-Seigneur le Messie lorsque ceux-ci sont

venus mettre à fépreuve sa science à faide de leurs connaissances : « Je suis

« étonné, ô philosophes, leur dit-il, de voir comment vous pouvez accorder

« l’eau avec le feu. L’œuvre ne peut réussir qu’à ce prix
,
avec la permission

«de Dieu. » Agissez donc et ne vous découragez pas, ne vous rebutez pas.

Ayez de la patience
;
lisez assidûment les livres et essayez de les comprendre

;

demandez à Dieu qu’il vous mette dans la bonne voie et il vous dirigera. »

« Renseignez-moi
,
dit-elle, sur ce qui peut dissiper les obscurités que je

rencontre. — Je vous ai déjà enseigné, répondit-il, que l’œuf dont se ser-

vent les philosophes est formé de diverses choses et que personne ne peut

en tirer une teinture, à moins qu’il ne fait fait cuire au soleil et à l’ombre,

durant quatre-vingts jours. Alors les parties grossières disparaissent et se cor-

rompent, et la terre se transforme en eau, l’eau en air et l’air en feu. Tout

cela se réunit pour former une chose unique, qui produit la force et la tein-

ture désirées. »

« Expliquez-moi
,

dit-elle, ce qu’il faut entendre par vos paroles : Prenez

lejnâle® qui blanchit par sa couleur rouge, à l’aide de l’eau éternelle, et

reconnaissez en lui la tête du monde. — Le mâle, répondit-il, c’est la

couleur fauve, et feau éternelle, c’est le premier soufre. Quand ces deux

substances sont mélangées et qu’elles ont cuit ensemble, elles se transfor-

ment en eau d’abord
,

puis en pierre et enfin en terre. C’est alors qu’il faut

arroser. Si vous voyez dans les livres la mention du mâle rouge
,
c’est cela

même. »

«Qu’est-ce que le mâle rouge dit-elle? — Le grand serpent*'^*, répon-

dit-il, provient du mâle seul; le rouge provient de la teinture, et faccom-

Ce passage est singulier, étant intercalé

dans un ouvrage musulman. Il semble que ce

soit réellement une citation de Marie, person-

nage gnostique [Origines de l’Alchimie, p. 64 ).

On trouve des textes clirétiens analogues dans

Zosime et les autres alchimistes grecs
(
Collection

des Alchimistes grecs, trad.
, p. 90, 235 , 385 ).

L’arsenic (sulfuré)
,
jeu de mots très usité

chez les alchimistes grecs sur le nom grec de

cette substance.

Réalgar.

i'*' Voir ce volume p. 72-74 et 10/1.
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plissement a lieu grâce à son eau. — Et quand cela, demanda-t-elle P —
Ijorsque l’eau éternelle, répliqua-t-il, est cuite, l’eau éternelle transforme le

mâle en argent, puis en or. Je vous ai expliqué, ô femme, le blanchiment

du mâle et sa coloration en rouge, comprenez bien ceci. Je n’ai pas voulu

parler de l’argent, ni de for du vulgaire, sachez-le bien. «

« Expliquez-moi, dit-elle, ce qu’est le soufre dulcifié, qui selon vous ne peut

à lui seul blanchir le cuivre. — Parfaitement, dit-il, et je vais vous expli-

tfuer qu’il ne peut à lui seul brûler le cuivre, à moins que ce soufre ne soit

combiné; car alors il peut brûler le cuivre. Quand les soufres brûlent (le

cuivre), les soufres disparaissent et le cuivre reste seul Sachez que ce

soufre combiné ne peut brûler le cuivre qu’après de longs jours; aussi armez-

vous de patience et ne vous laissez pas rebuter. Les soufres ne se séparent

du cuivre, qu’autant que celui-ci a été transformé en une masse liquide et

fluide. C’est pour cela qu’il convient de garder le silence sur ce secret, tel

qu’il a été décrit par les philosophes dans leurs livres. L’opération que je

vous ai décrite est l’opération des sables celle qui a fait obtenir aux Egyp-

tiens des trésors en quantité incalculable Retenez bien ce que je vous ai

dit sur cette question et que Dieu vous garde.

« Placez ensuite le corps dans la chaudière qui sert â produire les vapeurs,

et si vous voyez que le couvercle de la chaudière condense quelque chose,

cela provient de la force du feu; continuez à faire cuire, jusqu’à ce que

rien ne monte plus au couvercle. Je dois maintenant vous enseigner encore

une dernière parole, capitale pour votre œuvre. — Qu’est-ce que celaP

demanda-t-elle. — Sachez, ajouta-t-il, que si vous ne mouillez pas toutes

les matières, au début de la cuisson et à froid, de façon à n’en former

qu’une seule masse, vous ne réussirez pas dans votre opération. Cette

opération, Hermès l’appelle le tauiisage^'**, et il dit : Si vous ne tamisez

pas les matières, vous commettrez une erreur. En effet, les esprits légers

(’eci s’accorde avec la préparation du

cuivre brûlé, dans Dioscoride, par la calcina-

tion du soufre avec le cuivre, opération qui

fournit en réalité du protoxyde de cuivre. [Mat.

méd.

,

V, l.wxvil; — Introduction, etc.
,
p. 2 33 .)

Il s’agissait des minerais d’or dont le

traitement a été identifié par allégories avec

l’opération alchimique [Coll, des Ai-h. grecs,

Irad.
, p. 75 , n° 4 ,

et p. 97 ).

La tradition mythique des trésors acquis

aux Egyptiens par l’alchimie est très ancienne.

Les Romains y croyaient déjà, du temps de

Dioclétien. Voir les textes de Jean d’Antioche

(ou plutôt de Panodorus) et des Actes de saint

Procope, cités dans mon livre : Origines de iAl-

chimie, p. 72-73.

(''1 Les cribles d’Hermès [Coll, des .ilchim.

^reci, trad.
,
p. i 56 ).
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brûleront et disparaîtront, en s’élevant au-dessus, et les parties lourdes

tomberont au fond du vase. Or, il faut avant tout détruire les parties gros-

sières du corps, et cela s’obtient par un grillage soigné, à l’aide d’un feu

doux, pareil en intensité à la chaleur que donne à ses œufs l’oiseau qui

couve. A l’issue de l’opération, tout sera extrait. Il ne faut pas non plus

laisser le produit sans humidité
,
dans la crainte de brûler les fleurs des tein-

tures des corps. Il faut aussi luter le vase, afin que l’humidité n’en sorte pas,

sous finfluence delà chaleur du feu. C’est pour cela que Théophile a dit :

« Faites attention au mercure tiré de l’arsenic®. C’est le poison igné qui dis-

sout toute chose

«

Et il ajoute : « En dehors du grillage des philosophes, il

n’y a que gaspillage et perte. Si vous grillez à la façon des philosophes, vous

obtiendrez la teinture et la couleur. En augmentant le feu, vous augmenterez

la couleur rouge du produit grillé; car sa terre est la même que celle qui

est apte à devenir pourpre. Ne vous laissez pas égarer par la couleur du

plomb que vous lavez
;
car si vous augmentez trop l’intensité du feu

,
le corps

rougit avant le moment voulu et avant que le poison purifié ait pu le pé-

nétrer. Si vous faites cela, vous vous tromperez dans votre opération. Quant

<à feau, ne vous inquiétez pas s’il y en a peu ou beaucoup, lorsque vous êtes

en bonne voie pour l’opération. »

Agathodémon a dit : «Réitérez ensuite les lavages à feau, avec un feu

doux; grillez et lavez, jusqu’à ce que le tout soit liquide. »

« Expliquez-moi
,
dit-elle

,
la phrase que Justinien adressa à Hermès

,
en

lui disant : Maître, nous avons déjà employé ce vase un grand nombre de

fois, sans que tout fût mélangé. — C’est vrai, répondit Hermès. Moi aussi je

vous le répète : c’est vrai. En effet, celui qui connaît bien fopération ne met

pas dans le vase ce qui reste, avant que toutes les parties grossières aient

été réduites en cendres et divisées
;

il ne craint pas de faire durer le grillage

du cuivre. Ne soyez pas impatients au début du grillage, car il ne s’opère

que peu à peu par la cuisson, de façon à produire la rouille. Après cela,

faites cuire avec intensité
, de sorte que le cuivre brûlé soit décomposé par

la gomme et l’huile, avec lesquelles vous favez mélangé. »

Personnage nommé dans la Collection

(les Alchimistes grecs, traduction, p. 98 et sur-

tout p. ig 3 , où il figure comme auteur alchi-

mique.

^-1 Sur le mercure tiré de l’arsenic (sulfuré)

,

qui est notre arsenic moderne, voir Introd. à

la Chimie des anciens, p. 292.

Collection des Alch. grecs, trad.
,
p. 112,

n° 54, p- 196,0° i 3 . Venenum rerum omnium,

d’après Pline [Origines de l'Alchimie, p. 23 i).
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« Expliquez -moi, dit-elle, ces paroles que nous ont dites les disciplas .

Nous avons fait ce que vous avez décrit dans la Clef un grand nombre de

fois, jusqu’à ce que les natures aient été combinées entre elles et se soient

soudées les unes aux autres. Or, je comprends par là qu’il s’agit de ce que

vous m’avez indiqué au sujet du tamisage, au début de l’opération. — Je

vous ai déjà expliqué cela, répondit-il; cela veut dire qu’après avoir com-

biné les matières
,
ils les ont fait cuire , et comme la chose traînait en longueur,

ils ont cru qu’ils s’étaient trompés et ils ont jeté leur produit. C’est pour

cela que les philosophes ont toujours caché le temps nécessaire à chaqpie

opération. Prenez garde, au début de l’opération, quand vous avez mé-

langé l’œuf, de le faire brûler, car tout œuf ne se désagrège pas. Quand

la désagrégation se produit, lavez -le avec de feau du fleuve et alors il

disparaîtra entièrement. Pratiquez avec soin et à de nombreuses reprises

l’épuration, et sachez que, si vous mélangez (par erreur) le chaud avec le

froid, fhumide avec le sec, vous n’aurez qu’à vous en prendre à vous,

puisque l’un est une chose qui teint, tandis que l’autre est une chose qui

reçoit la teinture. »

Pythagore a dit : « L’âme revient vers le corps et se joint à cette masse d’où

il s’était dégagé; elle s’agrège de nouveau à lui et elle ne s’en sépare plus

jamais. Dieu m’a révélé qu’il nous fallait, pour notre opération, une chau-

dière
,
dans laquelle les choses sont enfermées et renvoyées fune vers l’autre

à l’aide de la chaleur, en sorte que fâme qui a fui sa nature se réunit avec

le corps qui la contenait auparavant ù). Il faut agir doucement pour quelle

y rentre le plus vite possible; car si on activait le feu, elle fuirait et se ré-

pandrait dans tous les corps et toutes les pierres, si bien qu’il n’en resterait

plus le poids d’une dragme, eût-il été auparavant de cent rôtis (livres). »

Agathodémon a dit ; «Pour cette œuvre, nous avons absolument be-

soin d’une chaudière et d’un aludel : la chaudière pour la vaporisation de

feau, faludel pom’ la sublimation des soufres et des corps. Nous savons

que nous avons besoin de ces deux choses, de même qu’il faut un mâle et une

l'emelle. «

Agathodémon a dit : « Sachez que ce n’est pas en vain que nous disons

de multiplier les broyages et les cuissons. B'aites cuire lentement, avant que

la vaporisation se produise; car la cuisson lente fait que l’esprit tinctorial

Cf. Collection des Alchimistes grecs, trad., p. 1 3 g , n“ 24 ,
et note 3 . Voir aussi Comarius,

p. 281, 282 et 28/1.
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s’empare de tout ce qui lui ressemble, et avec un feu doux les esprits tincto-

riaux s’enferment dans l’esprit humide. Si vous poussiez le feu
,
en le faisant

monter dans les airs, il transformerait l’esprit tinctorial en un esprit sans

corps, et en une âme, qui s’échapperaient des corps composés. Cet esprit

ne peut être extrait que par un feu doux, semblable à la chaleur nécessaire

pour couver les oiseaux. Agissez ainsi, ne vous rebutez pas et prenez pa-

tience; vous atteindrez votre but, s’il plaît à Dieu.

« Sachez que les philosophes ont donné de nombreuses descriptions de

l’œuvre, en ce qui touche l’intensité du feu. Il en est qui ont dit : Faites

cuire avec du vinaigre et de l’eau, jusqu’à dessiccation. Ils n’ont pas donné

au vinaigre des noms nombreux, comme ils l’avaient fait pour l’humidité.

Toutefois ils ont dit qu’il convenait d’augmenter l’humidité pendant l’été et

de la diminuer durant l’hiver. En effet, ainsi que l’a rapporté Marie, les

âmes (des métaux) ne se voient qu’en ramenant ces saisons à l’unité. Sachez

que la terre ne disparaît pas et qu’elle ne peut pas se volatiliser; mais lors-

qu’elle est transformée en eau et que ses parties grossières sont séparées

d’elle, l’eau produit un esprit qui l’enveloppe et devient volatil. C’est pour

cela que les philosophes ont engagé les gens qui s’occupent de fœuvre à se

défier de la fugacité des matières qu’ils ont entre les mains. »

Je vois, dit-elle, que toutes ces choses sont fugaces. — Oui, répon-

dit-il, et c’est pour cela que les philosophes ont choisi les choses fugaces, de

préférence à celles qui ne le sont pas. — Cette fugacité a-t-elle un nom

particulier .3 — Elle en a beaucoup, répondit-il. — Dites-m’en quelques-

uns ?— C’est le serpent qui se mange la queue
;
l’œuf divisé en quatre

parties Lorsqu’il a été traité et mélangé, il devient une chose unique,

formée par les quatre natures du monde. — Comment mange-t-il sa queue?

^— Il fait rentrer en lui ce qui lui ressemble
;

il le mange et le transforme

en liquide; puis ce que le serpent a mangé devient un corps. »

« Expliquez -moi, dit-elle, ces paroles que vous m’avez adressées : Ne re-

poussez pas le grillage des corps. — Je vous ai déjà enseigné, répondit-il,

qu’llermès avait dit de brûler les corps d’une manière complète, afin d’en

extraire les âmes et de les transformer en cendres. Quand vous voyez que

les matières sont réduites en cendres
,
sachez que vos produits ont été bien

mélangés. Il convient que vous brûliez ces matières, jusqu’à ce que, leur hu-

Collection des Alch. grecs, trad.
,
p. 22, 23 . Voir les pages 72 et loo du présent volume. —

Ibid. , trad.
,
p. 21.
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iiiidité étant affaiblie, les corps soient brûlés. C’est pour cela que les corps

s’emparent des esprits provenant du feu et de l’air. De même que les êtres

créés changent constamment leur nature contre une autre, celle-ci étant la

mort et celle-là la vie; de même le cuivre est brûlé par les soufres et change

sa nature contre une autre, pour arriver, grâce à fintervention de Dieu, au

but que vous poursuivez. Voilà pourquoi Marie a dit que le cuivre brûlé

(d’abord) par le soufre devient meilleur qu’il n’était, quand on le traite

(ensuite) par le natron. »

« Si l’on prend une chose fugace, la fugacité ne produit aucun résultat. —
\ quel moment cela doit-il avoir lieu — Au moment de la dernière com-

binaison. — Si ceux qui s’occupent de l’œuvre savaient qu’il faut prendre les

natures convenables et les mélanger avec ce qui les détruit, ils ne se trom-

peraient pas
;
car ce que l’on mélange impose au tout sa couleur. Ce qui

apparaît aux regards subit cette action, et ce qui est à l’intérieur la subit

aussi en réalité. »

« Comment, dit-elle, le faible peut-il contraindre le fort?— Il n’est faible

([u’en apparence, car à fépreuve il est fort et il est plus fort que tout ce

cfui vous paraît fort. — Lequel des deux résiste le mieux au feu? — Celui

qui résiste au feu n’est le fort c[u’en apparence; tandis que l’autre, c’est-à-

dire le volatil, qui est en apparence le faible, est le fort dans la réalité; sa

force de résistance au feu lui vient de fautre qui n’est pas volatil. 11 est trans-

formé par l’opération, et au moment de cette modification il prend un nom

particulier. Sachez que si l’extérieur se rouille, fintérieur se rouille égale-

ment, et quand le corps spongieux blanchit à l’extérieur du cuivre, l’inté-

rieur devient blanc : cela ne fait pas le moindre doute. »

« Expliquez-moi
,
dit-elle, ce que vous m’avez rapporté au sujet d’Ostanès,

qui a parlé des deux cuivres du fer, du plomb, de fétain et de l’argent,

qui a donné une opération particulière pour chacun de ces métaux
, et qui a

prétendu cpie par l’opération ils deAenaient de l’or. — Ceci est impossible

et absolument faux. 11 n’y a que les ignorants qui croient à pareille chose.

Ostanès n’a dit cela que pour dérouter les ignorants. Je a^ous ai enseigné ([ue

nous n’avions nul besoin de tous les corps que vous Aenez de mentionner^-'.

Ce que nous voulons
,
c’est un corps unique

,
renfermant une teinture unique ;

Le cuivre rouge, ou cuivre de Chypre, et te cuivre blanc, c’est-à-dire certains bronzes et

laitons. — Cf. Synésius, Coll, des Alch. grecs, trad.
, p. 03, 73 , etc.

l'iALCHIMIE. — III, 2“ partie.

lUPRIMERIC riATIONALE.
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toutefois ce corps ne teint que lorsqu’il a été teint lui-même et c’est à ce

moment-là seulement qu’il teint. C’est pour cela que Démocrite a dit : Si

vous trouvez la composition, vous pourrez teindre tous les corps, avec la

permission de Dieu. Tous les corps sont au nombre de quatre et ces

([uatre corps sont le corps unique qui a été teint, et, lorsqu’il a été teint,

il teint à son tour. Sachez que Démocrite prétend que l’œuvre n’a pas besoin

de plus de deux cuissons, la cuisson pour le blanc et la cuisson pour le

rouge. — Alors les philosophes sont en désaccord ?— Pour ceci principa-

lement. »

« Vous dites, reprit-elle, que les quatre corps sont teints et ne teignent

pas et que les soufres disparaissent après avoir pénétré P — Sachez que la

teinture des corps, qui sort des plantes en même temps qu’eux, est un

esprit nouveau et tinctorial. Quant aux soufres, ils forment une fumée qui

s’échappe et il ne reste que l’impression du cuivre seul; c’est là son esprit.

— Pourquoi l’esprit du cuivre demeure-t-il ? — Parce que le cuivre a une

nature spéciale, qui n’existe pas chez d’autres corps; aussi, quand il est

mêlé aux soufres et qu’il s’est combiné avec eux, il retient les soufres, qui

le retiennent à leur tour. — Comment les retient-il et comment le retien-

nent-ils P — 11 les retient, parce qu’il les tire des choses volatiles. Ils le re

tiennent, en chassant l’ombre du cuivre laquelle disparaît dans l’opération.

— l’rès bien
!
Qu’est-ce qui a pu porter Agathodémon à donner une opéi’a-

tion pour le cuivre, une autre pour la magnésie, et une troisième pour la

rouilleP — C’est que le cuivre, la magnésie et la rouille sont une seule et

même chose. S’il a indiqué de nombreuses opérations, il s’est borné à en

signaler une seule à ceux qui s’occupent de l’œuvre. Il a indiqué de nom-

breuses opérations comme longueur de temps; toutefois ce ne sont pas des

opérations diverses, mais une seule et même opération, qui nécessite un

grand nombre de jours. »

« Expliquez-moi
,
dit-elle

,
la chose fugace et humide ,

et la chose sèche et

cliaude. — Je vous ordonne de n’en employer qu’une seule, parce que les

soufres retiennent l’humidité à l’aide d’une humidité pareille La chose sèche

Coll, des Alcli. grecs, trad._, p. 170,

Tétrasomie, î6ia'. , tracl.
,
p. 67, io 4 , 160,

167.

Le mot plantes est employé clans un sens

symbolique pour indiquer les matières traitées,

comme chez les Grecs. [Introd. à la Chimie des

anciens, p. 286, 287.)

Coll, des Alchim. grecs, trad.
,

p. 4 () et

passim.

Les sulfureux sont maîtrisés par les sul-
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et chaude est nuisible; le vent des vapeurs est emprisonné, l’anie est ex-

traite; l’œuf renferme une àme et un corps, la rouille et la chaux. — Ex-

pliquez-moi comment vous transformez la terre dans l’eau que je connais

et ce que signifient vos paroles (changer) feau en feu, et le feu en air? —
Je vous ordonne de mettre le feu dans feau, pour la réchauffer et en dissiper

le froid. Afin que le feu lui donne de la force pour brûler ce qui est à l’in-

térieur, je vous ordonne de renfermer la terre dans l’air. — Comment

pourrais-je faire cela?— Si vous prenez des particules ténues de terre, c’est-

à-dire de la fumée b), elles se mélangent à fair et sont enfermées dans l’air.

Aussi je vous ordonne de mêler le chaud à fhumide et le sec au froid.

Chaque nature femporte sur l’autre, la retient et s’en réjouit. Ne méprisez

pas ces choses, car fhomme qui sait (est exposé à) devenir dédaigneux. 11

convient que la chose à teindre soit deux fois plus abondante que celle

qui teint. — Que signifient ces paroles : le cuivre ne teint pas tant qu’il

n’est pas teint; mais quand il a été teint, il teint? Qui donc pourrait teindre

le solide avec le solide? — Vous le savez mieux cpie personne. Ne vous

ai-je donc pas enseigné que fàme ne peut teindre le corps, à moins qu’on

n’en ait extrait fesprit caché dans son intérieur; alors il devient un corps

sans âme, et nous possédons une nature spirituelle, dont les parties gros-

sières et terrestres sont expulsées Quand il est dexœnu subtil et spirituel,

il peut recevoir la teinture qui s’introduit dans le corps et le teint. — Com-

ment le corps teint-il ? — Si vous voulez prendre le corps de la magnésie
,

sur lequel la teinture aura été fixée, il deviendra une teinture. C’est là ce

qu’il faut entendre par ces mots : le cuivre ne teint pas
, tant qu’il n’est pas

teint; quand il a été teint, il teint. Sachez cela et servez-vous-en, s'il plaît

à Dieu, — Comprenez ce qu’a dit le philosophe : Je n’ai pas omis autre

chose que la vapeur sublimée et la montée de feau^^\ Cela est dans tous les

livres des philosophes; c’est ce qu’a démontré Hermès, en disant : L’échauf-

fement, le grillage, la transformation en sel, le lavage et le blanchiment n’ont

lieu que par la montée de feau. Sachez que si la montée a lieu, il convient

quelle ne soit jamais faite qu’au moyen de ... ;
mais elle ne peut avoir heu

fureux, tes humides par les humides corres-

pondants [Coll, des Alchim. yrecs, trad.
,
p. 20,

n° 1
2 ).

f') Voir les opinions d’Hermès et des philo-

sophes sur la vapeur sèche et la fumée (Olvm-

piodore. Collection des Alchimistes grecs , trad. .

P- 9 >)-

Ibid.

,

trad., vision de Zosimc, p. 1 18 et

passim.

76 i'/. , Démoerile, ji. .i-j.
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qu’au début du mélange. Je vous ai déjà décrit ceci, lorsqu’il en était be-

soin
,
et je vous l’ai expliqué

,

pour vous enseigner que la composition du

blanchiment était spéciale. En effet, je vous ai dit alors au sujet de la colo-

ration en rouge, que le philosophe avait écrit : Mettez un peu de soufre

incombustible, afin que le poison pénètre dans l’intérieur. Je vous ai dit, au

sujet de la coloration en blanc : Transformez le poison blanc dans la matière

et rendez-la semblable au marbre Surveillez le broyage et la cuisson, jus-

qu’à ce que vous ayez obtenu cette couleur. Sachez alors qu’autrement vous

n’êtes pas dans la bonne voie. Il convient que cette couleur se produise seu-

lement dans les particules qui se séparent au sein du vase. Certains philo-

sophes l’ont appelé molybdoclialqae

,

d’autres l’agent tinctorial de toutes choses,

et d’autres, enfin, cinabre. » — Ceci termine fépître septième, dans la série

des dix épîtres appelées Clefs Voici ce qu’il dit dans un de ses livres :

« Ceci est le grillage que vous désirez obtenir et la montée que vous voulez

produire, de façon que la matière coule dans le récipient. Cai’ il a été dé-

montré pour tout homme qui comprend et qui se donne beaucoup de

peine, que toute l’opération se résume dans la vapeur sublimée et la montée

de l’eau. »

«O Zosime^^d dit-elle, vous m’avez enseigné ce qu’étaient les choses li-

quides; et enseignez-moi aussi la science des choses solides. — Vous n’avez

donc pas compris ce que j’entendais, quand je vous ai dit de tremper la

lame dans le vinaigre : la lame est l’une des deux choses solides. — Com-

ment saurai-je que les choses solides deviennent des vapeurs sublimées et

quelles adhèrent (aux corps) P — Par ces mots du philosophe : Décom-

posez-le jusqu’à ce que les choses périssent et deviennent des cendres; car si

vous décomposez les choses de façon à les faire périr et à les transformer

en cendres, la teinture ne sera pas longue à opérer et la nature pénétrera

vivement dans le corps. C’est pour cela que Démocrite a dit : Les humides

sont maîtrisés par les humides c’est-à-dire au moyen de la décomposition.

11 convient d’extraire l’esprit à faide d’un feu doux, analogue à celui que

produit une couveuse. L’esprit ainsi obtenu, à l’aide d’un feu doux, c’est

fesprit qui teint, qui résiste au feu. Alors il améliore la nature de la lame,

(|ui n’a pas été décomposée, et il s’introduit en elle. Les teintui’es s’agrègent

t*) Coll, des Alch. (jrccs

,

Irad.
,
p. 55, n" 23. Le texte dit Roustein.

On attribuait un livre des Clefs à Zo- (') Coll, des Alchimistes grecs, trad.
,
p. 20 ,

sinie. [Origines do iAlchimie, p. i85.) au bas.
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les unes aux autres à ce moment. Elles ne sont plus fugaces et ne peuvent

plus jamais être séparées, parce quelles ont été obtenues à l’aide d’un feu

extrêmement doux. C’est ce que l’on appelle l’eau de soufre purifiée et

le cuivre brun; c’est le poison, qui est mâle et femelle; il comprend l’en-

semble du but poursuivi. C’est là ce qui teint le blanc en blanc et qui rend

plus rouge ce qui est déjà rouge. Sachez que les natm'es, lorsqu’elles sont

désagrégées, produisent toute chose. — Apprenez-moi ce que c’est que cette

désagrégation et ce qu’elle produit. — Le philosophe a dit : Laissez-le subir

la projection et fondez-le, ce sera de l’or. — Qu’est-ce que cette fusion? —
Elle consiste à faire cuire le composé, jusqu’à ce cpi’il devienne un poison.

Si vous atteignez ce résultat, vous aurez trouvé la nature indiquée dans les

livres des philosophes. Ce qui confirme cette opinion
, ce sont les paroles du

philosophe : La nature jouit de la nature, elle la maîtrise et la domine^*',

ïjes corps, loi’squ’ils sont mélangés, forment ce que nous appelons le mo-

tybdochalqae

,

par feffet du développement de la chaleur blanche et la réu-

nion de la vapeur. Mais cela n’a lieu que dans la décomposition. En effet

,

l’eau de soufre teint la chose à teindre, laquelle se trouve dans chaque corps.

Cette eau de soufre a des dénominations qui ne lui sont pas particulières

elle contient toutes les humidités et toutes les sécheresses; c’est elle qui teint

dans la cuisson et produit la couleur jaune. On prétend que la déconqjo-

sition, lorsqu’elle fait apparaître les teintures sous l’influence d’un feu doux,

tel que celui d’une étuve, d’une couveuse, ou d’un soleil d’hiver, donne nais-

sance à cette matière. Celle-ci se transforme comme le sperme dans l’utérus^^\

quand il se décompose sous l’influence de l’humidité et de la chaleur. La

décomposition dure de longs jours, avant que le coiq)s se teigne et qu’il

en sorte une semence. 11 convient que vous laissiez le composé dans rimmi-

dité et la chaleur (pour obtenir la couleur d’)or. Il faut aussi désagréger les

natures
,
les mélanger, les modifier et les faire digérer, jusqu’à ce que la cou-

leur c[ue vous cherchez apparaisse
,

grâce à un feu doux. Agissez a\ ec pré-

caulion et soyez patient. Sachez que le poison n’a point de couleur, tant qu’il

reste à la chaleur, à l’obscurité et demeure à l’état de décomposition. C’est

(juand il sort de l’état de la décomposition que sa couleur .se montre. Il est

Coll, des Alchim. ÿrecs

,

p. 20, n" i 2 ;
Dë-

mocrite, p. 45 et passim.

Sur l’eau de soufre ou eau divine , en

tant que composée de tous les liquides
,
voir

Coll, des Alchimistes tjrecs

,

Iraduclion, p. 181.

Ibid., Irad., cliapilres de Zosime à Théo-

dore, p. 209, n° 5 . — Voir le présent volume,

p. 92.



110 TRAITES D’ALCHIMIE ARABE.

comme ia semence de toute chose et sa nature doit devenir fixe : saisissez

bien ceci. Si vous n’opérez pas avec précaution et que vous ne soumettiez

pas cette nature au feu le plus doux que vous puissiez trouver, en sorte que

la décomposition s’y produise et la transforme en un sang, qui servira à

nourrir cette teinture, elle ne développera pas la couleur. Je vous ai déjà

explicpié cette décomposition dans mille endroits, avec le désir de la faire

comprendre : comprenez-la donc.» Après de longs discours, il a ajouté :

« Celui qui expérimentera cette opération et la fera avec patience, saura cer-

tainement d’où proviennent les erreurs, et, s’il connaît les erreurs, il pourra

s’en préserver. Sachez qu’il ne convient pas que vous atténuiez l’argent avant

cju’il soit amolli, ni c[ue vous fassiez d’abord agir toutes les teintures. »

« Quelles sont toutes ces teintures ? demanda-t-elle. — C’est d’abord le

noir, répondit-il; lorsqu’il est parfait, c’est l’or. A ce moment , fixez-le et ache-

vez fopération. Il convient, au début de la cuisson, d’avoir un feu doux, afin

que le produit s’habitue au feu et s’y accommode; ensuite activez légèrement

le feu. Mélangez les particules qui sortent des cendres avec du soufre incom-

bustible; faites cuire pendant plusieurs jours
,

jusqu’à ce que la dessiccation

se produise et que l’humidité soit chassée. Après cela, le corps (métallique)

aura disparu. Quand vous faurez fait macérer dans du vinaigre, vous aurez

de l’élixir. Arrosez-le et faites-le cuire avec la bouillie formée au-dessus par

les particules, et le vinaigre s’en ira. Faites cuire durant cinc{uante jours et

vous trouverez alors un produit achevé. H y a encore beaucoup de choses

([ue je n’écris pas et qui montrent qu’il faut faire cuire très longtemps, afin

que le corps, s’emparant de fhumidité, ne soit plus fugace et laisse appa-

l'aître la couleur généreuse. Beaucoup de textes s’étendent sur ce sujet et in-

diquent c|ue le feu doit être doux et la cuisson prolongée, jusqu’au moment

où le corps a absorbé l’humidité. Je vous ai déjà enseigné que le corps

mélangé dans la dernière composition est celui qui a fixé l’eau de soufre et

(jue l’eau de soufre est ce qui lui donne la couleur rouge et le transforme

en rouille. Que votre feu soit conduit doucement au début; quand l’eau est

absorbée, forcez-le et veillez à mêler le produit avec le reste du poison,

lorsque la cuisson aura été faite. Le poids' de l’eau est de 3 ,
celui du

corps étant de i : c’est là le poids désigné, le poids déclaré publiquement.

Prenez, d’après mon indication, le poids secret qu’ils ont caché; c’est en

lui que se trouve tout le gi'and secret. — Expliquez-moi ce secret. —
Voici ce que dit Démocrite : Prenez une partie du composé que je vous
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ai décrit à la lin de mon livre; prenez du ferment d'or, ou lîeur d’or, et du

corail d’or, une partie, et faites cuire avec un feu doux de fumier. »

«Je ne vois pas de poids ici, dit-elle; je vois seulement qu’il parle du

ferment d’or, ainsi que du composé ([u'il a indiqué dans son livre, et une

seule fois il donne le poids de l’eau. Or il a expliqué que feau ne devait pas

être pesée; mais plus on abreuvait le composé, en le laissant sécher, puis

en l’arrosant, plus on obtenait un produit parfait et une teinture supé-

rieui’e. — Sachez, ô femme, qui m’interrogez sur la quotité de la chaleur

favorable à la teinture de notre cuivre, à son alimentation et à sa perfection,

que c'est la chaleur de l’étuve dont l’eau présente une température moyenne,

elle ne doit être ni trop chaude, ni trop froide : là seulement le corps s’amé-

liore et se recouvre de chairs. Tout excès lui nuit et en toute chose la

moyenne est ce qu’il y a de mieux.— Parlez-moi de ce que Hermès disait à

ses disciples : Je n’ai rien trouvé de plus solide que l’accouplement des na-

tures et c’est pour cela que le soleil et la lune sont accouplés — Cela est

vi’ai et voici pourquoi : les corps mélangés aux substances fugaces ont des

natures aussi fixes que le mort qui est dans la tombe. Sachez que si le vent

du nord est violent et souffle sans discontinuer, l’humidité augmente sur

la terre et elle ne peut plus absorber l’eau; mais si c’est le vent du sud qui

souffle et ne discontinue pas, ce vent amènera le déluge®. Ceci est la ciel

qui permet toujours d’ouvrir à ceux qui connaissent la bonne voie. »

« Expliquez-moi
,
dit-elle, ces mots que vous avez prononcés : Ce qui teint

et ce qui est à teindre forment une teinture unique. — Ce cpii teint, ré-

pondit-il, c’est l’eau; ce qui est à teindre, c’est la terre, et lorsque ces deux

choses sont réunies, elles forment une seule teinture. — Que signifient ces

mots ; Prenez le mercure tiré de l’arsenic et fixez farsenic? — Nous nous

avons ordonné de le faire fondre et de le transformer en un liquide, puis

nous vous avons ordonné de le fixer sans former un corps. — Je vois qu’il

convient de solidifier. — Nous avez raison. » Et il a ajouté : «Nous nous

avons ordonné de faire fondre, puis de solidifier, après la fusion. — Ex-

pliquez-moi ce que c’est que le soufre incombustible. — Quand les corps et

les liquides se sont desséchés, ces corps et ces liquides ne forment plus qu’une

seule chose dans le vase; c’est ce qu’on appelle alors le soufre incondms-

C’est-à-flire que le point de départ réside Doit-on rapprocher ce texte d’un passaqe

dans l’asem ou électrum , alliage d’or et d’ar- plus positif relatif aux vents, dans la Coll, des

gent [Inirod. à la Chimie des anciens, p. 62). Alch. (jrecs, trad., p. i 4oî
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tible. — Comment dites-vous qu’il est incombustible
,
alors que vous pré-

tendez qu’il se détruit et qu’il meurt — Le premier corps est incombus-

tible; mais s’il vient à être détruit, son possesseur connaît quelle est la

nature du feu, la résistance que le produit doit avoir, lorsqu’il éprouve

l’action des eaux qui sont dans le vase, pour amener le mercure à cesser

d’être fugace. »

«Ô Zosime, comment pourrai-je fixer le mercure fugace? — Je vous ai

déjà enseigné que ce résultat s’obtenait à faide du feu et d’une longue cuis-

son. — Les philosophes disent : Prenez le mâle (l’arsenic); faites-en des

paillettes, trempez-les dans l’humidité, qui est feau éternelle; faites cuire à

un feu dou
,
jusqu’à ce que les paillettes se désagrègent et se dissolvent

liquides; puis enlevez aux paillettes fhumidité qui a désagrégé le corps. —
C’est là ce que les philosophes ont nommé l’eau du mâle (eau d’arsenic).

Faites-la cuire et ne vous rebutez pas, tant que les paillettes n’auront pas

absorbé fhumidité
;
attendez que le sable apparaisse et devienne sec. Arrosez

ensuite la terre avec de l’eau, jusqu’à ce que toute cette eau soit absorbée et

que beau tout entière soit devenue de la terre, ainsi qu’il arrive à une eau

chargée de terre. Parvenu à ce point
,
laissez la décomposition s’opérer dans

le vase à un feu doux et durant de longs jours ; alors apparaîtront les couleurs

que les philosophes ont indiquées. Quand vous aurez fait cela, vous aurez

acquis un résultat parfait, qui vous permettra de jouir d’un repos sans mé-

lange. »

K Les philosophes disent : Prenez la fleur de cuivre qui est transformée

en poison rouge, arrosez-en le poison au juger. — Ce cuivre, c’est feau

d’argent qui, après avoir subi la préparation, est devenue l’eau éternelle. Il a

ordonné d’en arroser l’élixir, qui devient de for jaune
;
si vous l’arrosez encore

,

il deAoent de for rouge, puis du corail d’or^^^; et si vous l’arrosez encore

davantage, il devient de l’élixir, qui pénètre les corps en les teignant. Ne

cessez pas d’agir ainsi, jusqu’à ce que ce que toute feau soit absorbée; laissez

cuire durant quarante jours : cette humidité sera transformée en soufre et

les corps en cendres incombustibles. — Peut-être que le philosophe a voulu

parler des cendres blanches du bois? — Oui. Il a entendu par là la fumée

des natures. C’est ce qu’a dit Démocrite sous cette forme : Les sulfureux

sont maîtrisés par les sulfureux On peut en faire de nombreux usages.

C’ost la phrase de Démocrite, Coll, des Alch. grecs, trad., p. 47, n“ 4 .
— Ibid., p. 20.
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Sachez que si vous déployez tous vos ellorts pour préparer ces teintures,

vous n’arrivez à extraire la teinture qu’à l’aide de ces cendres. Quand nous

voyez les particules monter vers l’orihce du vase, activez le feu, afin qu’il

fasse également monter le reste; vous procéderez alors à fépuration. Prenez

cet argent et les matières mélangées à la litliarge, qui est montée avec les

particules; agitez-les ensemble, de façon à en faire une bouillie, et vous

aurez la première teinture.

« Partagez le poison en deux portions. — Qu’entendez-vous par b'C')? —
Ib'ùlez le corps avec la première portion et décomposez-le avec la seconde.

Il a été expliqué déjà que le grillage, c’est le tamisage à l’aide du crible.

Dans la cpiestion traitée dans la première des dix Clefs
,
il est dit : Je vais vous

montrer comment on peut concilier mes paroles : Malgré leurs nond)reuses

opérations, ils n’en ont besoin que d’une seule, car toutes se réduisent à

une seule; malgré les noms dilférents qu’on lui donne et les descriptions

({ui en ont été faites, il n’y a qu’une seule opération. Si vous m’avez com-

pris, A'Ous n’aurez pas besoin de vous préoccuper de toutes ces opérations

et de toutes ces choses

»

«Dans la première de ses dix épîtres, il dit encore : Sachez que pour

toutes les natures chaudes, il convient de les faire cuire à un feu doux; car

si vous activez le feu sous les natures chaudes et ignées, vous les brûlerez.

Aussi le philosophe a-t-il dit : Un peu de soufre brûle une grande quantité

fie choses Les choses nombreuses dont il a voulu parler, ce sont les corps

(métaux) durs qui peuvent être mêlés à lui. C’est pour cela que je vous parle

de l’eau composée
,

que le philosophe nomme un secret évident. Sachez que

ce secret consiste dans deux conqiosés ; l’un est le composé des corps (métal-

liques), fautre est celui de feau et ce sont les deux choses dont on a besoin.

Ne le repenth' serait inutile. »

«Quand le corps est fixé, veillez à ce qu’il soit sec, sans humidité (ap-

parente); sinon le feu le détruirait par sa chaleur. Toutefois qu’il soit

pourvu de son humidité (intime), afin que la nature s’imprègne dans son in-

térieur. Nous le nommons borax, à cause de sa couleur rouge. Versez dessus

de feau éternelle, laissez sécher, et la couleur que vous cherchez apparaîtra,

grâce à la chaleur du feu et à la soif du corps. »

« Sachez que si vous mélangez avec du mercure traité (tiré de la chrv-

i*' Collection des Alchimistes (jrecs, traduction, p. i58. — 'AI Ibid. , trad. : Déniocrite, p. 53;

Synésius, p. 63; Otympiodorc, p. g3, et passim. — Ibid., Déniocrite, p. 5t, n° i5.

l 5.VLCiiiMiE. — 111, 2" partie.

(UPniUEniC NATIO!(ALC.
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X

socolle et de l’arsenic), au début de l’opération, le produit se désagrégera

i-apidement et il sera facile de le broyer. Laissez cuire, jusqu’à ce que la

matière soit réduite à l’état liquide; puis faites cuire encore, jusqu’à ce que

toute l’eau soit absorbée. Quand le tout sera sera réduit en terre, arrosez avec

de fhumidité, jusqu’à ce que toute l’eau ait pénétré, et faites cuire, jusqu’à ce

que le produit soit transformé en rouille. — Ces paroles indiquent que par

la désagrégation il entendait l’bumectation
;
elles indiquent aussi que le gril-

lage accomplit l’effet de l’humectation
;

elles montrent encore que l’absorp-

tion de l’eau augmente feflPet manifesté dans le corps
,

par suite de la cuis-

son. Faites cuire juscpi’à ce qu’il ne s’élève plus de vapeur avec un feu qui

ne soit pas brûlant, mais cependant plus intense que le feu de
( ?).

Poursuivez ceci, jusqu’à ce que la chose soit fixée, s’il plaît à Dieu. »

Démoci ite a dit : « Je vous ordonne de traiter la pierre jusqu’à ce quelle

soit transformée en cendres
;
feffet de ces cendres est prodigieux et leur force

considérable. Si elle n’est pas transformée en cendres, elle n’aura pas la force

de retenir les esprits. C’est pour cela qu’Hermès a extrait les cendres et il

a prétendu que, en mourant, les cendres retenaient les esprits. Ainsi Her-

mès a fait féloge des cendres et il a prétendu que quand elles étaient mortes

,

elles retenaient en elles les esprits. Je vous ordonne d’opérer sur ces cendres,

en les faisant cuire et en les arrosant sept fois. On prolonge la cuisson jus-

([u’à ce que les couleurs soient manifestes. Par ce traitement, les cendres

deviennent douces, bonnes et belles et vous n’y voyez plus de mort. Les pro-

phètes et les devins qui ont donné les clefs de cette oeuvre ne se préoccu-

paient que des cendres Vous devez faire comme eux, car là est tout le

secret. Ne voyez-vous pas que tous les philosophes ont dit : le noir, puis le

blanc, puis le rouge. Moi je vous enseigne que le rouge n’existe et n’appa-

raît que dans ces cendres précieuses. Le philosophe l’a dit : Pourquoi vous

préoccuper de beaucoup de choses : la chose qui produit cette action est

unique. »

Théosébie a dit : « J’ai appris par les paroles de Ghymès le sage que la

chose qui doit produire tout ce que vous demandez est unique. Si elle ne

contient pas quelque chose d^ semblable à ce que vous cherchez, c’est que

vous n’avez rien trouvé de ce que vous cherchiez. 11 vous a déjà été expliqué

(fue tous ceux qui s’occupent de l’œuvre ne poursuivent que la transforma-

Coll, des Alcli. grecs, tracl., Otympioclore, p. 99, n° 37.
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tion des choses en or. Si vous n’employez pas l’or pour obtenir de l’or*’^

vous n’aboutirez à rien. Ce qu’il faut conclure, c’est c[ue l’or vient de l’or et

qu’avec peu on en fait beaucoup. »

«Si les gens de ce monde, dit-elle, savaient cela, ils auraient beaucoup

d’or. — Je vous ai enseigné quelle avait dit : J’en ai un peu. — C’est , ré-

pondit-il, parce cpie vous avez bien opéi’é sur les produits semblables, cpii

se mêlent avec ceux qui s’en rapprochent et leur sont analogues, mais non

dissemblables. »

« Expliquez-moi
,
dit-elle

, ce que c’est que le mâle des philosophes et le

produit mélangé d’air. — C’est, répondit-il, par analogie avec la combi-

naison. — Comment cela.*^ — S’il n’y a pas deux humides subtils et que

vous ne les réunissiez, ils périront tous deux, fuiront le feu et ne pourront

pas résister à une longue cuisson. Or, s’ils ne peuvent résister à une longue

cuisson, il n’en pourra rien sortir d’utile. Sachez que chaque chose contient

en principe trois composants : le sel (.^), le vitriol et l’ocre. »

Le livre d’El-Habîb est achevé
:
grâce soit rendue à Dieu qui nous a prêté

son secours! Que Dieu fasse que nous en tirions profit, ainsi que de tout ce

qui a été dit par d’autres auteurs. Amen !

(Transcrit tel quel d’un manuscrit en mauvais état et plein de fautes.

Louange au Dieu unique! qu’il répande ses bénédictions sur notre seigneur

Mohammed I
)

Coll, des Alch. grecs, tract., p. 34, n° 8. Mêmes axiomes ctans la lettre d’Isis à Horus, et

juissim. — '2) Note du copiste.

i5.
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III. LE LIVRE D’OSTANÈS.

PREMIÈRE PARTIE.

EXTRAIT DU KITÀD EL-FOÇOUL.

(Fol. 2 v°.)

Chapitue — Des (jualités de la pierre.

(Extrait du livre intitulé Eldjaini’.)

Le Sage a dit ; « Ce qu’il faut d’abord à l’étudiant, c’est qu’il connaisse

la pierre, objet des aspirations des Anciens.» Ceux-ci en ont défendu le

secret à la pointe de l’épée et se sont abstenus de lui donner un nom, ou

tout au moins de lui donner le nom sous lequel la foule le connaît; ils font

dissimulée sous le voile des énigmes, en sorte quelle a échappé aux esprits

pénétrants, que les intelligences les plus vives n’ont pu la comprendre et

([Lie les cœurs et les âmes ont désespéré d’en connaître la description. Il n’y

a (jue ceux <à qui Dieu a ouvert l’entendement qui l’ont comprise et ont pu

la faire connaître.

Parmi les épithètes (ju’ils lui ont appliijuées, on trouve : l’eaa courante,

l’eau éternelle, le feu ardent, le feu qui épaissit, la terre morte, la pierre dure,

la pierre tendre, le fugitif,
le fixe, le généreux

,
le rapide, celui qui met en Juite,

celui qui latte contre le feu, celui qui tue par le feu, celui qui a été tué injus-

tement, celui qui a été pris par violence, l’objet précieux, l’objet sans valeur, h
gloire dominante

, l’infamie avilie.

Qu’elle est chère à ([uiconqLie la connaît! Qu’elle est glorieuse pour qui

la [iratique! quelle est vile pour ([ui fignore! Qu’elle est infinie pour qui

iK' la connaît pas! Chaque jour, en tous lieux on entend crier : «Ô troupe

de chercheurs, prenez-moi, tuez-moi; puis, après m’avoir tuée, brûlez-moi,

car je revivrai après tout cela et j’enrichirai ([uiconque m’aura tuée et

brûlée! S’il m'approche du feu, alors que je suis vivante, je le supporterai

toute la nuit, même s’il me sublimait d’une manière complète et m’en-

chaînait d’une faron absolue. Ô merveille! Comment, étant vivante, puis-je
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supporter le inal.^ Par Dieu! je le supporterai jusqu’à ce que je sois abreuvée

d’un poison qui me tuera et alors je ne saurai plus ce que le feu aura l'ail

de mon corps. »

Telle est sa manière d’être chaque matin et chaque soir. Eh bien!

troupe de chercheurs, que pensez -vous de cette proposition que vous

émettiez : l’expression formulée par la parole est seule vraie, tandis (pie

celle marcjuée par l’attitude est fausse. Or, un grand nombre de philosophes

ont rapporté que l’attitude indique mieux la vérité que l’expression par la

parole. Cette pierre vous interpelle et vous ne fentendez point; elle vous

appelle et vous ne lui répondez pas. O merveille! Quelle surdité bouche

vos oreilles! quelle extase étouffe vos cœurs ! Ne voyez-vous pas cju’elle

combat le feu, que rien n’est plus hostile quelle au feu. Lors(ju’on la

place dans le feu, elle produit un cracjuement semblable à celui de l'eau

congelée, qui se désagrège par faction du froid de la neige.

Sachez, ô chercheurs, que c’est une eau blanche, cpi’on trouve enfouie

dans la terre de finde; une eau noire, qui se trouve enfouie dans le pays de

Chadjer; une eau rouge brillante, qui se trouve enfouie dans l’Andalousie.

C’est un licjuide qui s’enflamme au contact du bois dans un feu violent;

c’est un feu qui s’allume aux pierres dans les contrées de la Perse; c’est un

arbre qui pousse sur les pics des montagnes; c’est un jeune homme né en

Egypte; c’est un prince sorti de l’Andalousie, qui veut le tourment des

chercheurs. Il a tué leurs chefs et il a fait de quelques-uns d’entre eux les

coureurs des princes. Les savants sont impuissants à le combattre. Je ne vois

contre lui d’autre arme que la résignation, d’autre destrier que la science,

d’autre bouclier que fintelligence. Si le chercheur se trouve vis-à-vis de lui

avec ces trois armes et qu’il le tue, il redeviendra vivant après sa mort,

il perdra tout pouvoir contre lui et il donnera au chercheur la plus haute

puissance, en sorte que celui-ci arrivera au but de ses désirs. Ces éclaircis-

sements doivent te suffire.

J’ai entendu Aristote dire : « Pour(|Uoi les chercheurs se détournent-ils de

la pierre.^ C’est pourtant une chose connue, qualifiée, existante, possible. »

Je lui dis alors .•

« Quelles sont ses qualités? Où se trouve-t-elle? Quelle est

sa possibilité? »

11 me répondit : «Je la qualifierai, en disant cpi’elie est comme l’éclair

durant une nuit obscure. Comment ne pas reconnaître une chose blanche

([ui paraît sur un fond noir? La séparation n’est point pénible pour (pii-
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conque est accoutumé à l’éloignement. La nuit ne saurait être douteuse pour

celui qui a deux yeux.

«Quant auK endroits où l’on trouve cette pierre, ce sont les maisons, les

boutiques, les bazars, les chemins, les décharges publiques
, les mosquées,

les bains, les bourgs, les cités; on la rencontre dans la terre et dans la

mer.

« Quant à sa possibilité, je dirai que c’est une pierre liée dans une pierre,

une pierre encastrée dans une pierre, une pierre englobée dans une pierre,

une pierre insérée dans une pierre. Les philosophes ont versé des larmes

sur cette pierre et lorsqu’elle en a été inondée, sa noirceur a disparu, sa

couleur sombre s’est éclaircie; elle a paru semblable à une perle rare. Son

possesseur a été rassuré et le chercheur a été émerveillé. »

Le Sage a dit : «Par les paroles suivantes, Aristote a indiqué les qua-

lités de la pierre et en a donné la description : « C’est un lion élevé dans

« une forêt. Un homme a voulu s’en servir comme de monture, en lui met-

« tant une selle et une bride; vainenjent il a essayé, il n’a pu réussir. Il lui

« a fallu alors avoir recours à un stratagème plus habile
,
qui lui a permis de

« le maintenir dans des liens solides, et il a pu ensuite le seller et le brider.

« Puis il fa dompté avec un fouet, dont il lui a donné des coups douloureux.

« Plus tard
,

il l’a délivré de ses liens et il fa fait marcher comme un être

« avili, à ce point qu’on eût dit qu’il n’avait jamais été sauvage un seul jour. »

La pierre c’est le lion
;
les liens

,
ce sont les préparations

,
c’est-à-dire les choses

dont je paiderai dans le chapitre suivant; le fouet, c’est le feu. Que dites-

vous, ô chercheur, de cette description si claire.?

Voici une autre description qui a été donnée par le Sage : « A quoi donc

pensent les hommes? Ils parlent de la pierre et ils n’en tirent pas profit; ils

fenveloppent, ils en font des emplâtres pour traiter la gale qui couvre les

corps et ils n’en tirent pas profit; ils la foulent aux pieds et ils ne la pren-

nent point. »

Un autre sage a dit : « Voici quarante ans que je vis et je n’ai pas passé

un seul jour sans voir la pierre matin et soir, si bien que je craignais que sa

vue n’échappât à personne. J’ai alors employé des expressions plus énigma-

tiques que celles dont je m’étais servi tout d’abord et j’ai accru fobscurité

des phrases
,
dans la crainte que leur sens ne fût trop clair. »

Sachez que les auteurs, dans leurs livres, ont employé un grand nombre

de mots pour désigner la pierre. Je vais vous en donner les plus faciles.
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laissant de côté la plupart d’entre eux, je veux dire de ceux qui ne sont pas,

à ce que je crois, très connus dans le monde On l’appelle : lion, dragon,

serpent, vipère, scorpion, eaa,fea, torrent, [corps] congelé ou dissous, vinaigre,

sel, chien, Hermès, mercure, chacal, page, suivante, gazelle, coursier, loup,

panthère, singe, soufre, arsenic, tutie, écume d’argent, fer, cuivre, plomb, étain,

argent, or, talc, toulacj
,

tirag
,
targ

,
muet, oppresseur, [être] soumis, aimant,

verre, rubis, corail, nacre, larme, cœur, langue, main, pied, tête, visage, graisse,

esprit, âme, huile, collyre, urine, os, veine, Saturne, Barkhis, Mars, Soleil,

Lune (La suite manque dans le ms. de Paris.)

III. SECONDE PARTIE.

EXTRAIT DU LIVRE DU SAGE OSTANES.

(Fol. 62.)

Au nom du Dieu clément et miséricordieux !

Le sage Ostanès a dit : Voici ce que Dieu m’a fait comprendre et cjui

m’a ouvert les yeux :

Lorsque je m’aperçus que l’amour du grand œuvre était tombé dans mon

cœur et que les préoccupations que j’éprouvais à cet égard avaient chassé

le sommeil de mes yeux, qu’elles m’empêchaient de manger et de boire, au

point que mon corps s’amaigrissait et que j’avais mauvaise mine, je me

livrai à la prière et au jeûne; je demandai alors à Dieu de dissiper les an-

goisses et les soucis qui s’étaient emparés de mon cœur et de donner une

issue à la situation embarrassée dans laquelle je me trouvais.

Pendant que je dormais sur ma couche, un être m’apparut en songe et

me dit : « Lève-toi et comprends ce que je vais te montrer. » Je me levai

et partis avec ce personnage. Bientôt nous nous trouvâmes devant sept

portes (Ô si belles, que jamais je n’en avais vu de pareilles. « Ici, me dit mon

guide, se trouvent les trésors de la science que tu cherches. — Merci,

répondis-je. Maintenant guidez-moi pour pénétrer dans ces demeures où

Le symbolisme des sept portes, répon- Origbne [IntroJ. à la Chimie des anciens

dant aux sept métaux, est très ancien. Il était — Voir aussi l’ascension des sept degrés dans

déjà attribué aux Perses, parCelse, cité par Zosime {Coll, des Alch. grecs, trad., p. 127).
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vous prétendez que se trouvent les trésors de la science. — Tu ne sau-

rais, me répondit-il, y pénétrer, si tu n’as pas en ton pouvoir les clefs de

ces portes; mais viens avec moi, je te montrerai les clefs de ces portes. «

Je marchai avec lui et bientôt nous trouvâmes un animal d’une forme

telle que je n’avais jamais vu son semblable. Il avait des ailes de vautour,

une tête d’élépbant et une queue de dragon; les diverses parties de cet

animal se dévoraient fune l’autre. En voyant cela, je fus pris d’une vive

terreur et changeai de couleur. Alors mon guide, voyant dans quel état

j’étais, me dit : « Va vers cet animal et dis-lui : « Au nom du Dieu puissant,

« donne-moi les clefs des portes de la sagesse. » Lorsque, plein de terreur et

d’effroi, je me fus rendu vers cet animal et lui eus dit les paroles ci-dessus,

d me remit ces clefs. J’ouvris les portes et, arrivé â la dernière, je trouvai

en face de moi une plaque d’un aspect brillant et multicolore, dont il m’était

impossible de supporter l’éclat lorsc[ue je la regardais.

Sur cette plaque se trouvait une inscription en sept langues
;
la première

était en langue égyptienne. Je lus cette inscription. Elle commençait ainsi :

« Je vais vous proposer l’allégorie du corps, de l’esprit vital et de l’âme;

étudiez-la avec votre raison et votre intelligence et, si vous lui donnez toute

votre attention, vous aurez une bonne direction pour accomplir chaque

œuvre et pour connaître tout ce qui est caché.

« Le corps
,
l’âme et l’esprit vital sont comme la lampe

,
l’huile et la

mèche. De même que la mèche ne saurait servir dans une lampe sans

huile
, de même l’esprit vital ne saurait être utilisable dans un corps sans

âme. L’esprit vital du corps, c’est le sang, fâme en est le souffle, qui se

répartit dans le sang et le cœur, jusqu’aux extrémités du corps : ce dernier,

vous le savez, consiste en chair, en os et en nerfs.

« Sachez que si vous logiez l’esprit vital seul dans le corps sans y intro-

duire l’âme, le corps n’aurait point de clartés; il serait comme enveloppé de

ténèbres. Quand vous y faites pénétrer l’âme, le corps s’affine, se purifie

et prend un bel aspect.

« Saisissez bien ce que je vais vous décrire, car c’est une chose impor-

tante et personne ne pourrait être guidé vers la science cachée dont je

parle, s’il ne connaissait ce chapitre. Ne voyez-vous pas que le feu possède

une clarté, des rayons et de l’éclat; si vous l’arrosez avec de l’eau, la clarté

et l’éclat disparaissent et il devient ténèbres après avoir été clarté.

« Si vous prenez du feu et de l’eau et qu’en opérant comme nous l’expo-
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sons dans le présent livre, vous réussissiez à les mêler et à les combinei-;

aucun des deux ne pourra plus nuire à l’autre et leur réunion donnera deux

fois autant de clarté et de rayons que cpiand ils étaient dans leur état pri-

mitif. C’est de cette façon qu’il vous faudra commencer, car c’est ainsi

qu’ont commencé ceux qui sont venus avant vous. A forigine, les éléments

primitifs étaient le feu et feau. C’est de l’accouplement de l’eau et du feu

et de leur combinaison qu’ont été formés de nombreux corps, arbres et

pierres. Il convient donc que vous procédiez par analogie, en agissant pour

la science dernière, conformément à la façon suivie dans la science primi-

tive. Vous devez agir et procéder vous-mêmes, tomme on vous a appris

qu’on avait procédé et agi. »

Ce que je viens de vous dire, ce sont les termes mêmes de la première

inscription tracée sur la plaque en langue égyptienne.

Ensuite venait une inscription en langue persane, pleine d’une grande

science et d’une grande sagesse. Je vais dire maintenant le contenu de la

lecture de cette plaque et de la science cpie j’ai acquise.

«Le pays de Misr (Égypte) est supérieur à toutes les autres villes et

bourgs, à cause de la sagesse et de la science de toutes choses que Dieu a

départies à ses habitants. Pourtant les gens de Misr (Égypte), ainsi que ceux

du reste de la terre
,
ont besoin des habitants de la Perse et ils ne peuvent

réussir dans aucune de leurs oeuvres, sans le secours qu’ils tirent de ce der-

nier pays. Ne voyez-vous pas que tous les philosophes qui se sont adonnés

<à la science se sont adressés à des gens de la Perse, qu’ils ont adoptés

comme frères? Ils leur ont mandé de leur envoyer ce qui se trouvait dans

la Perse et qu’ils ne trouvaient pas dans leur propre pays. N’avez-vous pas

entendu raconter qu’un certain philosophe écrivit aux mages
,
habitants de

la Perse, en leur disant : «J’ai trouvé un exemplaire d’un livre des anciens

« sages; mais ce livre étant écrit en persan, je ne puis le lire. Envoyez-moi

« donc un de vos sages, qui puisse me lire l’ouvrage que j’ai trouvé. Si vous

«faites ce que je vous demande, je vous aurai en haute estime et vous

« témoignerai ma reconnaissance tant que je vivrai. Hàtez-vous de faire ce

« que je vous demande, avant que je meui'e; car une fois mort, je n’aurai

« plus besoin d’aucune science. »

K Voici la réponse que lui adressèrent les sages de la Perse : « En rece-

« vaut votre lettre, nous avons éprouvé une joie bien vive, à cause des choses

« que vous nous avez écrites. Nous nous hâtons de vous envoyer le sage que

lüAi.ciiiMiE. — III, 2“ partie.

IMPniMEMK M^TIONALE.
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«vous nous avez demandé, afin qu’il lise votre livre et vous montre les

« secrets qu’il contient
,
car nous estimons que tel est notre devoir strict

« vis-à-vis de vous. Quand vous aurez achevé votre livre comme vous le

« désirez, vous nous obligerez en en faisant exécuter promptement une copie;

« comme ce sont nos ancêtres qui ont composé cet ouvrage
, nous sommes

« désireux d’en faire notre profit aussi bien que vous. C’est ainsi qu’il con-

« vient d’agir. Salut. »

Voilà tout ce que j’ai lu dans finscription persane de la plaque.

Ensuite je lus une inscription indienne, dont voici le contenu : «C’est

nous, disent les Hindous, qui, dès les premiers âges, avons eu la supériorité

sur les autres autres hommes
,
alors qu’ils étaient encore peu nombreux et

({ue leur intelligence était tendre. Notre sol est de tous celui qui est le plus

vigoureux. Cela tient à ce que le soleil est proche du zénith, au-dessus de nos

têtes, et à la chaleur que nous recevons de cet astre : telle est la cause de

la vigueur de la nature dans notre pays. Si nous n’avions pas besoin de la

Perse, nous pourrions achever l’oeuvre tout entière, rien qu’avec ce qui sort

de notre sol et de nos mers.

« Certain sage envoya un jour quelqu’un nous demander de lui expédier

de furine d’éléphant blanc mâle, animal qui se rencontre dans la partie la

])lus occidentale de notre pays. Cette urine, assure-t-on, est un remède pour

un grand nombre de maladies. Quand le messager fut arrivé, nous lui

remîmes ce qu’d nous avait demandé. Le sage, lorsqu’il eut reçu cette

substance, loua Dieu et lui témoigna sa reconnaissance. Il donna à cette

urine la préférence sur tous les autres remèdes, à cause des bons effets

(ju’il savait être produits par elle, et il en fit ensuite l’éloge, en raison des

résultats qu’il avait obtenus. «Jamais, dit-il, je ne l’ai mélangée avec une

« autre préparation
, sans que cette préparation ait acquis une force nou-

« velle et donné d’excellents résultats. » Il écrivit ensuite à une foule de

gens, en leur disant : «Admirez comment une chose infime produit un

« grand effet. »

Ici se terminait l’inscription hindoue.

Le reste des inscriptions était effacé, par suite de la vétusté de la plaque;

aussi n’ai -je pu copier que ces trois inscriptions qui, se trouvant sur la

partie initiale de la plaque, avaient échappé à la destruction.

Pendant que j’examinais la partie que je n’ai pas réussi à déchiffrer sur cette

phufue, j’entendis une voix forte qui me cria : « Homme! sors d’ici avant que
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les portes se ferment, car le moment de les fermer est venu. » Je sortis

tout tremblant et redoutant qu’il ne me fût plus tard impossible de sortir.

Lorsque j’eus traversé toutes les portes, je trouvai un vieillard d’une beauté

sans pareille. « Approche, me dit-il, homme dont le cœur est altéré de

cette science; je vais te faire comprendre bien des choses qui t’ont paru

obscures et t’expliquer ce qui est demeuré caché pour toi. » Je m’approchai

du vieillard, qui me prit alors par la main, puis qui leva sa main vers le

ciel
,
en me jurant par le Dieu du ciel que je possédais toute la science et

que tous les secrets de la sagesse étaient en moi. Je louai Dieu qui m’avait

montré tout cela et qui m’avait fait apparaître tous les secrets de la science.

Tandis que j’étais ainsi, l’animal aux trois formes, dont les parties se dé-

voraient entre elles, ci'ia d’une voix forte : « Sans moi la science ne saurait

être acquise d’une manière complète, car c’est moi qui ai les clefs des tré-

sors de la science. Que celui qui veut parfaire l’œuvre comme il convient

reconnaisse ma puissance et il n’ignorera rien de ce que les sages ont dit. »

En entendant ces paroles, le vieillard me dit : « Homme! va retrouver cet

animal, donne-lui une intelligence à la place de ton intelligence, un esprit

vital à la place du tien
,
une vie à la place de la tienne : alors il se sou-

mettra à toi et te donnera tout ce dont tu auras besoin. » Comme je réflé-

chissais comment je pourrais donner une intelligence à la place de la mienne ,

un esprit vital à la place du mien, une existence à la place de la mienne, le

vieillard me dit : « Prends le corps qui ressemble au tien, enlève-lui ce cpje

je viens de te dire et rends-le lui^û. » Je fis comme le vieillard me l’avait

ordonné et j’acquis alors la science tout entière, aussi complète que celle

décrite par Hermès.

Ce symboiisme bizarre rappelle celui des Leçons de Zosime [Coll, des AUh. grecs, trad.,

p. 1 1 8 et 126).
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IV. EXTRAIT DU MANUSCRIT 1074,

DU SUPPLÉMENT ARABE.

(Fol. i 42 v°.)

Interrogé par Safendja, roi du Saïd, Marqouch^^', roi d’Égypte, fds de

Tsebet ,
roi d’Abyssinie

,
répondit : « Il n’y a rien d’aussi commun

,
dans ce

monde, que cette chose mystérieuse elle se trouve en plus grande quan-

tité que n’importe quoi sur la surface du globe; il y en a chez le riche et

chez le pauvre, chez le voyageur et chez celui qui est sédentaire. Sans elle,

tous les êtres créés mourraient. »

Marianos*^', le moine, disait à son oncle maternel : «C’est la chose la

plus indispensable à ta santé, et si elle n’existait pas, tu mourrais. »

Le sage Démocrite disait à la reine Théosébie : « Quand vous mettez la

main dans votre bourse, retenez-la, sinon ce serait votre ruine. Cette chose

mystérieuse de l’œuvre ne saurait jamais être achetée pour un prix quel-

conque. Gardez-vous d’en altérer ainsi la valeur. »

Notre seigneur Hermès disait : «L’eau possède une vertu admirable, car

dans l’olivier elle se transforme en huile, dans le térébinthe en gomme,

dans le palmier en datte fraîche , etc. . . Pourtant
,
malgré sa vertu et les

résultats qu’elle donne, on ne lui prête aucune attention. Ceux qui ont

connu ce précieux secret l’ont caché avec le plus grand soin et l’ont enve-

loppé de mystères. Il lui ont donné le nom de chacune des drogues, mé-

taux
,
plantes ou animaux. »

C’est ce qu’a dit, dans les vers suivants, Ibn Amyal, dans son poème

rimant en n :

« Ils lui ont donné des noms nombreux, en sorte que les esprits ont été

troublés par des doutes.

Probablement identique à Mai-cus Græ-

cus
, sous le nom duquel nous est parvenu le

Livre des feux, en latin. (Voir Transmission

de la science antique, p. 89.)

Coll, des Alch. grecs, trad.
,
p. 38 , note 6.

Marianos ou Morienus.— Voir le présent

volume, p. 2 , et surtout Transmission de la

science antique, p. 242.

Théosébie, à laquelle Zosime a adressé

ses livres.
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«Ils ont (lit : Toute chose est cette substance et ils l’ont surnommée du

nom de tout ce qui est sur la terre.

« Mais le secret de Dieu est gardé à son sujet; les anciens ont interdit de

le révéler. »

Dans son livre intitulé : La perle gardée et la sagesse soapçonnée

,

Djaber a

dit ; « Si les ignorants voyaient de leurs yeux la pierre des philosophes, ils

jureraient leurs grands dieux cpi’on n’en saurait faire ni or ni argent. Ce

n’est que s’ils acquéraient, en assistant à une expérience, la conviction cpie

cette pierre est bien le principe de ces deux métaux qu’ils nous croiraient.

iMais l’ignorance établit une séparation entre eux et nous. »

Dans son commentaire sur le divan de Djâber, l’auteur des Paillettes

dit : «Par Dieu! si l’on désignait cette chose sous le nom cpie le vulgaire

lui connaît, les ignorants diraient que c’est un mensonge et les gens intel-

ligents concev l’aient des doutes. »

Marie la Sage fille du roi Saba, disait : « C’est une chose mystérieuse,

admirable; elle est méprisée, on la foule aux pieds. Mais ce mépris qu’on

a pour elle est une faveur du ciel, qui fait qu’elle est ignorée des sots et

({u’elle demeure oubliée. »

Galien disait : « La science fait cpi’on crée les choses les plus précieuses

avec les choses les plus viles. Voyez, par exemple, les plus beaux vêtements

qui sont au monde sont en soie, et la soie provient d’un ver. La meilleure

des choses qui se mangent est le miel, qui provient d’une mouche. Le musc

est le produit d’un animal, fambre gris celui d’un poisson, et la perle,

d’une huître. Il en est de même de cette substance, cpii provient de la

matière la plus vile aux yeux des ignorants. »

Marie l’alchimiste.
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OEUVRES DE DJÂBER.

(V)

I. LE LIVRE DE LA ROYAUTÉ.

(Manuscrit arabe de Leyde 972 ,
fol. 52 -56 .)

C’est le huitième des cinq cents traités composés par le cheikh Ahou

Mousa Djâber ben Hayyân Eç-Çoufy; Dieu lui fasse miséricorde!

Au nom du Dieu clément et miséricordieux !

Louange à Dieu l’éternel, le compatissant, le miséricordieux! Qu’Il x’é-

pande ses bénédictions sur Mahomet et sa famille et qu’il leur accorde le

meilleur des saluts !

Le présent opuscule est celui de mes ouvrages dans lequel j’ai spéciale-

ment indiqué deux catégories d’opérations : la première est d’une exécution

prompte et facile, les princes ne se sentant point attirés vers les opérations

compliquées et ne pouvant d’ailleurs pas les entreprendre; la seconde ou

œuvre interne est celle que les sages n’exécutent que pour les princes. C’est

pour cela que j’ai donné à ce traité le nom de Livre de la Loyauté. Saisissez

bien, cher frère, ce que je vais vous exposer dans cet ouvrage, et la chose

vous paraîtra aisée, si vous êtes clairvoyant; je le jure par mon maître.

Sachez que l’opération royale est celle qui ne convient qu’aux princes
,
à

raison de la facilité qu’elle présente, de la promptitude de son exécution

et de l’excellence de sa fabrication. Mais pour Dieu, cher frère, que cette

facilité ne vous entraîne pas à divulguer ce procédé et à le montrer à fun

quelconque de vos proches, à votre femme, à votre enfant chéri et, à plus

forte raison, à toute autre personne. Par Dieu! cher frère, si vous manquiez

à cette recommandation, vous vous en repentiriez alors que tout repentir

serait inutile.

Il n’est personne qui, ayant trouvé une chose importante, d’une entre-
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prise facile et d’une exécution rapide, ne la prodigue pas, en sorte quelle

échappe bientôt de ses mains; aussi un tel bien ne se transmet-il par voie

d’héritage que parmi les hommes intelligents, les esprits supérieurs et

expérimentés. S’il en est ainsi, cher frère, cpie penseriez-vous qu’il arrive-

rait d’une chose qui ne périrait et ne disparaîtrait jamais, alors même que

tous les hommes l’auraient apprise. Certes chacun de ceux qui la connaî-

traient s’efforcerait d’en cacher la notion et d’en dérober le secret aux

autres, et cela naturellement sans y être contraint.

Il ne faut attacher aucune importance à ces mots que disaient les An-

ciens : « Si nous divulguions cet œuvre, le monde serait corrompu; car on

fabriquerait l’or comme aujourd’hui on fabrique le verre dans les bazars. «

C’est qu’en effet pour cet œuvre il est indispensable d’avoir les deux pierres

qui en sont les bases, et comme on ne saurait se passer d’en avoir peu ou

beaucoup, le désir de les posséder amènerait à n’en parler que très discrè-

tement et à les dissimuler. Sachez donc cpie les sages, en disant cela, ont

seulement voulu décourager les ignorants et les détourner de s’occuper du

grand œuvre. Prenez donc bien vos précautions, cher frère, et ayez grand

soin de garder le secret, si vous comprenez ce cpie je vais vous dire, dans ce

traité, au sujet de l’opération efficace et rapide. Cette opération, je le jure

par mon maître, se fait sans distillation, sans purification, sans dissolution

ni coagulation, et elle vous ouvrira la voie la plus large pour vous conduire

à connaître la vérité de cette chose et sa réalité. Retenez bien ceci, servez-

vous de ce procédé et vous verrez que la voie sera facile, si Dieu le veut.

Sachez, cher frère, que l’eau, si on la mélange avec de la teinture et de

l’huile pour en faire un tout homogène, puis que le liquide fermente, se

solidifie et devienne pareil à un grain de corail; elle donne de la sorte un

produit d’une fusion facile analogue à celle de la cire et qui pénètre .sub-

tilement dans tous les corps. Cette substance, obtenue ainsi que je viens de

le dire, constitue Yimâm.

Passons maintenant à l’opération. Je dirai que l’opération la plus longue

est celle dont font usage les maîtres de l’art. C’est une voie dans laquelle

ceux qui sont experts ne sauraient se tromper; je l’ai mentionnée sous toutes

ses faces, tant proches qu’éloignées, dans mes Soiran^e-div (chapitres) el

dans le livre cpii les réunit tous. Certes ce livre, j’en jure par mon maître

est un des plus célèbres et l’un des plus utiles à ce point de vue.

Quant à la voie la plus expéditive, c’est en somme celle de la balance;
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toutefois la voie de la balance, bien que d’une manière générale elle soit la

plus prompte, peut cependant présenter des différences de durée.

La voie suivie dans l’opération, qui d’une manière générale est la plüs

longue, peut dans ses variations atteindre jusqu’à une durée de soixante-

dix ans, ainsi que je l’ai rapporté dans l’ouvrage intitulé : Opération des sages

anciens, et aussi dans mon Livre des Soixante-dix, lorsque j’ai parlé de la plus

longue des opérations. La voie la plus courte a une durée de quinze jours.

Voyez
,
cher frère

,
l’écart que présentent ces deux chiffres : soixante-dix ans et

quinze jours. Il y a même
,

j’en jure par mon maître , un écart de durée dans

la voie de la balance : sa période la plus longue est de neuf jours, tandis

(|ue la plus courte ne dure qu’un clin d’œil. Toutefois un certain temps est

toujours nécessaire pour rassembler les drogues, pour les piler, les mêler

les unes aux autres et les fondre, de façon qu’elles puissent recevoir les

ferments et que la transformation des paiAies se produise d’un même coup.

Retenez bien ceci, et par Dieu! j’en jure par mon maître, je ne vous rap-

porterai de cette opération que ce que j’ai expérimenté moi-même, de mes

mains, et il en est résulté ce que je vous ai dit dans un temps très court.

Surtout
,
si vous avez saisi le pi'océdé et si vous en êtes en possession

,

gar-

dez-vous bien de laisser votre main gauche savoir ce qu’a fait votre main

droite. Pai’ Dieu! si vous n’acceptez pas ce conseil et si, dans votre enthou-

siasme et dans fexcès de votre joie, vous vous laissez entraîner à faire part

de la chose à des sages, pour montrer votre supériorité dans l’Art; ou bien

à en entretenir vos amis et vos familiers
;
ou à discuter sur ce chapitre avec

ceux qui ne sont point en possession de ce don précieux : vous éprouverez

alors et sans tarder un dommage irréparable. Malheureux, vous aurez commis

contre vous-même un attentat, dont les effets ne sauraient être effacés jus-

qu’à la fin de votre vie. Acceptez donc ce sage conseil, car le poète a dit :

« Ne confie ton secret qu’à toi-même et souviens-toi que tout homme qui

conseille a besoin, à son tour, d’être conseillé. »

Si cette opération occupe la place que je viens de lui assigner, — et je

ne l’appelle opération que pour me conformer à la voie vulgaire et générale

et non à la voie particulière et raisonnée, — elle mérite d’être appelée opé-

ration royale. En effet, les princes qui désirent la pratiquer, à cause de sa

facilité et de la rapidité avec laquelle on parvient au but, ne sont point

empêchés par elle d’administrer leur empire
,
non plus que de donner leurs

soins à leurs armées, ou à leurs sujets. En outre, ce procédé est d’une
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exécution rapide et conduit à obtenir directement la matière cpii constilue

Je but final, sans qu’il soit besoin des intermédiaires. C’est là une chose

qui semble absurde en bonne logique; mais, cher frère, j’ai été témoin du

fait et je ne puis, sur ce point, récuser le témoignage de mes sens, quels

qu’aient été d’ailleurs à cet égard mon étonnement et ma stupéfaction.

Sachez que cette matière n’est autre chose cjue félixir de tous les élixirs,

le ferment des ferments, et qu’il transforme les éléments dans le même

temps qu’il met à se transformer lui-même, et non dans le tenqDS qu’il a

fallu pour réunir les drogues qui le composent et les faire fondre. En effet
,

lorsqu’il se manifeste au dehors, il est plus prompt à fondre {[ue la cire.

Aussitôt qu’il est atteint par la chaleur du feu, foeil saisit son mouvemeni

et son introduction dans le corps pour lecpiel il a été préparé, et ce corps

devient brillant en moins d’un clin d’œil.

Par Dieu! j’en jure par mon maître (cpie les bénédictions de Dieu soient

sur lui!), je n’ai jamais rien dit de tout ceci dans aucun de mes livres, sauf

dans le traité spécial que j’ai intitulé : le Livre des Balances, et encore favais-

je fait en termes tels que nul ne pouvait arriver à un résultat, qu’aucun être

humain ne pouvait connaître ce procédé et que ceux-là mêmes qui onl

réussi à exécuter cette opération et l’ont connue de visa n’ont point su ce

que j’avais voulu dire, à moins qu’ils n’aient saisi un certain mot : alois

seulement ceux qui ont vu cette opération et qui font exécutée auroni

peut-être réussi à la comprendre. C’est dans ce sens qu’il faut entendre ma

phrase : « A moins que Dieu ne vous favorise, en vous faisant voir Yiniâin. »

Quant à celui qui n’y parviendra pas, il ne trouvera aucune voie qui

l’amène à comprendre ce que j’ai rapporté dans ce livre-là, et pourtant,

j’en jure par mon maître Dja’far ben Mohammed Eç-Çâdeq (que sur lui

soient les bénédictions et les meilleurs saluts!), je m’exprime ici en termes

clairs, explicites, sans signes conventionnels, ni énigmes, contrairement

à ce qu’ont coutume de faire tous les sages et à la façon dont j’en ai usé à

leur exemple dans mes autres ouvrages.

Voyez, cher frère, ce que je vous donne et le cadeau que je vous fais.

Sachez que les Anciens, dans aucun de leurs ouvrages, n’ont mentionné

ceci, surtout de la façon dont je fai fait et qu’ils n’ont même pas soupçonné

qu’on pût y parvenir. Il ne lui ont même pas donné son nom, ils n’en ont

fait aucune mention; aussi, à plus forte raison, n’ont-ils pas soupçonne

qu’il y eiit un moyen d’y parvenir, ou de tenter d’en indiquer un. Cepen-

‘7ALCHIMIE. — 111, partie.
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(lant quelques-uns d’entre eiix ont décrit d’autres procédés, en leur attri-

buant cpielques-unes des vertus de celui-ci
,
mais sans fournir d’indications

suffisantes
,

se contentant
,

par exemple
,
de dire : l’éclair qui ravit

,
la pra-

nellc de l’œil, le vainqueur et le vaincu.

Par Dieu! j’en jure par mon maître, si je vous avais laissé livré à votre

seule intelligence en vous donnant ces brèves paroles
,
et si même je vous

avais fait remarquer que ces expressions avaient été expliquées par d’autres,

certes vous ne seriez jamais arrivé à obtenir cet élixir, malgré des explica-

tions claires et précises; à moins d’avoir assisté vous-même à sa prépara-

tion et de l’avoir vu fabriquer sous vos yeux. Alors seulement vous l’auriez

reconnu, s’il s’était trouvé réalisé devant vous.

Le hasard, j’en jure par mon luaître, fait que beaucoup de gens arrivent

à obtenir cet élixir avec ses qualités les plus parfaites; mais ils ne s’en

aperçoivent point et le laissent perdre
;
ou bien ils ne le reconnaissent que

quand il est gâté. Ils font alors des efforts infructueux pour le reproduire

une seconde fois et meurent désespérés, avant d’avoir pu y réussir. Cela, j’en

jure par mon maître, est arrivé à un grand nombre de personnes que j’ai

connues, parmi les hommes éminents qui étudient cette science et parmi les

jilus illustres sages qui sont parvenus à produire félixir à l’aide de l’opéra-

tion, ou tout au moins à s’approcher beaucoup du but.

Ceux qui sont arrivés au résultat ont été tout le reste de leur vie comme

frappés de stupeur et hébétés, ne pouvant détourner leur esprit de penser

à ce qu’ils avaient vu et ne sachant pas comment se servir de leur produit.

Quant à ceux qui n’avaient pas atteint le but, les uns, qui dans l’excès de

lomr joie avaient gâté le produit obtenu, ont espéré pouvoir le reproduire

une seconde fois; mais ils n’y sont pas parvenus et n’ont point tardé, peu

de temps après, à mourir de désespoir; les autres sont demeurés tristes

toute leur vie, en faisant de nouvelles tentatives dans cette voie, sans réussii-

à obtenir ce qu’ils avaient déjà vu. Quelquefois pourtant, ils ont extrait un

produit pareil en apparence, mais dont feffet n’était plus le même.

.l’en jure par mon maître, ce produit-ci apparaîtra toujours, car je l’ai

vu bien souvent de mes yeux, plus de mille fois; sa manifestation se pro-

duit avec de grands écarts, soit dans la durée de la préparation, soit dans

l’action qu’il exei’ce. Sachez ceci et tenez-en compte dans vos opérations.

Alaintenant je vais vous expliquer le procédé et sa balance. Suivez bien

mes recommandations et, si Dieu le veut, vous réussirez dans vos désirs.
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N ous savez que les grandes balances sont au nombre de trois, ainsi ([ue

je l’ai expliqué dans plusieurs de mes ouvrages relatifs aux balances. Deux

de ces balances sont simples, celle de l’eau et celle du feu; la troisième est

composée des deux premièz’es. J’en juz’e par mon maître, le produit se ma-

nifestera avec ces deux balances; toutefois il y aura danger dans ces deux

cas, avec cette différence cependant cpie le danger sera plus grand avec

la balance du feu. Je vais vous montrer comment on opère ax^ec ces deux

balances, et c’est par là que je terminerai le pi’ésent opuscule.

Je dirai donc : la balance de l’eau ne présente tout d’abord aucun danger,

et c’est là, j’en jure par mon maître, un vrai miracle. J’en ai du reste déjà

parlé dans mon ouvrage intitulé : le Livre de la Cohésion et dans d’autres,

d’une façon telle que, j’en jure par mon maître, nul ne l’a fait parmi les

créatures de Dieu. Vous verrez qu’il en est ainsi, si vous lisez ce que j’en ai

dit dans ce livre; vous verrez aussi la faxeur tpie je xmus fais et l’écart qui

existe entre les deux endroits. En effet, tandis que dans ce livre-là et dans

mes autres ouvrages relatifs aux balances, je me suis borné à indiquer la ba-

lance de l’eau, sa division, l’équilibre de ses plateaux et tout ce qui découle

de ces questions, même parmi les choses cpii n’ont aucun rapport direct

avec la balance et ax^ec l’opération elle-même; je donne ici la chose plus ou-

vertement; car, au rebours de ce que j’ai fait dans mes ouvrages antérieurs,

j’ai pris, dans le présent opuscule, l’engagement (fêtre clair et de laisser

de côté tout langage énigmatique. Sachez bien ceci et retenez aussi que

tout ce cpii est dans ces ouvrages est également véridique et sans énigmes,

que les choses elles-mêmes y sont mentionnées sans aucune allégorie.

Sachez, cher frère, que l’on donne le nom de balance à la balance de

l’eau, parce qu’elle fait appai’aître les excès de la nature des corps et leurs

déficits d’une façon évidente et plus exacte, j’en jure par mon maître, que

la balance ordinaire ne fait ressortir les différences de poids de for et de

l’argent. 11 n’en est pas de même de la balance du feu, qui présente avec

celle de l’eau une différence remarquable; c’est pour cette cause que la ba-

lance de l’eau a besoin de la balance du feu, tandis ([ue la balance du li'u

n’a, en aucune façon, besoin de la balance de l’eau.

Dans tous mes livres j’ai parlé de la balance, du feu en termes énigma-

tiques et peu compliqués, à l’inverse de ce que j’avais fait pour la balance de

i’eau; j’ai agi ainsi parce que la balance du feu est extrêmement difficile et

dangereuse. A cause de ce danger même et des grandes chances d’erreurs que

' 7 -
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commettent sur ce point les hommes les plus versés dans l’œuvre, il n’a pas

été nécessaire d’employer des termes énigmatiques et difficiles à entendre,

car on ne peut comprendre cette balance qu’à la condition d’être parvenu

au plus haut degré d’habileté dans l’œuvre. Ceux qui en sont à ce point ne

manqueront pas d’arriver à leur but quand ils verront la chose, qu’ils y

appliqueront tous leurs efforts et qu’ils seront en état de supporter les

risques de l’erreur et de se tenir en garde contre les similitudes qui les in-

duiraient à se tromper. Malheur à ceux qui sont dans l’état d'ignorance
, et

le ciel nous préserve d’être au nombre des ignorants !

Sachez que la chose peut sortir de la seule balance du feu dans toute

sa perfection; mais, le plus souvent, elle ne saurait apparaître à l’aide de

cette seule balance , à moins que ce ne soit dans sa forme et non dans son

action. Si on réunit la balance de feau à celle du feu, il est de toute cer-

titude que la chose en sortira dans sa forme la plus complète, à moins d’une

erreur de la part de l’opérateur, et tout cela se produit en un clin d’œil.

Sachez ceci et vous comprendrez ce que j’ai dit sur la balance dans le Traité

(les balances, livre qui suffit à lui seul.

Ce que je rapporte ici est en contradiction apparente avec ce que j’ai dit

dans cet ouvrage, parce que tout est ici divulgué et mis à découvert, selon

l’ordre que j’en ai reçu.

En tout ceci, cher frère, le principe fondamental est que les éléments de

la pierre soient bien purifiés et dégagés des huiles qui la corrompent et qui

l’empêchent de produire complètement son efl’et : c’est cela qui exige des

opérations longues et courtes. Certes, cher ami, la vraie substance, lors-

qu’elle est pure de ces huiles qui la vicient, est une chose qui teint, et si

elle n’était pas ainsi, les opérations ne sauraient lui donner cette vertu

Que Dieu le Très-Haut t’aide en ceci !

Fin.

Louange à Dieu Tunique; qu’il répande ses bénédictions sur notre sei-

gneur Mohammed , sur sa famille, sur ses compagnons et qu’il leur accorde

le salut!

(C Suivant une note du copiste, une bonne partie de l’ouvrage manquait à la fin. Le mot fin est

d’une main étrangère.
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(VI)

II. LE PETIT LIVRE DE LA CLÉMENCE,

PAR DJÀBER.

(Manuscrit arabe de Leyde <) 72 , loi. 58.)

Au nom du Dieu clément et miséricordieux!

Djâber ben Hayyân s’exprime en ces termes : Mon maître (que Dieu soit

satisfait de lui!) m’appela : « O Djâber! — Maître, lui répondis-je, me voici

â vos ordres. — Parmi tous les livres, me dit-il alors, que tu as composés

et dans lesquels tu as traité de l’œuvre, livres que tu as divisés en chapitres

où tu exposes les diverses doctrines et opinions des gens; que tu as partagés

en sections, en ayant soin d’affecter chaque traité à une œuvre spéciale et en

y énumérant les diverses opérations
,
il en est qui ont la forme allégorique et

dont le sens apparent n’offre aucune réalité. D’autres ont la forme de traités

de la guérison des maladies et ne sauraient être compris que par un savant

habile. Quelques-uns sont rédigés sous forme de traités astronomiques, con-

tenant des observations et des équations; là, l’œuvre est enfermé dans la

science astronomique, si bien que l’ouvrage n’est compréhensible que poul-

ies seuls grands savants
;
or ceux-là n’ont pas besoin de tes traités. U en est

(|ui sont sous la forme de traités de littérature, où les mots sont employés

tantôt avec lq,ur véritable sens
,
tantôt avec un sens figuré

;
or les traces de

la science cpii donne l’intelligence de ces mots ont disparu et les inities

n’existent plus. Personne après toi ne pourra donc plus en saisir le sens

exact. Il en est qui sont basés sur des particularités, qu’on peut ensuite

développer par l’analogie et la réflexion : sur ce point il n’existe guère de

différence entre toi et les autres. Enfin tu as composé de nombreux ouvrages

sur les minéraux et les drogues, et ces livres ont troublé l’esprit des cber-

cbeurs
,

qui ont consumé leurs biens
,
sont devenus pauvres et ont été pousses

par le besoin à frapper des monnaies de faux poids
,
ou à fabriquer des pièces

fausses. Cette pauvreté et cette détresse les ont encore amenés à employei-

la ruse vis-à-vis des gens riches et autres
,
et la faute de tout cela en est à toi
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et à ce que tu as écrit clans tes ouvrages. Maintenant, ô Djâl)er! demancle

pardon au Dieu Très-Haut et dirige les chercheurs vers une œuvre pro-

chaine et facile, afin de racheter ce c|ue tu as fait précédemment. Sois

clair, car celui-là seul pourra en faire usage que Dieu aura favorisé dans

ce but. »

« Maître, répliquai-je, dites-moi c|uel chapitre je dois ti'aiter ainsi. — Je

ne vois, répondit-il, dans tous vos ouvrages aucun chapitre complet et

isolé; tous sont obscurs et enchevêtrés, au point c|u’on s’y perd. — J’ai

cependant mentionné fœuvre dans mes Soixante-dix, repartis-je, et j’y ai

fait allusion dans le livre du Nadhn, dans le Livre de la Royauté, un de mes

cinc[ cents opuscules, dans le Livre de la Nature de l’Etre et dans un grand

nombre de mes cent (douze) livres. — Ce c{ue tu as rapporté dans le plus

grand nombre de tes ouvrages est exact, répondit le maître, et la chose est

donnée dans les Vingt propositions. Mais cela est confus, mêlé à d’autres

choses, et le savant seul peut les comprendre; or le savant n’a pas besoin de

tout cela. Je fen conjure par ma vie, ô Djâher! fais sur ce sujet un livre

simple, clair, sans énigmes; résume les longs discours et ne gâte point ton

langage par des digressions, comme c’est ta coutume. Quand ce livre sera

achevé, donne-le moi à examiner. -— Maître, répondis-je, je vous obéirai. >>

C’est alors que je me suis mis à l’œuvre et que j’ai composé cet opuscule

,

(jue j’ai intitulé : Le petit Livre de la Miséricorde. J’espère que Dieu me récom-

pensera de ce travail, dans lequel j’ai voulu me montrer clément vis-à-vis de

mes frères, les vertueux faqirs, qui ont dépensé tout leur bien, qui ont

fatigué leurs corps et à cpii leurs concitoyens ont attribué la fabrication de

la fausse monnaie.

J’en jure par mon maître, on trouvera ici la reproduction des couleurs,

sans putréfaction, sans lavage, sans purification, sans blanchiment de corps

ni lavage, sans combustion par le feu. Cependant, j’en jure par mon
maître, il va en sortir un chapitre des plus complets, ainsi que je l’ai déjà

mentionné dans mon Livre de la Royauté et dans d’autres de mes ouvrages.

Ce chapitre est indiqué parmi les Extérieures. Toutefois, en raison des com-

positioiis, des balances exactes et de la disposition de l’œuvre, il a reçu le

nom d'Intérieur. Je demande à Celui entre les mains de qui se trouve la

répartition des biens' de ce monde qu’il fasse atteindre le but à l’homme

seul méritant et croyant et qu’il interdise le succès à tout infidèle et mé-

créant; je le demande au nom de Alabomet et de sa famille. «
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Une nuit que je donnais, je me vis en songe, debout, au milieu de par-

terres et de parcs; à ma droite était un fleuve de miel, mélangé de lait; à

ma gauche, un fleuve de vin. J’entendis une voix intérieure qui disait :

«O Djâber! convie tes amis à ce fleuve qui est à ta droite, afin cpi’ils y

boivent; mais interdis-leur le fleuve de gauche et empêche-les d’y boire.

—

Qui es-tu.^ demandai-je alors à la voix qui parlait. — Je suis, répondit-elle,

la lumière de ton cœur pur et brillant. » A ce moment je me réveillai, l’es-

prit tout préoccupé de la composition du présent opuscule. Le lendemain

matin, jallai trouver mon maître
;
j’étais très joyeux de mon rêve et je le lui

racontai. «Loue Dieu, me dit-il, et sois-lui reconnaissant d’avoir illuminé

ton cœur et de t’avoir permis de faire le bien. Quitte-moi sur l’beure et va

t’occuper de l’œuvre à laquelle tu as été convié. Demande à Dieu qu’il t’ac-

corde son appui. »

Sachez, ô mon frère! que j’ai déjà traité de cette œuvre prochaine et

facile, dans un certain nombre de mes ouvrages; mais j’en avais parlé dans

des termes un peu obscurs
,

quoique faciles à comprendre pour quiconque

déploie une activité intelligente dans la lecture de mes livres, et qui se pro-

j)ose de recbercher le but que je poursuivais. Cependant je n’avais pas

employé de termes trop énigmatiques, ainsi que je favais fait dans d’autres

ouvrages sur les œuvres qui exigent des opérations compliquées par tles

intermédiaires, œuvres pour lesquelles celui qui connaît les intermédiaires

n’a pas à craindre de dégâts durant les opérations : ces œuvres ont tles voies

diverses. Dans certaines œuvres, les opérations ne peuvent être accomplies

qu’après la composition et la propagation des couleurs, à faide d’intermé-

diaires, tant préalal)les que consécutifs. Dans (fautres encore, les opéra-

tions se font après la propagation des couleurs, sans intermédiaires d’abord,

puis à faide d’intermédiaires. Pour ces œuvres il y a diverses voies sui-

vies par les sages; il y a donc lieu à option et matière à des doctrines

diverses.

Quant à la voie que je vais indiquer ici, elle est plus claire ([ue toutes

celles qui ont précédé : c’est la voie du feu seul, sans l’intervention cfun

nouvel agent du commencement à la fin. Cette opération est celle du mer-

cure fixé; la balance est son soutien. Par la balance s’établissent les pro-

priétés et la perfection. L’œuvre est extérieure et intérieure. Il n’est pas

besoin de propagation de couleur», et l’on n’a pas à s’aider d’intermé-

diaires.
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Je t’en conjure par Dieu, ô savant! par la vérité de Celui que tu adores,

si tu comprends ce procédé, garde soigneusement le secret vis-à-vis de tout

autre que celui qui en est digne. Garde-toi bien, si Dieu te facilite l’accès

de cette méthode, de la monü’er ou d’en parler; n’en parle jamais, car le

Souverain Juge te châtierait, et peut-être t’en priverait-il ensuite par des

moyens divins : ce qui te punirait encore davantage.

Sachez, ô mon frère! que vous devez vous baser sur tout ce que je vais

vous dii’e. Prenez la substance dont vous devez vous servir; elle est fraîche

et propre, cpioique tirée d’impuretés et de saletés. N’en prenez que la quin-

tessence pure et choisie, de même que dans un œuf on prend le jaune et

on rejette le reste. Quelle provienne d’animaux au début de leur jeunesse;

elle est alors préférable pour la combinaison et plus aisée à manier lors de

la disjonction, au moment où elle est mise en fuite par le feu, dans l’opéra-

tion que vous pratiquerez pour la disjonction. Méfiez-vous de votre ennemi;

s’il vient à bout de vous, il vous tuera, mais si c’est vous qui femportez

sur lui, vous vivrez et n’aurez plus rien à craindre de votre ennemi. Appuyez-

vous sur cette parole du Sage : « Le feu augmente la vertu du sage et la

corruption du pervers. »

Les sages ne s’enorgueillissent pas de la quantité des drogues, mais de la

perfection des opérations. Je vous recommande d’agir avec précaution et

lenteur, de ne point vous bâter et de suivre fexemple de la nature
,
dans tout

ce que vous désirez en fait de choses naturelles. Appuyez-vous sur ces prin-

cipes et alors vous obtiendrez ce que vous désirez , tel que vous le désirez.

Celui qui manquera à ces préceptes ne réussira pas. Il lui faudra quelqu’un

(|ui se donne comme rançon pour son âme et qui soit du même genre et du

même âge que lui.

Quand vous serez parvenu à ce point, enlevez avec précaution tout ce qui

sera étranger : vous aurez alors la base du tempérament mixte, c’est-à-dire

ce cpii fait pénétrer la teinture dans les étoffes. Lorsque vous aurez extrait

cette chose, prenez-la, enlevez-lui sa forme corporelle et matérielle; car elle

ne pourra se mêler aux parcelles subtiles, qu’autant qu’elle sera subtile elle-

même : sinon il y aurait écart et divergence. Comprenez ce paragraphe, car

cest la base de toutes nos opérations intérieures et extérieures.

0 mon frère! lorsque vous aurez purifié ce qu’il convient de purifier,

cesl-à-dire les deux combinaisons nobles, excellentes, tinctoriales, le feu

pur relatif à la pierre, ainsi que l’huile pure, brillante, éclatante, mélangée
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et non brûlée, et que Dieu vous aura aidé sur ce point, vous serez arrivé au

but de vos désirs et vous obtiendrez tous les trésors de la terre. Goniinencez

alors à faire la combinaison binaire des éléments froids et humides, avec

les éléments chauds et humides; ensuite avec les éléments chauds et secs.

Quand cela sera fait, vous aurez Yiindm, dont je parle souvent dans la plu-

part de mes ouvrages. C’est ce que j’entends par ces mots ; « A moins que

Dieu ne me favorise en me faisant voir Yiinâin. »

Occupez-vous ensuite de la combinaison. Si votre combinaison est pour

le rouge, faites ce que je vous ai dit dans le livre de la Balance nnicjue, sous

cette forme : «Certes le Dieu Très-Haut, lorsqu’il a créé les deux grands

luminaires, a équilibré leur nature, en augmentant ou en diminuant chacun

de leurs deux éléments. Pour le soleil. Dieu lui a enlevé du froid et de

fbumidité, en augmentant la chaleur et la sécheresse, qui sont les deux

qualités dominantes de cet astre; tandis que le froid et le sec sont plus voi-

sins l’un de l’autre. Grâce à cette prédominance, le soleil (l’or) agit sur

toutes choses d’une façon correspondants. Quant à la lune (l’argent), elle

contient du froid et de l’humide; ce sont là ses caractères dominants. Elle a

perdu, en fait de chaleur sèche, ce qui est corrélatif au froid sec. Elle agit

donc sur les corps d’après ses qualités dominantes. Lorsque vous aurez

achevé l’élixir de l’une des deux couleurs propres à ces deux luminaires,

vous aurez alors, j’en jure par moïi maître, la balance naturelle, dans toutes

les opérations, éloignées, moyennes, ou prochaines. Faites fondre ensuite,

comme je l’ai indiqué dans mes livres en ces termes : «Fondez l’équilibré,

le parallèle, à l’aide du feu à trois degrés, savoir : le feu du début, le feu

moyen, le feu extrême, qui fait fondre l’élixir; le solide fondra comme de

la cire et il durcira ensuite à l’air. Il pénétrera et s’introduira comme un

poison. Le résultat sera conforme à fopération, si la substance est excellente,

ainsi que je vous l’ai déjà dit. » L’opération ne sera rapide qu’avec la sub-

stance précédente; elle sera très solide, excellente et très nette. Une seule

partie suffira pour un million. Si, avec une substance excellente, vous com-

mettez quelque négligence dans l’opération, le résultat sera en proportion

de cette négligence.

Conservez l’élixir dans un vase en cristal de roche, en or, ou en argent, le

verre étant exposé à se briser. Implorez l’appui de Dieu en toutes choses,

vous serez heureux et dans la bonne voie.

J’en jure par mon maître et par Celui qui m’a créé, je ne vous ai rien

i8ALCHIMIE. — III, 2“ partie.

tNPMMElUS KATI05ALE.
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caché dans cet opuscule, pas un seul mot. Je vous ai aplani toutes les diffi-

cultés : ce (jue n’aurait pu faire personne autre que moi ni chez les modernes,

ni chez les anciens. Voyez ce que j’ai fait pour vous et pour tous les clier-

cheurs; récompensez-m’en par vos prières, par vos vœux et par vos oraisons.

Prenez uni' portion de votre élixir, distrihuez-la en mon nom gratuitement

aux pauvres et aux malheureux Dieu me revaudra cela auprès de vous;

c’('st loi (|ui me suffit et il est le plus excellent des protecteurs.

Fdn du livre.

Voir Hiérothée, Coll, des Alch. (jrecs

,

Iracl., p.
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(VII)

III. LE LIVRL DES BALANCES.

Au nom du Dieu clément et miséricordieux!

IjOuange à Dieu, le maître des mondes!

Voici Le petit Livre des Balances

,

ouvrage composé par Djâher lien Ilayyàn

Ei-Azdi Et-Thousi Eç-Çoufy (Dieu lui fasse miséricorde!).

liOuauge à Dieu, le maître des mondes! qu’il répande ses bénédictions .sui'

le prophète Mohammed, sur sa famille, et qu’il leur accorde le salut!

Si nous voulions entreprendre de décrire la supériorité de Dieu sur nous

et de dépeindre les faveurs dont il nous a comblés, nous n’arriverions pas à

trouver des épithètes suffisantes, ni même des expressions pour le défini)-.

Ni’est-ce pas lui, en effet, qui a créé les trois catégories primordiales (une

quatrième n’existant pas), à savoir : les animaux, les plantes et les pierres,

en donnant la prééminence aux animaux. Puis, parmi les animaux, c’est

lui qui a mis au premier rang fhomme, doué de parole et de raison, sus-

ceptible de recevoir des ordres et des prohibitions, capable d’entendre les

discours et d’en tirer profit pour son éducation. Enlln il a donné à l’homme

cette substance précieuse, ce principe de causalité (pii le rapproche de lui,

l’intelligence, cpii est une marc[ue divine de noblesse et de grandeur.

Dieu a dit à fbomme : « Je resterai en relations avec toi : tu pourras

donc obtenir, soit la récompense suprême, soit le dernier cbcàtiment. »

Puis, lorsqu’il eut fait descendre Adam du paradis sui- la terre, il lui offrit,

par l’intermédiaire de l’ange Gabriel, de choisir entre trois présents : « Ton

Dieu, dit Gabriel à Adam, t’adresse le salut et te lait dire qu’il t’envoie

trois vertus : la pudeur, fintelligence et la religion; tu peux choisir l’une

d’elles, mais alors tu devras renoncer aux deux autres. — Je choisis l’in-

telligence, répondit Adam. — Remontez au ciel, s’écria Gabriel, en s’adres-

sant à la pudeur et à la religion. — Nous ne le ferons pas, répliquèrent ces

deux dernières. — Pourcpioi désobéissez-vous ainsi, repartit Gabriel? —
i8.
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Parce que, s’écrièrent-elles, nous avons reçu l’ordre de ne jamais nous

séparer de l’intelligence, en quelque endroit qu’elle se trouve. »

Ijes mérites de l’intelligence sont suffisamment démontrés par ces paroles

du Prophète (que Dieu répande sur lui ses bénédictions et lui accorde le

salut!) : « Ne a^ous soumettez jamais ;'i celui qui n’a pas la moindre parcelle

d’intelligence. « C’est encore le Prophète qui a dit ; « L’intelligence chez

l’homme est comme le titre dans une monnaie; plus ce titre est élevé, meil-

leure est la pièce. » .Si nous \ oulions entreprendre d’énumérer les principaux

mérites de l’intelligence, il nous faudrait allonger de beaucoup ce livre;

mais nous allons seulement en dire ce qui intéresse notre sujet, d’après les

opinions des philosophes.

Socrate, ainsi que tous ceux qui suivent sa doctrine de nos jours, prétend

([ue l’intelligence a son siège dans le cœur, parce quelle préside à tous les

organes; elle surveille tout ce qui est porté au cerveau de l’homme : sans

elle le cerAœau ne serait jamais éveillé car, disent-ils, il est du devoir

du chef de demeurer au centre de son armée, de façon à être également

rapproché des deux ailes, afin de voir celle qui a l’avantage, d’être à portée

de rallier celle qui est débandée et de donner l’impulsion à celle qu’il veut

mettre en avant. Or, si ce chef était placé à fextrémité de son armée, il ne

pourrait aisément l’organiser, la surveiller, ou la guider de ses conseils. Trop

éloigné du théâtre des opérations, celles-ci se feraient en dehors de lui.

Les disciples de Platon, d’Aristote, de Pythagore et d’autres philosophes

disent, de nos jours, que rien n’est plus élevé, plus noble, plus important,

plus sublime chez fhomme que la tête. C’est là
,
en effet, que sont réunis les

sens dont il fait un constant usage. 11 en est ainsi de la vue, et point n’est

besoin d’insister sur fimportance de ce sens pour les divers organes, non

plus que de l’ouïe, dont le mécanisme ingénieux est d’une si grande utilité.

C’est encore dans la tête que sont les organes à l’aide desquels on mange et

on boit et qui transmettent au corps les aliments, en fournissant au cœur

les matières qui servent à le constituer et à le maintenir en état. En outre,

elle permet d’éprouver les sensations agréables que procurent les mets et

les boissons. De tous ces indices il faut donc conclure que la tête est un

organe supérieur à tous les autres. Enfin l’examen nous montre que tous les

organes alimentent le cœur et le cerveau
,
à l’aide d’une série continue de

veines minces et grosses et d’un réseau de nerfs, qui les mettent en commu-
nication les uns avec les autres.
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Ijes auteurs disent qu'il y a trois compartiments manifestes et \ isil>les dans

le cerveau de l'homme. Ils sont séparés les uns des autres; il existe entre

chacun d’eux et son voisin une séparation. Le compartiment situé à la partie

antérieure, derrière le front, est le siège de l’imagination; c’est lui qui tratis-

met aux yeux les choses visibles quelle imagine. Le second compartiment,

placé au milieu de la tête, est le siège de la mémoire; c’est grâce à lui que

le cœur garde le souvenir des choses éloignées et des engagements anciefis.

lœ troisième compartiment, qui confine au derrière de la tête, est le siège

de la pensée; c’est lui cpii fournit à l’homme ses idées. Quand le compar-

timent antérieur est obstrué, l’imagination n’existe plus; si c’est le compar-

timent moyen, la mémoire fait défaut, et enfin si c’est le compartiment

postérieur, la pensée est supprimée.

Ceux qui ne sont pas partisans de l’opinion d’après laquelle le chef doit

être au milieu de son armée disent que le chef doit être placé à un point

culminant, d’où il puisse voir â la fois toute son armée, l’aile droite, l’aile

gauche, l’avant-garde et l’arrière-garde. Rien ne doit lui être masqué et

aucun de ses desseins ne doit être entravé, faute de voir. Ils ont fourni sur

ce sujet d’excellents arguments, bien exprimés, bien déduits et acconqia-

«nés d’observations ingénieuses.

Aux partisans de ces deux doctrines je répondrai qu’ Aristote les avait

<léjà devancés dans son traité célèbre intitulé : La Logique, lequel est un de

ses plus merveilleux ouvrages
;
il l’a divisé en quatre livres appelés : Categorias

[KaTrjyoptai], Sur l’Interprétation (Trepi Épprjre/as), Analytique:^ [AvolIotikoc)

et Topiques (ToTrjxa). Il l’avait fait précéder d’une introduction [eîaoLywyri) et

il avait ainsi donné le premier le traité des preuves, sujet dans lequel il

n’avait été précédé par aucun autre philosophe. Aussi les philosophes se

prosternèrent-ils en admiration devant Aristote, qui avait créé cette science.

Le premier point indiqué par Aristote dans ce livre, c’est que les preuves

sont de deux sortes : les preuves qui se démontrent par elles-mêmes, sans

([u’il soit nécessaire de fournir aucune autre indication
:
par exemple, le feu

et sa clarté. Aucune démonstration n’est ici nécessaire, car la clarté du feu

suffit à en prouxœr l’existence. De même encore la nuit et ses ténèbres; la

lumière du soleil démontrée par le lever de cet astre; la vie de l’homme

prouvée par ses mouvements; l’hiver par le froid qu’il engendre; l’été par

sa chaleur. Tandis que pour d’autres choses, il est nécessaire d’une démons-

tration
,
parce qu’elles ne la porteut point avec elles.
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H y a, en effet, quatre sortes de propositions : la proposition relative au

fait, celle relative à la controverse, celle qui se rapporte au sophisme et

enfin celle qui a trait à la démonstration. Dès qu’une proposition démons-

trative est jointe l’une quelconque des trois autres, on a alors les deux

meilleures propositions pour déterminer la conclusion. D’ailleurs j’ai expli-

c[ué tout ce qu’il y avait d’obscur dans la science de la logique dans l’ouvrage

que j’ai composé à ce sujet, et quiconque le lira deviendra un logicien. Tan-

dis que le Philosophe avait donné tout cela sous une forme résumée, j’ai,

en ce qui me concerne, développé toutes ces propositions. Pour l’auteur,

la proposition relative au fait est celle qui est représentée par un discours

expressif, dans lequel la forme ne dépasse pas l’exposition que l’on a voulu

faire. La proposition relative à la controverse est analogue à la précédente,

mais elle est en outre accompagnée de ses arguments. Celle qui se rapporte

au sophisme a pour objet de montrer l’ignorance de ceux qui s’en servent,

parce qu’ils ont laissé de côté les vérités. Quant à la proposition qui a trait

<à la démonstration
,
chaque fois qu’elle accompagne l’une des trois autres

,

elle détruit par sa présence tout ce qui chez celle-ci n’aurait aucune utilité.

Aussi la proposition démonstrative est-elle à elle seule la meilleure des trois

règles, car il n’en existe pas une quatrième. Elle se divise en nécessaire,

possible et impossible. La nécessaire est la démonstrative par excellence; la

possible est celle qui est liée à la démonstrative par les trois règles ; elle

peut être, ou ne pas être. Quant à l’impossible, elle l’est par démonstration

,

et les philosophes lui ont donné le nom de sâlib (qui a accouché avant terme).

Exemples de l’impossible ; l’eau a pris feu; le feu est devenu eau.

11 est de principe rigoureux et absolu qu’une proposition qui n’est point

appuyée de preuves est une simjDlc allégation
,
et cette allégation peut être

vraie ou fausse. C’est seulement quand on en aura donné la preuve que

nous dirons ; «Ton dire est vrai», à celui qui nous aura indiqué où est

l’intelligence, où elle réside et où elle se tient.

Les partisans du cœur qui avaient commencé à discuter cette question

du siège de l’intelligence n’ont pas trouvé d’autres arguments que les affir-

mations qu’ils ont produites à ce sujet; ils n’ont donc donné que de simples

allégations, puisqu’ils n’ont point pu prouver leurs dires. Quand nous avons

demandé aux partisans du cerveau des preuves de leur assertion, iis nous en

ont fourni une en disant : « Vous voyez celui qui est malade du cerveau

soutfrir toutes sortes de douleurs et perdre l’intelligence
:
par exemple, il
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éprouve de la mélancolie, de l’épuisement, des accès de folie et des \a

peurs noires et brûlantes. » Cet argument me parait valable et j’estime que

l’intelligence est dans le cerveau; car celui qui a une maladie de cœur,

étouflement, emphysème ou autre, ne perd point pour cela l’intelligence.

.le donnerai des preuves de tout ce qu’il sera nécessaire de dire dans ce

li\re sur la science des balances. Djâber ben Ilayyân déclare qu’il n y a

d’autre divinité que le Dieu unique, qui n’a point d’associés, et ([ue Mo-

hammed est l’adorateur de Dieu, son élu et son prophète. 11 demande

pardon à Dieu de divulguer le grand secret, la science occulte dont tous les

philosophes ne doivent point parler ouvertement, pas plus c(ue de cer-

taines choses moins importantes, telles qu’cà l’aide d’un seul mot on con-

naît mille catégories. Aussi aucun d’eux n’a-t-il rien dévoilé de cette science

et n’a-t-il éclairci ce qu’il y a d’obscur dans ses procédés, comme je le fais

aujourd’hui. D’ailleurs un savant qui voudrait en éclairer les points douteux

par le moyen d’une autre science ne saurait y parvenir. Moi-même je ne

l’aurais pas fait, si je n’avais su qu’aucun habitant de ce monde ne lirait ce

que je vais dire, en dehors de ceux de nos frères qui sont mentionnés dans

le Livre des Indices et de tous ceux tpii, comme eux, ont un esprit pur,

une compréhension fine, une forte dose d’intelligence et de bon sens et

qui, dans diverses branches, ont fait des études approfondies. Combien de

fois n’ai-je cessé de répéter dans tous mes ouvrages : Multipliez les leçons

pour transmettre la science. Celui qui agira selon les instructions que je

lui donne verra que chacune de ses leçons produira un effet que n’aura pas

produit sa leçon précédente. Quant aux autres, à ceux qui ont le jugement

incertain, incomplet et débile, ceux qui ont le cœur faible, s’il leur arrive

de trouver un de mes livres et d’en lire quelques pages, ils s’empresseront

de les rejeter à droite et à gauche, en proférant des injures et en disant ;

« Djâber ben Hayyân nous a plongés dans le puits, comme si la vérité était

un devoir pour nous. » S’il en était ainsi, il ne me serait pas permis de

répandre la science de ce monde et de la vie dernière. Or, pourquoi nous

est-il permis d’agir de cette manière? C’est que nous avons reçu l’ordre d<“

ne pas l’enseigner aux gens de basse classe, toujours disposés à suivre ces

braillards que les prophètes des fds d’Israël ont fait périr et qu’ils ont

convaincus d’imposture. Ces gens-là, quand même il s’en rassemblerait une

masse aussi nombreuse que les grains de sable, ou encore plus nombreuse,

et quand ils se prêteraient l’un à l’autre un appui mutuel, certes ils ne
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pourraient comprendre ce que j’ai voulu dire, ni même entendre la

moindre parcelle des nombreuses choses dont j’ai parlé. C’est pour cela que

je ne redoute point d’instruire mes frères, comme nous ont instruits ceux

qui nous ont précédés.

Je vais démontrer les choses qui agissent par leur nature
,
sans avoir besoin

d’être divisées, dissoutes ou mélangées : ce qui sera en même temps une

démonstration rapide et immédiate de l’existence de la chose (fondamen-

tale) elle-même. Quand vous ne retireriez de la lecture du présent ouvrage

que la démonstration de ce que je viens de dire, ce serait encore là une

connaissance considérable et réconfortante
,
sans compter qu elle abrégerait

le chemin si long et la voie si difficile que Siafisos a mis vingt-quatre ans

à enseigner, Démocrite vingt ans, Sergius quinze ans, et, après lui,

Meslemios douze ans. Ainsi la durée de cet enseignement allait diminuant

par degrés, ces maîtres ne ménageant ni leur temps ni leurs peines. 11 en

était ainsi à cause de la faveur dont Dieu leur donnait les marques, au mo-

ment où ils réunissaient les bases de leur doctrine, où ils la pavoisaient de

leurs drapeaux aux couleurs chatoyantes
,
et où ils en démontraient la grande

utilité au milieu du parterre des fleurs de leur science. Tous ceux qui arri-

vaient à connaître cette science ne perdaient point la plus petite parcelle des

biens de ce monde ni de ceux de la vie future. Ils jouissaient des délices

permises dans ce monde, comme ils fentendaient, et ils étaient élevés,

comme ils le voulaient, aux plus hauts degrés de la vie future.

Cela dura jusqu’à l’époque où Aristote traita avec ses disciples la question

de la cause efficiente et du peij de profit que ses prédécesseurs en avaient

tiré. «Nous connaissons, dit Aristote, l’utilité des connaissances qu’ils

avaient acquises et nous sommes allés à eux; mais eux n’ont pas connu

l’utilité de ce que nous avons acquis et ils ont ignoré notre valeur. » Les dis-

ciples se partagèrent alors le travail en partant de la cause efficiente, pour

suivre chacun leur inspiration
;
puis ils se réunirent un an plus tard. Cha-

cun d’eux alors avait appliqué le principe à une science et avait trouvé

quelque chose que son voisin ne savait pas. Les philosophes furent émer-

veillés de ce résultat et ils admirèrent chez ces disciples l’intelligence qu’y

avait fait naître le maître.

Sophé i’Egyptien, ou Souphis, c’est-à- miques. [Collection des Alchimistes grecs, li'a-

clire Chéops, sous le nom clu<[uel existaient duction, p. 2o5 et 206; — Origines de iAi-

des livres apocryphes, dont deux livres alchi- chimie, p. 58 .)
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La science de la balance était secrète chez eux, mais ils la possédaient; ils

connaissaient et pratiquaient l’œuvre; ils reconnaissaient les faveurs de Dieu

dans la chose qui est rouge, lors([u’elle devenait rouge; dans celle qui était

blanche, quand elle blanchissait; dans celle qui était jaune, lorsqu’elle jau-

nissait. Ils la mélangeaient ensuite avec de l’eau chaude, avec de l’eau à la

température normale, de l’eau du poison, de feau de la dissolution, de l’eau

déconcentration, de l’eau de (?), et de l’eau qui donne la consis-

tance de la cire. Quand fopération était terminée, on avait une pierre cou-

leur de pourpre
,
scintillante, cramoisie, perlée, qui éblouissait les yeux. Elle

avait la mollesse de la cire et cependant elle résistait au feu, sans être altérée

et sans subir la moindre déformation. Elle faisait entendre, avec la permis-

sion de Dieu, un bruit et une crépitation.

Il dit : « Dieu t’a accordé une faveur, mais il ne veut point de dés-

ordre sur la terre; il a promis spécialement une de ses récompenses à ceux

([ui pratiquent fœuvre. Si tu prodigues tes biens aux gens de ce monde, tu

ne seras pas appauvri, bien que tu te sois dépouillé complètement; car

tu auras la félicité éternelle et la meilleure des fins. »

Revenons maintenant à notre premier sujet. La science des balances n’a

pas cessé d’exister depuis Sergius(?) qui, au moment de sa mort, l’a trans-

mise à un savant de ce monde, en lui faisant prendre rengagement de n’en

parler ou de n’en discourir qu’avec un philosophe comme lui
,
et non avec

d’autres personnes. Cela s’est continué jusqu’à mon époque, où j’ai dù

recueillir la tradition, qui ne pouvait être confiée qu’à moi seul; car j’étais

le dernier des représentants de cette science. On m’a demandé de m’engager

à garder le secret pour moi et à ne point le répandre; mais j’ai refusé

d’accepter la tradition dans ces conditions.

La nécessité a alors obligé le détenteur de cette tradition à me la livrer,

faute de trouver une autre personne que moi qui fût digne de la recevoir.

Il m’a demandé pourquoi je refusais de prendre l’engagement de garder le

secret. Je lui dis alors que j’étais d’une nature bienveillante et que, en

général, les hommes cherchaient à ahuser des autres. «Si, ajoutai-je, vous

me laissez la liberté d’agir à mon gré, je divulguerai une partie de cette

science et j’en cacherai une partie; je serai à la fois discret et énigmatique,

donnant ainsi certaines choses et en réservant d’autres. — fe crois-tu

permis, me répondit-il, de recevoir une science dont personne n’a entendu

parler et que fou ne suppose pas pouvoir être utile, ou même exister.

ALCHIMŒ. III, a® partie.

IMPRIMERIE NATittRALk.
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Peuses-tu que cette étude qui a exigé vingt-quati’e ans de celui qui le pre-

mier l’a entreprise, tu puisses en divulguer le secret, au point de permettre

de l’acquérir en sept jours, ou même moins que cela, en trois jours, à un

homme d’une intelligence remarquable, ou d’une perspicacité extraordi-

naire? Tu peux même dire encore en moins que cela, en sept heures, en

trois heures, ou moins encore; par exemple, le temps de faire bouillir le

chaudron (jui renferme la nourriture, que tu veux manger sur-le-champ. »

Je lui fis savoir que je m’engageais à ne faire part de cette science qu’aux

philosophes que j’en jugerais dignes. Il me confia alors la tradition.

Sois donc l’homme que je viens de décrire, ou pareil à ceux de mes

confrères dont je fai donné l’indication dans le Livre des Indices, en disant

d’eux ; « Vous enseignez nuit et jour; vous faites des recherches à la façon

des philosophes que rien ne rebute dans leurs travaux et qui ne disent

jamais ; «Ceci est fermé pour nous, laissons-le; notre intelligence ne par-

« vient pas à saisir ceci, éloignons-nous-en. » O vous! qui, lorsque vous en-

seignez, faites connaître la science des anciens et des modernes, vous êtes

comme les souverains des mondes et vous avez atteint en générosité le

rang des prophètes. Jouissez des plaisirs de ce monde et vous gagnerez dans

la vie future la félicité C’est ainsi qu’agissaient les prophètes (que

sur eux soit le salut!); ils ne cessaient de répandre ce qu’ils savaient, parce

qu’ils voulaient dissiper l’ignorance. Or, s’il leur a été permis de répandre

('es grandes vérités parmi les plus humbles et les plus vils des hommes, à

plus forte raison cela me sera-t-il permis
, à moi.

Celui qui met en pratique la vérité ne saurait être atteint par les discours

du premier venu qui dira qu’il est dans une fausse voie : les ennemis de la

philosophie et des philosophes sont nombreux. Du reste le proverbe dit :

« Quiconque ignore une chose en est l’ennemi. » Aussi y a-t-il beaucoup

d’ennemis des choses qu’ils ignorent. D’ailleurs, comment ne serait-on pas

hostile à une chose que l’intelligence ne peut saisir, que la vue ne peut

atteindre et dont on est impuissant à acquérir la connaissance exacte. On a

vraiment, dans ce cas, le droit d’être hostile et il ne convient pas que l’on

vous en fasse le reproche.

Quant à celui qui a étudié une chose, au point d’arriver en quelque sorte

à la voir, il prend goût à son étude, il s’absorbe dans ses recherches pour

en connaître tous les secrets et, s’il réussit à fembrasser dans son ensemble

et à en distinguer toutes les parties, il faut nécessairement qu’il s’en éprenne.
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Cette passion le pousse ensuite à désirer former des disciples, ([ui suivront

ses doctrines de son vivant et après sa mort. 11 s’attirera par là la miséri-

corde de Dieu, à qui il rapportera tout le bien qu’il aura fait. Puisse Dieu te

faire atteindre ce résultat; si tu en es digne, qu’il ne t’en frustre pas, (|u’il

te l’accorde et ne te le refuse pas.

J’ai déjà dit dans mon livre intitulé : Le Monde supérieur et le Moiuh infé-

rieur, que si les quatre éléments anciens sont en parfait équilibre, c’est-à-

dire qu’aucun d’eux ne soit en excédent ou en quantité inférieure, il y a

alors égalité dans la balance des vapeurs, il en résulte que les choses ne

peuvent s’altérer, ou qu’elles reviennent à leur état normal, quand elles ont

été gâtées par le voisinage ou le contact d’un corps.

Dans mon livre intitulé : Le Livre du soleil et de la lune,‘fa\ avancé que

ces deux astres ne contenaient en équilibre que deux de leurs quatre élé-

ments
, et que par là Dieu nous avait montré que les deux autres pouvaient

être en excédent ou en diminution. 11 est également démontré que quand

trois des éléments sont en équilibre et que le quatrième est en excédent
,
le

corps est également éternel. En elfet,nous voyons que le monde supérieui’,

équilibré dans ses éléments, a une longue durée et n’est point sujet à alté-

rations.

Quant aux deux luminaires (le soleil et la lune). Dieu, après avoir créé

toutes choses des quatre éléments : le feu, beau, l’air et la terre, fit sortir

des mondes anciens les quatre qualités : la chaleur, le froid, l’humidité et

la sécheresse. La combinaison de ces éléments a produit le feu, qui contient

la chaleur et la sécheresse; l’eau, qui a le froid et l’humidité; l’air, cpii a la

chaleur et fhumidité; la terre, qui a le froid et la sécheresse. C’est à l’aide de

ces éléments que Dieu a créé le monde supérieur et le monde inférieur.

Quand il y a équilibre entre leurs natures, les choses subsistent en dépit du

temps, sans être consumées par les deux luminaires, ni rouillées par les

eaux des étangs; tel e.st l’or pur, que la nature a fait cuire et purifié dans

toutes ses parties, sans avoir besoin de drogues, d’analyses, ou d’affinage.

Je viens vous dire, si vous êtes clairvoyant, la théorie et la pratique de

deux grands chapitres. Je vous ai, par des exemples, montré la nécessité

de féquilibre des natures, en ce qui concerne l’œuvre; la chose est rarement

nécessaire en dehors de cela. Sacliez donc ((ue l’équilibre des natures est

indispensable dans la science des balances et dans la pratique de l’œuvre;

bien que fune soit plus aisée {[ue l’autre, la voie à suivre est identiquement

' 9 -
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la même. Maintenant que je vous ai parlé des eaux, de l’équilibre, de la

synthèse, de l’analyse et du ramollissement, je vous ai tout montré, si vous

êtes clairvoyant; mais si vous êtes aveugle, la faute ne peut m’en être

imputée.

Dans le Livre de la Synthèse je vous ai dit : « Si nous pouvions prendre un

liomme, le disséquer pour équilibrer ses natures et lui rendre ensuite une

nouvelle existence, il ne pourrait plus jamais mourir. » Reconnaissez l’en-

cbainement de mes idées dans cet exposé; ne vous ai-je pas dit, en effet,

([ue les êtres avaient besoin de l’équilibre de leurs natures. Cet équilibre

une fois obtenu, ils ne changent plus jamais, ils ne s’altèrent plus et ne

se modifient plus, en sorte que ni eux, ni les enfants qui sont issus d’eux

ne peuvent jamais périr. Ils n’ont plus, grâce à Dieu, à redouter les mala-

dies, la lèpre, ni féléphantiasis. Si vous ne saviez pas cela, vous ne savez

rien et n’avez aucune science.

Je vais maintenant établir par des preuves ce que je vous ai dit de féqui-

libre des natures. J’agis, ainsi, à cause de votre aveuglement et de la compas-

sion que j’ai pour vous; car vous êtes impatient de savoir et vous ne voulez

pas manquer de vous instruire. Vous avez une nature spirituelle, pareille à

celle des philosophes
;
mais vous êtes froid

,
vous manquez de la chaleur

du feu et de celle de l’air, et vous n’avez d’autre appui que le froid de la

terre et celui de l’eau. Quant à la foule des autres êtres, leurs cœurs les

éloignent de mes livres, qui les effrayent. Ceux qui les lisent y croient, et

j’en remercie souvent Dieu.

Dans l’un de mes livres, j’ai commenté le Pentateuque, de telle sorte

(ju’on peut l’étudier aussi aisément que ceux qui connaissent la langue

hébraïque. Avec faide de Dieu, j’ai étudié le Pentateuque, fEvangile, les

Psaumes et les Cantiques. Or j’ai trouvé dans le Pentateuque une preuve

de la nécessité de féquilibre des natures pour la conservation des corps, de

façon qu’ils ne puissent se corrompre. Il est nécessaire que vous remon-

tiez à la première création pour vous l’endre compte de votre œuvre; il faut

(jue vous sachiez distinguer le froid de l’âme de la chaleur de l’esprit, la

chaleur de l’âme du froid de l’esprit, ainsi que le froid de la terre et celui

de l’air : alors vous connaîtrez, s’il plaît à Dieu, la portée de tout ceci.

11 est dit dans le Pentateuque, au sujet de la création du premier être,

(|ue son corps fut composé de quatre choses
,

qui se transmirent ensuite par

hérédité : le chaud, le froid, l’humide et le sec. En effet, il fut composé de
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terre et d’eau, d’uu esprit et d’une âme. La sécheresse lui vient de la

terre, l’humidité de l’eau, la chaleur de l’esprit et le froid de l’âme.

Ensuite le corps du premier être créé a reçu quatre catégories (humeurs),

sans lesquelles le corps ne peut subsister, et aucune de ces catégories ne

peut subsister sans les autres : ce sont la hile noire, la hile jaune, la

pituite et le sang. Le siège de la sécheresse a été placé dans la hile noire,

celui de la chaleur dans la bile jaune, celui de l’humidité dans le sang, et

celui du froid dans la pituite. Chaque fois que dans un corps il y a équi-

libre entre ces cpiatre natures, qu’aucune d’elles n’est on excédent ou en

diminution, la santé du corps est toujours excellente. Mais si l’une aug-

mente ou diminue par rapport aux autres, ou qu’elle envahisse le corps

tout entier, alors viennent les maladies qui amènent la mort. En effet,

nous voyons dans les corps de la chaleur, du froid, de l’humidité et de la

sécheresse, et nous comprenons comment ils subsistent quand ces éléments

s’équilibrent, et comment ils dépérissent quand ces éléments sont en quan-

tités inégales. Tous ceux cpii sont clairvoyants trouveront cela dans le Pen-

tateuque et dans le recueil de mes livres. S’ils ne le voient pas, c’est qu’ils

sont comme ceux dont Dieu a dit dans le Coran ; « Ce ne sont pas les yeux

qui sont aveugles; mais les cœurs qui sont dans les poitrines ne veulent

point voir. »

Maintenant je vais expliquer la science des propriétés des choses, dont

les natures servent aux opérations. Pour chercher ce que je dirai ici, le

voyageur parcourrait vainement les contrées les plus éloignées et les plus

lointaines; il ne trouverait rien, car nul autre que moi ne peut en donner

connaissance aux hommes. Ce sera un argument que je fournirai, à l’appui

de ce que j’ai dit des natures et de leurs effets prodigieux. 11 convient, o

philosophe! que vous teniez caché ce secret dès que vous le connaîtrez.

11 ne convient pas que vous le divulguiez à celui qui n’en est pas digne, car

tout ceci sera explicpié clairement, d’une façon élégante et merveilleuse. Si

la chose eût été donnée sous une forme énigmatique et secrète et qu’elle

n’eût pu être comprise que par un savant tel que vous, il me serait indiffé-

rent qu’on la fît connaître et je ne serais point affligé c[u’on la divulguât, .le

vais maintenant vous indiquer les trois premières, ainsi que leurs pro-

priétés
:
je veux dire les animaux, les plantes et les pierres. On pourra les

dire sans inconvénient â ceux qui méconnaissent la science des .savants. (|ui

les blâment et les traitent d’imposteurs.
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Pourquoi, si une femme en couches revêt le costume d’un homme et

que celui-ci le remette à son tour sans l’avoir lavé, la fièvre quarte sera-

t-elle écartée de cet homme? La fièvre a-t-elle peur des vêtements de la

femme, ou y a-t-il quelque autre motif?

Pourquoi quand on attache un os d’homme mort cà une dent, celle-ci

cesse-t-elle de causer de la douleur?

Pourquoi le tigre fuit-il le crâne de l’homme?

Pourquoi Dioscoride assure-t-il que l’os humain attaché au corps d’un

homme atteint de fièvre quarte, le soulage?

Pourquoi le lion ne s’approche-t-il pas d’une femme ayant ses menstrues

et qui se met nue et couchée sur le dos? Les lions ont-ils donc peur de la

femme qui a ses menstrues? Pourquoi la femme qui fait cela devant les

nuages chargés de grêle les éloigne-t-elle? Serait-ce parce que le nuage est

effrayé de ce que fait la femme?

Pourquoi Alexandre a-t-il dit que si l’on prend un morceau du cordon

ombilical d’un enfant nouveau-né, au moment même de sa venue au

monde
, et qu’on place ce fragment sous le chaton d’une hague

,
le porteur

de cette hague n’aura jamais à redouter les coliques? Serait-ce que les

coliques sont effrayées par ce fragment, ou y a-t-il une autre cause?

Pourquoi, si l’on prend le linge qui a servi de tampon à la première

menstnie d’une femme et qu’on s’en serve pour attacher un pied g;elé,

cette opération amène-t-elle la guérison?

Pourquoi la salive de l’homme qui a hien faim ou bien soif tue-t-elle les

scorpions et la plupart des insectes?

Pourquoi un nuage ne donne-t-il pas de pluie, fait qui est certain
,

quand

une femme sort nue et tourne son visage du côté de ce nuage?

Voici une figure divisée en trois compartiments, dans le sens de la lon-

4 9 2

3 5 7

8 1 6

gueur et dans celui de la largeur. Chaque ligne de cases donne le chiffre i 5

dans tous les sens. Apollonius assure que c’est un taldeau magique formé
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(Je neuf cases. Si vous tracez cette figure sur deux linges qui n’ont jamais

été touchés par l’eau et que vous les placiez sous les pieds d’une femme

qui éprouve de la difficulté à accoucher, la parturition se fera immédiate-

ment.

Pourquoi lorsque l’on tue un hihou, l’un de ses yeux reste-t-il ouvert, tan-

dis que l’autre reste fermé? Pourquoi, si l’on place ces yeux dans le chaton

(fune hague, celui qui portera la bague avec l’œil ouvert restera- 1- il

éveillé, tandis que celui qui portera la bague avec l’œil fermé s’endormira?

Pourcfuoi la chauve-souris a-t-elle peur des feuilles du platane et ne s’en

approche-t-elle jamais?

Pourquoi guérit-on de la piqûre du serpent en mangeant des crabes?

Pourquoi la tortue, renversée sur le dos et placée sur l’orifice d’une

chaudière, l’empêche-t-elle de bouillir?

Pourquoi la pince du crabe attachée au cou d’un homme l’empêche-

t-elle d’avoir des écrouelles, tant qu’elle est portée par lui?

Pourcpioi les fruits ne tombent-ils pas d’un arbre auquel on a suspendu

un œil de crabe?

Pourquoi le scarabée enfoui dans des feuilles de rose perd-il tout mou-

vement, tandis qu’il se remue et revient à la vie quand on le place auprès

de la fiente?

Pourquoi la cbair du hérisson en bouillon, rôtie ou bouillie, produit-elle

un effet salutaire contre l’éléphantiasis, la phtisie, les rhumatismes et

soulage-t-elle les douleurs des reins?

Pourquoi la chair des vipères, lorsqu’on la mange cuite, guérit-elle de

féléphantiasis?

Pourquoi n’a-t-on rien à redouter des animaux féroces lorsqu’on s’est

frotté de graisse de lion, et pourquoi les hémorroïdes guérissent-elles ([uand

on s’assied .sur la peau de cet animal?

Pourquoi l’enfant auquel on attache un œil de chacal n’a-t-il jamais peui ,

et pour([uoi les chacals fuient-ils l’endroit où l’un des leurs a été enterré?

Pourquoi la personne qui porte un morceau de vagin de hyène est-elle

aimée de tout le monde, et pourquoi les chiens ne font-ils pas de mal à

celui cpii a sur lui une langue de hyène?

Pourquoi le pou pris sur l’oreille droite d’un chien guérit-il, quand on

le porte, de la fièvre quarte? Pourquoi la verge du chien desséchée et

attachée à la cuisse d’un homme le rend-elle plus ardent au coït?
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Pourquoi les chiens n’aboient-ils pas après l’homme qui porte sur lui une

canine de chien et peut-il ainsi voler dans les tentes?

Pourquoi, si l’on met dans un colombier la pierre jetée à un chien et

que celui-ci a mordue, les pigeons s’envolent-ils, tandis que si l’on met

cette pierre dans du vin
,
le bouchon saute en produisant un bruit?

Pourquoi un rognon de renard suspendu au cou guérit -il des écrouelles

celui qui le porte?

On dit que le sang de lièvre employé comme onguent fait disparaître les

taches de rousseur, et qu’une femme qui porte une patte de lièvre ne peut

jamais concevoir tant quelle l’a sur elle.

Pourquoi Galien dit-il que celui qui a tué une vipère à tête en forme

de gland perd le sens de l’odorat? Il dit également que celui qui porte une

tête de vipère guérit des écrouelles.

Dioscoride dit que la femme qui porte à la cuisse une dent de devant de

la vipère ne peut pas devenir enceinte; que si elle frappe un serpent avec

un roseau, elle devient gravement malade; que si elle le frappe une seconde

fois, elle guérit; et enfin que la vipère, surtout si elle a la tête en forme de

gland, perd ses yeux qnand elle regarde une belle émeraude.

Maintenant je vais pander des plantes, et celui qui lira ce livre y trouvera

une science considérable
,
dont il aura besoin et dont il pourra tirer profit.

Parmi les plantes, il en est qui se nomment faconit, l’opoponax, le lau-

rier, etc., dont il sera parlé en son temps et lieu; j’ai parlé de leurs anti-

dotes dans mon Livre des Puisons. Celui qui lira ce dernier opuscule y

trouvera, grâce à Dieu, de belles choses. Je reviens maintenant aux vertus

des plantes, puisque j’ai terminé ce que je voulais dire des vertus des ani-

maux.

Pourquoi les scorpions ne s’approchent-ils point de l’homme qui tient à

la main une aveline? Pourquoi celui qui s’attache une noisette à l’avant-

bras n’est-il pas piqué par les scorpions? Pourquoi cette noisette attachée à

l’avant-bras d’un homme piqué calme-t-elle ses élancements? Croyez-vous

que le scorpion a peur de la noisette, et cela tient-il à la nature de ce

fruit?

La racine d’asperge, appliquée sur une dent, en guérit la douleur.

Pourquoi celui qui regarde la lune et qui jure par le dieu de la lune

qu’il ne mangera pas de chicorée durant tout un mois, ne souffre-t-il pas

des dents durant tout le mois pendant lequel il a juré?
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Pourc[uoi les lézards n’entrent-ils pas dans une maison où il y a du

safran?

Pourquoi le safran, pétri en boule de la grosseur dune noix et porté par

une femme ou une jument aussitôt après la parturition, fait-il évacuer la

membrane qui enveloppait le fœtus?

Pourquoi la noix de galle non percée, portée à la ceinture oii au bras,

fait-elle disparaître les furoncles?

Pourquoi le jus de l’aubergine versé sur du sel ou du vitriol

sans donner ni fumée, ni poussière?

Pourquoi la fleur du sorbier, tenue à la main par un bomnie, fait-elle

(jue la femme qui la sent suit cet bomme et se donne à lui ,
même en

plein cbamp?

Pourquoi le feu n’exerce-t-il aucune action sur le corps de fbomme qui

s’est frotté avec du talc, de la guimauve ou de la terre de Sinope? C’est le

meilleur moyen qu’emploient les gens qui manient le feu grégeois pour se

j)réserver.

L’homme qui a une tumeur à faine sera soulagé, s’il prend une poignée

de tiges de myrte reployées et qu’il y introduise son petit doigt.

Pourquoi un clou de fer mis au feu s’enflamme-t-il lorsqu’on l’a plongé

dans l’buile d'amyris gileadensis?

Voici maintenant les propriétés des pierres (minéraux), selon l’opinion

de Socrate et de Pytbagore.

L’utilité de ces propriétés est considérable et j’en ai déjà parlé. 11 y en a

vingt-quatre variétés, mais je ne parlerai que de huit d’entre elles; ce sont :

1
° La pierre dure qui ne peut se broyer, ni se fondre;

•2
° La marcassite, pierre non broyable, mais fusible;

3“ Les corps sont une pierre dure, broyable, mais non tusible;

4° Le marbre et la brique sont des pierres broyables et fusibles
;

5“ Les pierres ni dures, ni broyables, ni fusibles;

6“ Le gypse et la terre sont des pierres ni dures, ni fusibles, mais

broyables
;

7
° Les pierres ni dures, ni broyables, mais fusibles;

8° La cire est dure, broyable et fusible.

L’or des mines.

ALCHIMIE. — III. 2" partie. 2 0
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Aristote a dit : «Si on entoure le ventre d’un hydropique de siqila[?),

l’eau se dessèche : la preuve en est que si on le pèse un jour après avoir

attaché cette pierre, on trouve que son poids a augmenté. C’est la pierre

mentionnée dans le Pentateuque.

La pierre d’aimant a pour nature d’attirer le fer è distance.

Pourquoi le bézoard dissipe-t-il les tumeurs et agit-il contre les poi-

sons ?

Pourquoi le qui est l’alun de roche, laisse-t-il écouler de l’eau

quand on l’agite dans l’air, tandis qu’à terre il reste sec?

Un homme avait confié à un autre quelque chose en dépôt. Gomme ce

dernier refusait de le lui restituer, il alla se plaindre au cadi Choraïh.

« Pourquoi
,
dit le cadi au dépositaire qui reconnaissait l’existence du dépôt,

ne rendez-vous pas cet objet? — Parce que, répondit le dépositaire, cet

objet est une pierre dont la vue fait avorter les femmes enceintes; jetée

dans le vinaigre, elle le fait bouillir, et placée dans le four d’un bou-

langer, elle le refroidit. » Le cadi se tut et n’ordonna pas de rendre cette

pierre.

Pourquoi le cristal fond-il comme le verre? Pourquoi celui qui en porte

sur sa tête n’éprouve-t-il aucune crainte et ne voit-il rien de fâcheux dans

ses rêves? Pourquoi la femme enceinte qui en porte ne fait- elle pas de

fausse couche? Pourquoi, réduit en poudre très fine et insulïlé dans la

direction d’une lampe, le cristal produit-il un grand feu sans brider aucun

des objets sur lesquels passe sa flamme?

Si on de la pierre de nielle (?), qu’on teigne en jaune avec du

safran de jeunes hirondelles, qu’on les l'emette ensuite dans leur nid, ces

oiseaux ont des petits pour la première fois et la mère s’éloigne. Si alors on

apporte de la pierre de nielle et qu’on la jette sur ces oiseaux, la mère pond

un œuf. Prenez cet œuf et susjDendez-le au cou de celui qui a la jaunisse, et

grâce à Dieu, ce malade guérira. On trouvera dans les nids deux pierres

blanches, ou une blanche et une rouge dans la ju’emière ponte. L’œuf rouge

attaché à une personne la guérit de la peur, et l’œuf blanc employé de la

même façon fait revenir à lui celui qui est évanoui et l’empêche de s’éva-

nouir de nouveau.

L’onyx enveloppé dans les cheveux d’une femme en mal d’enfant la fait

accoucher, et si cette pierre est placée près d’elle, elle empêche les douleurs

de l’utérus.
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Porté par l’homme, le baroud (salpêtre?) est bon pour faciliter l’évacua-

tion [?] du sang. Certain philosophe a assuré qu’il était bon pour l’épilepsie.

La pierre aérite est une pierre dans l’intérieur de laquelle il y a une

pierre mobile. Portée par une femme enceinte, cette pierre la fait avorter;

mais si l’on a laissé tomber de l’urine dans la pâte, l’effet est détruit et la

chose ne produit aucun résultat.

Dans le pays de Kermân
,
ceux qui ont de ces pierres les fendent en deux

et trouvent à l’intérieur l’image d’un homme debout ou assis. Si on broie

cette pierre, qu’on la mélange à de l’eau et qu’cn la lai.se un instant jus-

qu’à ce quelle soit sèche, puis qu’on la divise, on y retrouve cette même

ligure.

Croyez-vous que toutes ces actions et toutes ces mei’veilles ont été con-

nues spontanément? A Dieu ne plaise! il n’en est rien et il a fallu étudier.

On a donc étudié et ce n’est point par hasard qu’on a connu la sagesse; on

s’e.st passionné pour l’enseignement des sciences et c’est ainsi que peu de

choses ont pu échapper à la sagacité des philosophes.

Maintenant, si Dieu le veut, je vais aborder l’étude des balances.

Tout ce que je viens de dire sur les sciences de la philosophie n’a été

qu’un jeu pour moi depuis ma jeunesse; j’en ai sondé les profondeurs et

chevauché les sommets élevés, si bien qu’elles agissent maintenant dans

mon cerveau et sont dociles à ma pensée. Au début de ce livre, j’ai voulu

vous expliquer les questions relatives au siège de l’intelligence et à l’extrême

utilité ([u’on en peut retirer. Si vous êtes sùr de vous-même
,

que vous soyez

souvent mis à l’épreuve, que vous ayez reçu en partage la résignation, la

sagacité, la vigilance et le discernement, il se pourra alors que vous soyez

un adepte, si Dieu le veut. Mais si vous n’êtes point sûr de vous-même, ne

vous lancez point parmi ceux qui se noient d’eux-mêmes et qui frayent de

leurs mains la voie de leur trépas; car votre intelligence ne pourrait vous

faire atteindre le but, et votre jugement serait insuffisant pour tirer quek[ue

élément de ces choses abstruses.

Je vous ai ensuite parlé des preuves; je vous ai enseigné comment elles

devaient être établies en cette matière et en toute autre circonstance, alin

que vous puissiez éviter de vous laisser induire en erreur par des proposi-

tions présentées sous une forme séduisante. Dorénavant vous n’admettrez

aucune affirmation, sans demander des preuves motivées par des raisonne-

2 0 .
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inents, ou par des faits. Tant que l’on ne vous aura pas fourni ces preuves,

vous devez tenir ce que vous avez entendu comme une chose qui vous

frappe, mais ne vous conv^ainc pas; toute proposition pouvant être fausse

ou vraie; et le plus souvent fausse, cpiand les preuves en sont lointaines.

Après cela je vous ai renseigné sur l’œuvre; je vous ai donné les noms

des liquides qui existent, tels qu’ils se trouvent disséminés dans mes ouvrages;

je les ai réunis pour vous dans le présent travail. Je vous ai montré en dé-

lail leurs couleurs et leurs effets, comme cela n’avait pas été fait jusqu’ici

dans aucun autre livre. Tout cela par compassion et par bienveillance pour

vous.

Ensuite je vous ai démontré quelles étaient les choses agissantes, ainsi

(|ue leurs propriétés; je vous ai fourni une contribution importante et

l'emarquable sur les profits qu’on pouvait en retirer pour la santé du corps

et pour en chasser les maladies. A aucune époque et dans aucun temps, on

n’a rassemblé autant de matériaux que je l’ai fait dans ce livre. Mais je ne

suis pas encore arrivé au but que je m’étais proposé dans ce traité, qui a

pour nom le Livre des Balances, et je vais à l’instant reprendre mon sujet

et vous expliquer toutes les merveilles
,

que les hommes doués d’intelligence

sont seuls à ne point ignorer. Je demande à Dieu qu’il m’aide dans fexécu-

tion de mon dessein; c’est à lui seul que je me confie et il est le meilleur

des protecteurs.

Je vais débuter par la balance purpurine. Je laisse de côté ce nom,

car pour moi c’est la balance naturelle. Il a dit : « Tous^les philosophes

ont eu le désir d’étudier la balance naturelle et de s’en servir pour les

trois choses primitives, les animaux, les plantes et les pierres, qui sonl

tous formés des quatre natures : chaleur, froid, humidité et sécheresse. Ils

ont cherché à évaluer pai' des calculs que je vous expliquerai ci-après,

(juelle était la quantité de chacune de ces natures qui se trouvait chez

l’homme et chez les autres animaux et comment elle concordait avec leurs

diversités. Comme preuve ils ont rapporté que Ptolémée le grand, le sage,

avait dit dans son traité sur les nouveau-nés : « 11 n’est pas permis de donnei’

« au nouveau-né un nom autre que celui qui est indiqué par son étoile. Ni

«le père, ni la mère ne doivent choisir ce nom; car s’il en était ainsi, ils

« choisii'aient un nom qui serait en contradiction avec findication fournie

« nécessairement par l’étoile du nouveau-né. En conséquence, il est démon-

tré que les noms des personnes leur sont fatalement imposés. » En entendant
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cela, Stéplianus le sage s’écria : « 11 faut absolument que je donne les noms

« d’après des formes qui me feront voir leur nature. » Et il imagina le

calcul du (Ijomal, qui a les bases suivantes : o«-iyî (jaÀ*w

jilâAô jsisr. (Ce sont les lettres de l’alphabet, rangées d’après leur valeur

numérique.) C’est seulement par moi, par mon enseignement et par mes

d'uvres, que vous aurez connu cette disposition des lettres, ainsi rpie celle

(|üi commence par cj î, etc. »

Avec l’aide de Dieu, je vais vous montrer mainteiumt les ligures qui

permettent de choisir un nom
;
c’est un honneur que Dieu a accordé à ce

livre, duquel je pourrais dire avec vérité que je n’en ai pas composé un

autre pareil. On y trouve, en effet, trois qualités réunies :

1
° Il n’a pas besoin d’un autre ouvrage qui puisse lui être (faucun

secours;

•1
°

J’y ai dévoilé de profonds secrets que je n’avais pas dévoilés dans

mes autres livres, mais que les prophètes (sur eux soit le salut!) avaient

dévoilés aux anciens;

3° Je vous ai rendu compi’éhensibles des pratiques et des théories philo-

sophiques, que je n’avais exposées à personne dans mes livres, recueils ou

traités isolés.

Si j’ai réussi à lever le voile qui masquait ces choses à votre intelli-

gence et que vous en fassiez une étude longue et approfondie, vous arri-

verez à un degré au-dessus du([uel il n’y a plus de limites. Si \otre

cœur reste fermé, la faute n’en sera pas à moi; car je vous montrerai tout

ce que je dois vous montrer et vous mettrai dans la bonne voie; il ne

dépendra pas de moi que vous ne voyiez pas. Enfin, chaque fois que je vou.'

donnerai la primeur d’une chose qui n’aura pas été connue jus{|u'à ce

moment, je vous conjure par Dieu de la tenir secrète et de vous garder de

la divulguer aux profanes. 11 est dit, en effet, dans le Livre de la Sa(je.s.se :

« N’attachez point des perles aux cous de vos pourceaux et ne donnez point

la science à ceux qui n’en sont pas dignes, car vous feriez tort à la science;

mais aussi ne la refusez pas à ceux qui en sont dignes, car vous leur feriez

tort et la science est un dépôt qui vous est confié. » Ne dévoilez les secrets

de ce présent livre qu’à celui que vous considérez comme un autre vous-
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même. Que Dieu le Très-Haut vous soit propice! Puissiez-vous, s’il plaît à

Dieu, être bien dirigé au milieu des figures et des degrés.

Ceci est te tableau de la perle gardée et du secret

conservé sur la science du poids et de la chose pesée,

par Djeàber. Dieu lui fasse miséricorde !
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Le philosophe a dit : « Les quartes et les quintes sont si petites
,

qu’il ne

faut pas se préoccuper de les faire entrer dans l’opération ni dans le calcul. »

Mais un autre a dit : «Si tu peux atteindre aux huitième, neuvième et

dixième subdivisions, il ne faudra négliger aucune de ces quantités. On
démontre cela en disant : « Si l’on compte de l’argent et s’il y a lieu de

« compter par mille
,

par cent
, ou par toute autre quantité

,
et que vous ayez

« à en retrancher une moitié ou un quart
,

il n’est pas permis de dire mille

,

«cent, sans ajouter moins ceci ou cela, et vous diminuerez cette quantité

« selon son poids; car autrement la pesée ne serait pas parfaite et il y aurait

« une erreur en moins. »

Si vous vouiez savoir quelles natures renferme une chose et ce qu’elle

contient de chaleur, de froid, d’humidité et de sécheresse, vous vous re-
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portez au nom que conjonction des astres a fourni le jour de sa naissance

et vous voyez ensuite (dans le tableau) ce que ses lettres donnent de ranj^s,

de degrés, de minutes, de secondes, de tierces, de cjuartes et de quintes:

vous connaîtrez alors ce que cette chose renferme de chaleur, de froid, de

sécheresse et d’humidité.

Si le nom a plus de cjuatre lettres, ou moins de quatre lettres, vous tiendrez

compte des lettres ajoutées à la racine et vous obtiendrez le résultat, s’il

plaît à Dieu. Par exemple, prenons une plante c|ui s’appelle fanimnïa[?) et

([ui a plus de quatre lettres. Si nous voulons savoir quelles sont ses natures,

nous dirons :f; le tableau nous donne une tierce de chaleur; a donne deux

rangs de chaleur, car l’a en tête du mot donne un rang de chaleur, mais

s’il est la deuxième lettre, il fournira alors deux rangs; s’il est la troisième,

trois rangs; s’il est la quatrième, cjuatre rangs; s’il est la cinquième, cinc[

rangs, et toutes les lettres suivront le même principe; c’est-à-dire qu'il

faudra multiplier leur valeur par le chilfre du rang qu elles occupent dans

le mot; si la lettre est la première du mot, il n’y a pas à multiplier.

Par Dieu! je viens de vous révéler quelque chose que les philosophes ont

toujours évité de faire connaître à qui que ce soit. Revenons au mot faouania :

nous avons dit cpie le ^ donnait une tierce de chaleur; l’a deux rangs de

chaleur, parce qu’il était la seconde lettre du mot; l’oa, troisième lettre du

mot, donnera trois degrés de froid; le deuxième a, quatre rangs de chaleur,

puisqu’il est la quatrième lettre du mot; fa, la cinquième lettre, vaudra

cinq secondes de froid; l’j, sixième lettre, six degrés de froid; enfin l’a,

septième lettre, sept rangs de chaleur. Il résulte de tout cela que le faouania

est très chaud, puisqu’il contient treize rangs et une tierce de chaleur, tandis

(|u’il ne renferme que trois degrés, six minutes et cinq secondes de froid.

Le sage a dit : « 11 peut arriver que les lettres ne fournissent ni humidité,

ni sécheresse; sachez alors que les deux éléments passifs, la sécheresse (>t

l’humidité, sont toujours produits par les deux éléments actifs : la chaleur

et le fi’oid. Ainsi le feu dessèche les choses et l’eau donne fhumidité. Si

donc aucune des lettres ne représente les deux éléments passifs, il faut con-

sidérer que la sécheresse est la moitié de la chaleur et (fuo l’humidité est la

moitié du froid, même quand ces éléments ne sont représentés par rien dans

le nom. En effet, la chaleur est toujours accompagnée d’une séchere.sse, cpii

ne quitte point le corps (|U(d cfu’il soit et dans quelque endroit qu’il se

trouve; de même l’humidité accompagne toujours le froid et ne s’en sépare
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point. 11 résulte de ceci que ie faoaama qui contient treize rangs et une

tierce de chaleui’ et trois degrés, six minutes et cinq secondes de froid,

contiendra également six rangs, cinq degrés, une tierce (.i*) et cinq quartes

de sécheresse et un degré, huit minutes, deux secondes et cinq tierces

d’humidité. J’ai commencé par ce nom [fcumania] qui est long et même l’un

des plus longs, pour que vous ayez moins de difficultés avec les noms plus

courts.

Les mots les plus courts n’ont que deux lettres, par exemple, kl (vinaigre,

kliell], sh [chehh

,

alun). Le vinaigre a une minute et une quarte d’humi-

dité; il doit donc contenir deux minutes et deux quartes de froid; et comme

il n’a pas de lettre représentant la chaleur, nous savons que chez lui le froid

l’emporte, puisqu’il n’y a d’humidité qu’autant qu’il y a du froid. Alais,

comme il faut qu’il y ait de la chaleur dans ce corps
,
nous lui en donnerons

une quantité égale à la moitié du froid, et le vinaigre renfermera alors une

minute et une quarte de chaleur. D’un autre côté, la sécheresse étant tou-

jours égale à la moitié de la chaleur, il devra donc renfermer cinq secondes

et cinq quintes de sécheresse. Je vous dis ceci pour cpie votre science soit

complète et que vous sachiez cpiand vous aurez bien opéré.

Le rang contient dix degrés; le degré, dix minutes; la minute, dix se-

condes; la seconde, dix tierces; la tierce, dix quartes; la quarte, dix quintes.

Examinez bien ce calcul, applicpiez-le exactement, et si vous avez trouvé

le nom d’une plante connue pour posséder une extrême chaleur et que cepen-

dant aucune des lettres n’indique la chaleur, faites l’opération inverse, c’est-

à-dire donnez pour chaque rang de froid deux rangs de chaleur, et pour

chac|ue rang d’humidité deux rangs de sécheresse. Faites de même pour

les degrés, les minutes, les secondes, les tierces, les quartes et les quintes.

De même pour une plante très froide, dont le nom ne fournit pas de lettre

de froid, déterminez la cpiantité de chaleur et douhlez-la en froid; car le

froid se trouve caché et ne se manifeste pas. Pour l’humidité, elle sera éga-

lement le double de la sécheresse. Agissez de cette façon pour toutes les

lettres et observez bien comment il faut opérer.

Chacun des corps des trois catégories primordiales qui existent dans

l’univers contient nécessairement de la chaleur, du froid, de la sécheresse

cl de l’humidité. Quand la chaleur l’emporte, la sécheresse qui en pro-

\ient doit aussi être prédominante. Si c’est le froid qui domine, fhumidité

(|ui en provient doit dominer aussi.
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Quand vous avez afTaire à une plante et que vous ignorez si la nature

en est froide ou chaude, si vous trouvez dans son nom des lettres de froid,

placez en regard de ce froid une quantité égale de chaleur, sans la dou-

bler, et donnez aussi une quantité de sécheresse égale à sa quantité d’hu-

midité. Dans ce cas, il ne faut point doubler; car on ne sait pas à favance

quelle est celle des deux natures qui l’emporte
,
et alors il faut que la clia-

leur soit égale au froid, l’humidité à la sécheresse.

Par le Dieu Très-Haut! je vous ai tout enseigné et tout dévoilé, sans nie

servir d’aucune expression énigmatique ou obscure. Si vous avez de vives

dispositions naturelles, prenez des simples, pesez-les l’un après l’autre et

inscrivez les résultats sur une liste, que vous aurez toujom^s par devers vous.

Quand vous aurez les éléments de chaleur contenus dans un simple
,
vous

chercherez (sur la liste) un autre simple qui renferme exactement les mêmes

éléments de froid, et si vous ne pouvez y parvenir avec un seul, prenez-en

deux, trois, quatre, cent même, s’il le faut, pour arriver à équilibrer les deux

éléments actifs
;
en sorte que leurs rangs

,
leurs degrés

,
leurs minutes

,
leurs

secondes, soient exactement en même quantité et qu’aucun ne femporte

sur fautre. 11 en devra être de même pour la sécheresse et l’humidité, qui

devront s’équilibrer dans les simples que vous réunirez et

Installez votre chaudron et faites chauffer à un feu léger les substances ana-

logues qui s’équilibrent, alin qu’elles se pénètrent l’une l’autre, qu’il y ail

affinité entre elles, quelles fondent et se dissolvent, puis quelles se réunis-

sent pour former un mélange intime et permanent. Alors vous aurez atteint

le but suprême que les philosophes ont décrit, tout en gardant durant

un long intervalle de temps le secret sur la façon de fobtenir.

Pour que vous sachiez cela, s’il plaît à Dieu, je vais vous tracer des

ligures. Comprenez bien ceci ;

JJ (iJii) loio üss tnt

cyeu 0*0^' ;; (îd (J°iJ° tt 0*0** ÜU ^ ^

lâlô

Ceci est la deuxième teinture qui pénètre. Le résultat est unique, mais il

y a deux pierres
, chacune étant composée de deux choses

,
terre et eau : cela

fait donc quatre arrangements; chacun répondant à une nature déterminée et

i 1ALCHIMIE. — III, 2“ partie.

CMlMUytlUE .NATION.lLf.
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non à une autre. Lorsque vous aurez obtenu les deux genres de cette pierre

animale, alors vous serez en possession de l’opération la plus grande et la

plus difficile. Vous garderez ces deux genres de pierres, en les préservant de

la poussière et de l’air, jusqu’au moment où vous aurez besoin de vous en

servir.

Vous vous occuperez ensuite de la préparation de la pierre minérale, qui

est indispensable et dont on ne saurait se passer, et vous aurez tout ce qu’il

y a de parfait et de complet. Sans elle
,
rien ne pourrait être achevé dans de

bonnes conditions. Préparez-la donc, servez-vous-en comme il convient, adjoi-

gnez-la à la pierre animale, dans les conditions voulues
,
et vous aurez, s’il

plaît à Dieu, la combinaison première et la troisième adjointe à la première.

ci \c> s i

; S (> Cy (JO U

J C ^ là
tï cr J

t t ; t

quinte (juarte tierce seconde minute degré rang

i tr ô y' S 1

fjuinle quarte tierce seconde minute degré rang

cr LT U i LJ

quinte quarte tierce seconde minute degré rang

Is 6 U- J ; s:

<[uinte (juarte tierce seconde minute degré rang

t Z ; t J 3
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(VIII)

IV. LE LIVRE DE LA MISÉRICORDE^

Le Livre de la Miséricorde

,

par Abou Mousa Djâber ben Hayyân El-Ou-

maouï El-Azdi Eç-Çoufi (Dieu lui fasse miséricorde!).

Au nom du Dieu clément et miséricordieux!

Abou Abdallab Mohammed ben Yahia rapporte que Abou Mousa Djâ-

ber (Dieu lui fasse miséricorde!) a dit : «J’ai vu que les gens adonnés

à la recherche de la fabrication de l’or et de l’argent étaient dans l’igno-

rance et dans une fausse voie. Je me suis aussi aperçu qu’ils se partageaient

en deux catégories : les dupeurs et les dupés. J’ai eu pitié des uns et des

autres, qui gaspillaient inutilement les biens dont le Très-Haut les avait gra-

tifiés, qui fatiguaient en vain leurs corps, qui se laissaient détourner du

soin d’acquérir les choses belles et bonnes
,
nécessaires à la vie quotidienne

,

et qui négligeaient d’amasser la provision de bonnes œuvres, utile au

jour du rendez-vous auquel tous les hommes devront assister. J’ai eu pitié

de çes victimes, qui usent leurs corps et leurs richesses durant de longs

jours et qui se fatiguent, au détriment de leur religion et de leur bonne

foi
,

pour obtenir une faible parcelle des biens de ce monde. Leur triste

situation m’a ému de compassion
;
j'ai tenu à les remettre dans la bonne

voie; en les détournant de cette occupation, j’aurai fait une œuvre pie,

dont Dieu me récompensera dans l’autre monde. Dieu est le dispensateur

de toutes les faveurs et de toute sagesse. »

C’est d’après cela que j’ai cru devoir écrire un livre détaillé et clair. En

le lisant avec attention
,
les dupes et les faibles d’esprit

,
entre les mains des-

quels il tombera, rejetteront tout sentiment de colère et verront le profit

incontestable qu’ils en peuvent tirer. Ils s’abstiendront désormais de persé-

vérer dans leur ignorance et leur erreur, de gaspiller leurs biens et de se

Ce traité a été remanié par iin élève de Djâber. ainsi que le montre sa rédaction.
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(hUoiuner, s’il plaît à Dieu, du chemin de la vérité. Ils seront alors dans la

même situation qu’un médecin très expert, connaissant bien les divers

jnédicaments et leurs propriétés et auquel dix mille personnes apporteraient

un remède ,
en lui jurant par les serments les plus solennels que leur remède

est sûrement efficace, qu’ils en sont certains pour en avoir fait l’expérience.

Puis, lorsque le médecin les interrogerait, ils lui diraient, par exemple, qu’ils

guérissent la constipation ou les coliques violentes, au moyen de la noix de

galle, des glands, des écorces de gi'enade et autres choses semblables, et

(ju’ils arrêtent la diarrhée avec de la scammonée, de l’épurge ou d’autres

substances analogues. Certes, le médecin les regarderait alors comme des

imposteurs et ne croirait pas un mot de leur première allégation
,
malgré

lous leurs serments; le nombre et la solennité de ces serments ne feraient

(|u’accroître aux yeux du médecin la fausseté et l’imposture de tous ces

gens-là.

Dans ces circonstances, le médecin serait comme le savant qui a démontré

l’unité de Dieu, qui en a fait connaître toutes les qualités, ainsi que celles

du Prophète (la bénédiction et le salut de Dieu soient sur lui!), qui sait

quand la création a commencé et comment elle se terminera, ce qui en

doit disparaître et ce qui en subsistera, à quel rendez-vous final tous les

êtres devront assister, et enfin qui connaît les peines et les châtiments éter-

nels. Celui-là, s’il a le moindre doute sur une chose, la rejettera loin de son

esprit; aucune erreur ne subsistera dans son intelligence; son cœur sera

ferme et jamais il ne méritera d’être traité d’ignorant. Tant qu’il conservera

dans son cœur le plus petit grain de foi en Dieu, il ne deviendra jamais l’un

de ces dupeurs dont j’ai parlé.

Celui qui a la moindre intelligence s’abstient de suivre la voie de l’erreur

pour prendre le chemin de la vérité
;
car il espère arriver plus aisément et

])lus facilement à obtenir l’œuvre à l’aide de la vérité qu’à l’aide de l’erreur.

Les hommes sont entraînés à l’astuce et à la ruse quand ils désespèrent

(fatteindre à la science, parce qu’elle devient trop difficile et trop obscure

jK)ur eux; mais s’ils voient un moyen clair et une indication lumineuse, ils

abandonnent aussitôt le chemin de l’erreur, pour suivre celui de la vérité.

section^'\ — Sachez que l’on arrive à la connaissance des choses de

On a cru utile (le donner des nunniros aux sections. Ces numc-ros ne sont pas dans te texte.
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deux façons par la constatation de leur existence et par l’induction. La

constatation de l’existence des choses s’acquiert cà l’aide des cinq sens : fouie,

la vue, le goût, le tact et fodorat. L’induction se réalise à faide de l’in-

telligence, qui procède d’après ce que vos sens vous ont fait connaître

pour arriver à donner aux choses une forme certaine et non imaginaire,

fj’intelligence arrive à la connaissance des choses abstraites et cachées, que

les sens ne peuvent atteindre. Les sens font connaître les choses matérielles

et apparentes. Les sens sont les instruments de la conscience; mais la con-

science et les sens sont les instruments de l’intelligence.

2" section. — H y a trois sortes fondamentales de propositions : la propo-

sition évidente. Ex. : Le feu est brûlant; le soleil éclaire, etc. — La pro-

position fausse. Ex. ; Le soleil obscurcit; le feu est froid. — La proposition

contestable. Ex. : Un tel est mort; un tel a eu un enfant, etc. — Toute

proposition doit nécessairement rentrer dans une de ces trois catégories.

Ceci est une vérité indiscutable.

3" section. — O homme intelligent! si votre esprit vous fait désirer de

connaître cette œuvre, sachez tout d’abord si elle est vraie, ou si elle n’existe

pas; si vous pouvez facquérir ou non. Il faut arriver à ce cpie vous ayez là-

dessus une certitude et qu’en aucune façon vous ne conserviez le moindre

doute à cet égard.

Si vous avez acquis cette certitude, soit par vos sens, si vous êtes intel-

ligent, soit par finduction qui est féquivalent des sens, il faudra alors que

vous sachiez avec quoi l’œuvre peut être faite, si c’est avec les pierres, les

plantes ou les animaux, et vous choisirez le moyen le plus voisin et le plus

vraisemblable pour arriver au but.

Ensuite il vous faudra savoir si c’est une chose unique, simple, non .com-

plexe
,
— ce qui n’existe pas dans ce monde

,
— ou s’il s’agit de deux choses

concordantes et combinées, de deux choses divergentes et combinées, ou

enfin de plusieurs choses concordantes ou divergentes et combinées.

11 faut également savoir si cette combinaison est l’œuvre de la nature ,
ou

si elle a été imaginée par les philosophes.

11 sera nécessaire ensuite de savoir comment on opère : faut-il opérer

la coction de cette matière isolément et alors elFectuer la sublimation seule;

ou bien accomplir une simple décomposition
,
ou bien encore exécuter à la
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fois la sublimation et la décomposition. Enfin vous devrez savoir si le noir

de cette teinture doit opérer une transformation complète ou incomplète.

Quand vous saurez tout cela d’une façon certaine
,
que vous n’aurez plus le

moindre doute à ce sujet, ne vous inquiétez pas de la fatigue de votre

corps, de la dépense de votre argent, ni de l’abandon de vos affaires; car

alors vous serez glorifié aux yeux des gens intelligents et des hommes

sagaces. Accomplissez à ce moment les choses dont vous ne pouvez vous

dispenser et ensuite occupez-vous des choses de l’œuvre et
;
ne

dépensez pour cela que le superflu de votre fortune. Demandez à Dieu qu’il

vous assiste à l’intérieur et à l’extérieur pour tout ce que vous désirerez
, en

travaillant de toutes vos forces. Ayez soin de lire les livres de cette science

et faites-vous aider par les gens intelligents qui s’occupent de ces travaux;

car les livres sont cadenassés et les clefs de leurs cadenas sont dans les poi-

trines des hommes.

4* section. — Servez-vous de ce qu’ont dit les médecins sur les natures

des pierres, des plantes, des animaux et sur leurs effets.

Ajoutez-y ce que les astronomes ont énuméré sur les natures des astres

et sur leur action; ce qu’ils ont dit des pierres et de leurs propriétés, selon

la division qu’ils en ont faite d’après les astres et les signes du Zodiaque ;

ce qu’ils ont exposé au sujet des corps des animaux doués d’une voix et des

autres
,
relativement à l’influence que subit chacun d’eux de la part des sept

astres principaux qui sont : le Soleil , la Lune
,
Saturne ,

Jupiter, Mars
,
Vénus

et Mercure; enfin ce qu’ils ont dit de toutes les actions que ces astres exer-

cent sur les pierres de la terre
,
sur les minéraux

,
sur les plantes

,
sur les

animaux, etc. Tout cela doit, s’il plaît à Dieu, vous aider à comprendre.

5° section. — Réfléchissez à ces paroles contenues dans les livres des

philosophes : « La nature intime retient la nature intime*^'. » Il faut entendre

par là que la nature intime du corps retient la nature intime de fâme dans

les êtres vivants.

Ils ont dit encore : « La nature intime femporte sur la nature intime. »

C’est-à-dire que la nature intime de fâme agissante, vivante, fempoi’te sur

Introd. à la Chimie des anciens, p. 2o5 Ce sont les axiomes courants des alchi-

et 2g3. mistes grecs.
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la nature intime du corps matériel; car l’action de l’âme sur le corps le

transforme et lui donne une nature immatérielle comme la sienne.

section. — On a dit que la nature intime s’unit à la nature intime. On

entend par là ([ue la nature intime des matières, celle qui est contenue

dans la partie intérieure du corps, s’unit à la nature intime de l’âme, si on

la lui rend, après que celle-ci a été séparée de la nature intime du corps.

On a dit que l’âme (séparée) retient l’âme primitive et que l’âme qui

retient, c’est le corps affiné, qui possède alors la finesse et la subtilité de

l’âme.' Aussi le nomme-t-on à ce moment âme : c’est une âme, l’une de celles

qui retiennent l’âme (primitive).

7“’ section. — On a dit que l’âme l’emporte sur l’âme. Par là il faut en-

tendre que l’âme (primitive) domine le corps affiné, que l’on appelle âme.

Elle peut, du reste, l’emporter aussi sur l’âme (ajoutée) et lui faire com-

battre le feu.

8" section. — On a dit que le vivant l’emporte sur le mort. Le vivant

,

c’est le mercure, et le mort, c’est le corps privé d’âme. Nous avons déjà

expliqué plus baut comment chacun d’eux pouvait l’emporter sur l’autre et

lui rendre sa nature.

On dit que le vivant immobilise le mort; ce qui signifie que cbacun

d’eux immobilise l’autre et l’empêche à jamais de revenir à sa nature primi-

tive. L’âme ne revient jamais à fisolement, quand elle a été unie à un corps,

et jamais le corps ne redevient épais, lorsqu’il a été affiné par l’âme. Tout

ceci n’a lieu qu’autant que les deux choses ont été mélangées
,
de façon à ne

former qu’une masse homogène.

9" section. — N’oubliez pas que tous sont unanimes sur la question de

l’œuf et de sa division. Je veux dire l’œuf des philosophes, cpii se divise

en deux parties, l’âme et le corps, et sur lequel on opère de manière à en

former une masse homogène
,
dont les diverses parties ne peuvent plus être

séparées.

1 0° section. — On a dit : « L’homme n’engendre que l’homme ,
l’oiseau

ne donne naissance qu’à l’oiseau. » Il en est de même pour les animaux
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féroces, les reptiles et tous les animaux; ils n’engendrent que des êtres de

même forme qu’eux. Ainsi l’or ne peut provenir que de Tor^’^*, et l’argent

de l’argent.

Il" section. — On a dit que fœuvre n’était produite que par une seule

chose. On entend par là une substance composée, dont la couleur et la na-

ture sont homogènes et qui renferme en elle tous les éléments dont on a

besoin.

On dit également que l’œuvre (unique) est produite par quatre choses,

c’est-à-dire par les quatre natures contenues dans la sul^stance composée

des deux éléments spirituel et corporel. L’élément spirituel est chaud et

humide [d’autres disent chaud et sec, ce qui est la nature du feu. Ceci a été

déjà dit dans ce livre, à la section commençant par ces mots : « Le froid

sec ne dissout rien »]. L’élément corporel est froid et sec.

On a dit encore que la substance composée ne renferme dans sa forme

et dans son essence que deux natures
,
l’eau et la terre

,
et que les deux autres

natures, qui apparaissent seulement à la suite de fopération, quand elle est

bien dirigée, sont l’air et le feu.

On dit également que l’œuvre est produite par sept choses : c’est-à-dire

l’élément spirituel
,
l’élément corporel

,
et leur combinaison

,
laquelle résulte

de l’air, de l’eau, du feu et de la terre : ce qui fait en tout sept choses.

D’autres prétendent qu’il faut entendre par là les sept métaux qui sont :

le mercure, l’or, l’ai’gent, fétain, le plomb, le cuivre et le fer.

12" section. — On a dit que l’œuvre était produite par douze choses et

même davantage. On a voulu exprimer par là que la combinaison ren-

fermait les matières et les forces des douze signes du Zodiaque ainsi que

les natures des sept astres qui renferment les natures seci’ètes

la force agissante est dans- l’àme

et non dans le corps, c’est ce qu’il faut entendre par ces mots : «Même
davantage. »

13" section. — Chaque philosophe a dit au sujet de son opération : « La

Coll, des Alch. grecs, trad., p. o/i. — Voir Stéphanus, Introd. à la Chimie des anciens,

p. 293.
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question doit être résolue à l’aide d’une chose unique, combinée par une

seule opération et dans un seul vase^^^ » Tous ont répété souvent des instruc-

tions de ce genre : « Rendez les âmes aux corps; faites périr les âmes dans les

corps et puriliez les âmes et les corps, en les lavant et en les épurant en-

semble; rendez les âmes volatilisées aux corps, dont elles sont sorties et

non à d’autres corps. C’est-à-dire qu’il faut opérer sur les corps avec les âmes

,

jusqu’à ce que les corps et les âmes soient purifiés; puis on continue l’opé-

ration sur les corps et les âmes ainsi préparés, jusqu’à ce que le tout forme

une chose homogène, dont les parties soient intimement liées.

Ik" section. — Les philosophes ont dit dans ce langage énigmatique

dont ils gardent le secret : « Un corps n’accepte pas fâme d’un autre corps

,

et l’âme ne se maintient pas dans un corps autre que le sien; ils doivent

toujours être appropriés l’un à fautre. » Ainsi le corps d’un homme ne peut

recevoir l’âme d’un oiseau, ni celle de tout autre animal. Les âmes des ani-

maux ne peuvent se fixer dans le corps de fhomme, ni y pénétrer, parce

que le corps de fhomme est formé généralement de telle façon cju’il reçoit

les lumières qui se trouvent dans le monde sujjérieur, c’est-à-dire les âmes

particulières à fêtre (humain), âmes qui ne périssent jamais, car elles

proviennent du monde éternel; tandis que la plupart des animaux sont

façonnés pour recevoir les âmes du monde inférieur, qui doivent périr, car

elles appartiennent au monde périssable
,

qui est le monde des quatre natures

(éléments). L’âme de fêtre vivant qui est doué de la parole est donc diffé-

rente de celle de l’être vivant qui n’est pas doué de la parole. Aussi l’âme

de celui-ci ne peut-elle entrer dans le corps de celui-là, à cause de la diver-

gence de composition qui existe entre les deux âmes et les deux corps.

15^ section. — De même dans fœuvre, fàme ne peut pénétrer que dans

un corps qui a été façonné pour elle et dont elle est voisine, conformément

aux rapports qui existent entre le monde supérieur et le monde inférieur.

Ces rapports peuvent être plus ou moins éloignés, mais les plus voisins sont

les meilleurs. Ceci montre que l’àme
,
c’est-à-dire le mercure

,
ne peut entrer

et se maintenir que dans un corps qui lui convient.

Les corps qui ne lui conviennent pas sont : le talc
,
le verre

,
la marcas-

Coll, des Alcli. grecs, tract., p. 2>'j. — Ibid., trac!., p. iSg, ii° 24: P- i5a. n° 5; p. 2/1 r,

n° i,et le symbolisme de Comarius, p. 284 .
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site, la tutie, l’antimoine (sulfuré), la magnésie, le sel, les coquilles d’œuf

et tous les autres corps analogues
;

ils ne doivent donc point servir aux mé-

langes.

Les corps qui conviennent au mercure sont : l’or, l’argent, le plomb, le

cuivre^') et le fer. On rapporte aussi que les corps convenables au mercure

sont ceux qui laissent un dépôt au fond de l’appareil, lorsque l’on procède

à l’épuration
,
après l’opération qui suit la combinaison avec les corps. Les

corps qui ne conviendraient pas au mercure seraient alors ceux qui sont

altérés et (non) vivants, car ceux qui ne sont qu’altérés sont des corps qui

lui conviennent. Les esprits terreux sont le soufre et l’arsenic (sulfuré), et

leurs corps sont, par exemple, la marcassite, la tutie, le talc, etc

jfd® section. — On a dit : « Donnez aux esprits des corps tirés d’eux, qui

soient de leur forme, de leur genre, de leur nature et de leur qualité,

car les esprits ont de l’affinité pour ces corps émanés d’eux. Ils forment

ainsi des mélanges et des combinaisons, que ces esprits ne formeraient point

avec d’autres corps pour lesquels ils n’auraient pas d’affinité. En effet, les

esprits, dès le début de l’œuvre, se sentent attirés par ces corps qui sont issus

d’eux; tandis que non seulement ils ne sont pas attirés par les autres, )uais

an contraire ils les fuient et s’en éloignent, sans jamais se réunir ou se com-

hiner avec eux. On a ajouté qu’ils se combinaient quand fopération était

bien dirigée, et je suppose qu’il s’agit de l’opération vraie. Si I on avait voulu

indiquer ici que les esprits se combinent avec des corps pour lesquels ils

n’ont point d’affinité, on serait bien éloigné de la vérité. En effet, quand on

cbercbe à combiner l’esprit avec un corps sans affinité pour lui, il arrive de

deux choses l’une : ou le corps conserve pour lui-même une affinité pins

grande que pour l’esprit, et alors c’est l’esprit qui se refuse au résultat pro-

posé; ou bien, au contraire, l’esprit est dans ce cas, et alors le corps ne s’y

combine pas.

/ 7‘ section. — On a parlé des esprits et des corps qui sortent des sept mi-

nerais : les minerais d’or, d’argent, de cuivre, d’étain, de plomb, de fer et

d(' mercure, que l’on appelle vivants. Oi’, de même que dans le ciel il n’y

a rien de plus auguste et de plus noble que les sept firmaments avec leurs

I.’i'lain est omis, sans cloute parce cpi’il répoiul à l uiie des deux variétés du plonih (ptomi)

blanc ).
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étoiles, de même aussi il n’y a rien de plus auguste et de plus noble que

les sept métaux et leurs minerais. Quand on parle des choses qui son!

extraites des sept minerais, on les appelle terreuses. Par exemple, le mer-

cure est d’une nature entièrement vivante; tandis cpie le soufre et l’arsenic^

(sulfuré) sont tous deux de nature terreuse. Ainsi chaque chose se mélange;

avec la similaire et s’éloigne de tout ce qui lui est contraire.

18‘ section. — Si vous, homme intelligent, vous examinez toutes ces

choses, vous verrez que le but à atteindre ne s’obtient qu’à l’aide de choses

diverses, c’est-à-dire des quatre natures. Il faut des forces différentes, spiri-

tuelles et corporelles. Ces forces doivent être convergentes et non divergentes,

comme forme et comme couleur. Les forces spirituelles et corporelles doivent

avoir de faffinité entre elles, et non de la répulsion au point de vue de leui-

nature, afin qu’elles puissent s’aider réciprocpiement. Elles doivent se prêter

appui, car elles ont besoin l’une de l’autre pour la combinaison qui s’opère

partie contre partie. Elles ne doivent point êti’e opposées l’une à l’autre, car

il ne faut pas qu’une fois mélangées elles ne se séparent point l’une de

l’autre. Vous devez opérer en une seule fois, d’une manière continue, sans

interruption, pour opérer le mélange des parties les unes avec les autres. 11

devra y avoir équilibre, quant à la nature, à la quotité et au poids. L’opé-

ration devra être l'igoureuse, sans qu’on puisse substituer une substance à

une autre : ainsi, si Ton a besoin d’humidité concentrée et mélangée pour

fortifier la coagulation et le mélange, il faudra y introduire les corps qui

sont de nature à produire cette concentration et ce mélange. Lorsque toutes

ces forces seront complétées dans l’élixir, il sera énergique et sans faiblesse
;

toutes les compositions n’auront plus qu’une seule nature et on pourra alors

se passer des autres substances.

19^ section.— Il faut que ce soit une nature unique, pouvant se passer de

toute autre substance. Pour le démontrer, on prend comme exemple la com-

position de la thériaque. Elle est formée de drogues opposées, que Ton a

réunies en les faisant décomposer, puis combiner et mélanger entre elles.

Dans ce mélange, elles ont perdu leurs propriétés opposées, pour n’avoir plus

qu’une seule et même action. On a comparé l’élixir à la thériaque et à la

transformation dont elle est fobjet, parce que félixir aussi a besoin de cette

transformation qui se produit après le mélange
,

la dissolution et la coagu-

2 ‘2
.
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hition. Selon les uns, la transformation doit précéder la dissolution et la

coagulation
,

parce que les parties qui ne sont pas transformées ne peuvent

SC mélanger intimement; or, si elles ne se mélangent pas intimement, elles

ne peuvent plus se dissoudre et former une rouille; si elles ne peuvent se

dissoudre, elles ne peuvent blanchir. Or, si elles ne deviennent pas blanches,

elles ne se combinent pas, et si elles ne se combinent pas, elles n’ont plus

une action complète et uniforme.

20‘ section.— Voici maintenant ce qui est dit de l’élixir : « On en abreuve

celui qui a la fièvre chaude, la fièvre de bile et de sang^^^. » Par « celui qai a

la fièvre chaude », il faut entendre ici le cuivre rouge et le cuivre jaune. En

effet, le cuivre rouge est chaud et sec, ce qui est la nature de la bile; et

le cuivre jaune est chaud et humide, ce qui est la nature du sang.

On en abreuve aussi celui qui a la fièvre froide, la fièvre de bile noire

et de pituite. « Celui qui a la fièvre froide » désigne l’étain et le mercure.

En effet, l’étain est froid et sec, ce qui est la nature de la bile noire; le mer-

cure est froid et humide
,
ce qui est la nature de la pituite.

Si vous voulez, vous pouvez dire encore que le plomb noir a la même

nature que la bile noire; que l’étain a la même nature que la pituite. Ces

deux corps pourraient donc servir dans une telle opération. En effet, le mer-

cure projeté sur les deux cuivres les blanchit et les fait vivre. Projeté sur

les deux plombs, il les fixe. Projeté sur le mercure, il le durcit en un corps

qui peut être frappé au marteau. Il peut encore réagir sur d’autres corps et

les teindre.

21^ section.— Les choses les plus fragiles sont en même temps celles qui

olfrent entre elles le plus d’opposition. Ce sont les choses les moins durables

et les plus promptes à se dissoudre
;
et comme une chose dompte celle qui lui

est opposée, il est nécessaire de (joindre) à une chose fragile la substance

d’une autre
,

pour l’aider, la fortifier et l’équilibrer. Cela veut dire que le

chaud
,

s’il l’emporte sur le froid
,
le domine

;
dès lors il est nécessaire de

fortifier le froid, de faider et de féquilibrer, jusqu’à ce qu’on ait rétabli

l’égalité. 11 en est de même de toutes les natures : leurs similaires les ren-

forcent, leurs opposées les dominent. Ceci est une comparaison qui signifie

(e Cnil, (les Alch. ijrecs

,

trad.
,
p. i Gg ,

n" ï.
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(|ue i’élément corpoi’el est dominé par l’élément spirituel, à la suite de.

l’opération vraie qui le transforme en un élément spirituel. L’élément spiri-

tuel est également dompté par l’élément corporel et transformé en élément

corporel
,
bien qu’en réalité il n’y ait pas opposition complète entre ces deux

éléments. En effet, par opposition, il faut entendre la divergence sur tous

les points, et par similitude, la concordance, sur tous les points égale-

ment. S’il y. a concordance sur un point et divergence sur un autre, on se

sert tantôt du mot similitade et tantôt du mot opposition; le mot opposition est

alors employé dans le cas où il y a divergence, et le mot similitade, quand

il y a concordance.

22" section. — Les choses les moins fragiles sont également celles qui

offrent le moins d’opposition entre elles. Ce sont les choses les mieux équi-

librées et les mieux pondérées
;
elles durent plus longtemps que les autres et

sont moins promptes à se dissoudre. Elles résistent mieux aux actions des-

tructrices, qui amènent la séparation des éléments spirituels et des éléments

corporels. Les choses qui offrent le plus d’opposition sont les animaux, et

parmi eux, l’homme particulièrement. Tant que ses natures s’équilibrent

dans leurs oppositions, il demeure en état de santé; mais si l’une d’elles l’em-

porte sur une autre
,

il tombe malade et la gravité de sa maladie est pro-

portionnée à fexcès de l’une des natures sur les autres. Si cette nature ([ui

l’emporte sur les autres prend trop de force, la mort s’ensuit et l’àme se

sépare du corps. C’est ainsi que Dieu a créé l’homme; s’il avait voulu qu’il

vécût éternellement, il n’aurait mis dans son être que des éléments con-

cordants et non des éléments divergents. S’il y a mis des éléments diver-

gents, c’est qu’il a voulu assurer la fin de l’être créé. Comme Dieu n’a pas

voulu qu’aucun être subsistât toujours, en dehors de lui-même, il a infligé à

l’homme cette diversité des quatre natures, qui amène la mort de l’homme

et la séparation de son âme d’avec son corps.

23" section. — Les choses dans lesquelles les oppositions sont faibles sont ;

l’or, fargent, l’améthyste, la perle, l’émeraude. Cependant elles doivent

périr elles-mêmes, après avoir duré longtemps.

2ù" section. — De même le monde le plus grand, c’est-à-dire le monde

des quatre natures, les mondes des deux et des terres disparaîtront et se
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dissoudront à leur tour, quand leur moment sera venu et que leurs quatre

natures auront atteint leur maximum d’opposition. Ces quatre natures sont :

la chaleur, l’humidité, le froid et la sécheresse. En effet, le monde est formé

d’éléments rapprochés et non combinés, car il ne peut y avoir combinaison

en même temps qu’opposition.

section. — H y a chez l’homme de la bile, du sang, de la pituite et

de la bile noire. Quand l’une de ces quatre humeurs l’emporte sur une

autre, ou sur toutes les autres, l’homme meurt et son âme se sépare de son

corps. Cela arrive parce que ces humeurs ne sont point mélangées intime-

ment; car si elles l’étaient, elles ne pourraient plus se séparer.

Les natures de l’année sont : le printemps, fété, l’automne et l’hiver.

Dieu, dans sa sagesse et dans sa toute-puissance, a décidé qu’il y aurait quatre

natures dans chaque espèce de choses.

26“ section.— Certains philosophes, doués d’une intelligence parfaite, ont

essayé de trouver une nature unicpie
,

qui contînt les forces des esprits et

des corps concordants et non divergents, cpii fût capable de dompter les

([uatre natures opposées, ou bien quelque chose qui pût transformer leur

nature en une autre; mais ils n’ont rien trouvé. IS’ayant pas réussi à trouver

flans ce monde cette nature qu’ils cherchaient, ils ont dû alors combiner

les esprits avec les corps qui en étaient voisins, pour obtenir un produit

homogène et metti’e au jour ce que cette nature renfermait de similaire

avec for et fargent, et ce qu’elle contenait de choses faisant opposition avec

ces deux métaux. On en a retranché tout ce qui n’était pas similaire; on y a

adjoint tout ce cpii était concordant, en améliorant les natures, en accou-

plant les éléments mâles avec les éléments femelles et en équilibrant la

chaleur,, le froid, l’humidité et la sécheresse, d’après des poids déterminés

et équilibrés.

27“ section.— On a cherché à obtenir un résultat tel, que félixir devînt,

après sa préparation complète, un poison subtil, léger, spirituel et corporel.

On a chei’ché également à ce tpie son corps et son âme fussent d’une même
nature, non divergents, et que l’élixir fût pareil au poison par sa subtilité,

sa légèreté et sa pénétration. On a cherché encore à ce qu’il se transformât,

lorsqu’il serait en contact avec le feu, ainsi que le fait le poison qui pé-



TRADUCTION. i /;>

nelre les chairs. De même avec l’eau. Dans la crainte qu’il n’cùt pas la

force de résister au feu, ni de le supporter, on a tâché que ce poison fiit d(“

la nature du feu, {[u’il fût nourri de feu et enfermé dans cet élément,

en sorte qu’il en acquît la fixité, la durée, féclat, la beauté et la colora-

tion, parce que ses actions doivent devenir les mêmes que celles du feu. Car

si le feu ne l’avait pas préparé, n’en avait pas organisé les forces, ne lui

avait pas donné la lixité et la durée, enfin s’il n’avait pas réagi sur lui, il

le ferait ensuite périr. Ceci c’est l’opération vraie, qui fait passer l’élixir du

feu de la cuisson à celui de la transformation, de telle sorte que l’élixir

s’habitue à la force des feux et qu’il ne les redoute pas.

28^ section. — Voyez combien il y a dans ce monde de choses spirituelles

et subtiles, cpie les sens ne peuvent atteindre et ([u’on ne peut connaître

que par l’intelligence. Par exemple, la pierre d’aimant attire le fer en vertu

(fune force spirituelle que l’on ne peut ni sentir ni voir; cette l'orce s’exerce

même à travers une masse de soulfe, interposée entre le fer et la pierre

d’aimant. Une telle force se nomme une propriété, et Ion entend par ce

dernier mot l’accord des éléments spirituels des choses, qui les font réagir

les unes sur les autres, à la suite de faccord de leurs éléments corporels.

Cet accord est celui qui distingue les natures simples, les natures com-

posées et la combinaison de la force interne avec la force spirituelle.

29" section. — Les poisons agissent en vertu de leurs forces internes; le

musc, l’ambre et tous les parfums agissent de même. Toutes ces choses, en

vertu de forces spirituelles, qu’on ne peut voir, ni toucher, exercent des

actions dans un rayon plus vaste que leurs corps. En effet, on sent le pai'fum

du musc, de fambre et des substances analogues à une distance éloignée de

leurs corps, qui n’occupent qu’un espace restreint. Ces forces spirituelles se

modifient, sans que les poids des corps soient altérés; car ils conservent le

même poids qu’avant la disparition de leurs forces.

30" section^^\ — Abou Mousa Djàber ben Hayyân (que Dieu lui fasse mi-

séricorde!) a dit : « 11 y avait à une pierre d’aimant, qui soulevait un

morceau de fer du poids de loo drachmes. Nous la conservâmes pendant

Ceci e,»t une glose ajoutée à propos de la phrase qui précède.
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longtemps et nous l’expérimentâmes alors sur un autre morceau de fer,

quelle ne put soulever. Nous pensâmes que le poids de ce morceau de fer

dépassait loo drachmes, poids que la pierre d’aimant soulevait autrefois;

mais quand nous le pesâmes, nous découvrîmes qu’il pesait moins de

8o drachmes. La force de cette pierre avait donc diminué, hien que son

propre poids fût resté le même qu’il était auparavant »

31^ section. — La masse des choses corporelles est seulement le lieu de

séjour et le refuge des choses spirituelles; elle n’a par elle-même ni force ni

utilité, quand la force agissante a cessé d’être en elle. Le corps qui reste

comme substratum n’est que le lieu de séjour et le refuge de l’esprit qui en

est sorti
,
et il n’a de force que par l’esprit qui peut sortir de lui. Si on le lui

rend, il se combinera certainement avec lui. La teinture pour l’esprit et

pour le corps consiste en une rétention et une pénétration , et non en autre

chose.

32‘ section. — Les choses les plus stables sont celles qui renferment le

plus de corps et le moins d’esprit : tels sont l’or, l’argent et les substances

analogues. Les choses qui sont les plus fugaces parmi les corps sont celles

qui contiennent le plus d’esprit: tels sont le mercure, le soufre et l’arsenic

(sulfuré). Tous les corps contiennent des esprits, et tous les esprits des

corps
;
mais la dénomination qu’on leur donne est choisie d’api’ès l’élément

prépondérant. Le mercure, le soufre, l’arsenic, l’or, fargent, les deux

plombs, le cuivre et le fer sont considérés comme les éléments minéraux

du monde
, et toutes les pierres de la terre en sont des produits.

33‘ section. — Dans le monde entier, les choses sont mélangées les unes

dans les autres : vous ne trouverez pas de feu qui ne renferme du froid, de

froid ([ui ne contienne de la chaleur
;
point de sécheresse sans un peu d’hu-

midité, et point d’humidité sans sécheresse. Vous ne trouverez pas non plus

d’esprit qui ne contienne un peu de corps, ni de corps qui ne renferme

un peu d’esprit, l'outefois ces deux éléments ne peuvent être séparés, lors-

([ue l’un d’eux est trop abondant et l’autre trop peu abondant, qu’il y a

Ces indications répondent à une observation physique réelle. L’aimant porté au maximum
de sa puissance peut ensuite s'affaiblir dans certaines conditions.
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transformation et absorption de la partie la plus minime par la partie pré-

dominante. C'est ainsi que, si on laisse tomber quelques gouttes de miel

dans la mer, aucun être créé ne sera jamais capable de dégager cette partie

sucrée; Dieu seul pourra le faire; cependant il ne sera permis à personne

de dire que la mer contient une saveur sucrée. C’est pour cela (|ue si

(quelqu’un dit que l’œuvre est produite par toute espèce de chose, il dit

une chose possible; ou bien encore s’il dit que les natures se trouvent

dans chaque chose, cela est possible de deux manières, toute chose prove-

nant d’une autre chose en puissance et non en acte. Lorsque les choses

admettent une force plus intense que leur grande masse, toute la masse

prend la nature de la force
:
par exemple, une petite quantité de ferment

transforme une masse considérable de pâte.

A4® section.— L’opinion adoptée par les maîtres en matière d’œuvre, c’est

que l’œuvre s’exerce : sur les animaux et les plantes par la puissance
,
non pai'

facte; sur les pierres, par la puissance et par l’acte. Toutefois il sort des

animaux et des plantes des graines et des liquides, qui exercent une action

merveilleuse sur les pierres; l’opération sur la pierre (philosophale) ne sau-

rait être parfaite sans le secours des animaux, ou des plantes, ou même
des uns et des autres. Parfois cependant la pierre peut se passer des deux

autres catégories.

A5® section. — Les philosophes recherchent les substances concentrées et

évitent celles qui ne le sont pas. Ils disent que l’opération doit être prati-

quée au moyen des choses concentrées, qui contiennent en grande quantité

des forces spirituelles, subtiles et légères. S’il s’agit de choses animales, ce

sont les sept métaux; s’il s’agit de choses terreuses, ce sont tous les miné-

raux, autres que les sept métaux. Si vous êtes bien persuadé que l’opération

doit être pratiquée avec les choses concentrées, qui contiennent le plus de

forces spirituelles, subtiles et légères, qu’elles soient animales ou terreuses,

établissez une distinction entre les choses animales et les choses terreuses.

36" section. — La distinction entre les choses animales et terreuses est la

suivante : les choses animales sont le mercure, l’or, fargent, le plomb, le

cuivre et le fer, Les choses terreuses se divisent en deux catégories : vivantes

et mortes; parmi les vivantes, il y a le soufre, l’arsenic, le sel ammoniac et

2 3A.LC1U.MIE. — III, 2® parlie.

NA(.t.



178 TRAITÉS D’ALCHIMIE ARABE.

fout ce qui fond el brûle et dont le feu fait sortir l’esprit. La seconde caté-

gorie, celle des choses mortes, comprend tout ce qui ne fond, ni ne brûle,

ni ne donne de vapeurs
:
par exemple

,
le calcaire et les substances analogues.

Ces choses ne fondent pas
;
mais on peut en extraire des liquides

,
dont on

se sert dans l’opération animale et dans l’opération terreuse, pour l’épura-

tion. C’est là un point qu’aucun de ceux qui s’occupent de l’œuvre ne met

en doute.

SI" section. — Certains auteurs sont d’avis que l’opération animale est

celle qui est pratiquée avec les matières non vivantes qui proviennent des

animaux; par exemple, avec le sang, fuiâne, la salive, la cervelle, le fiel.

Alais tout cela est loin de donner un résultat, parce qu’il y a trop d’écart

entre l’animal et le minéral. Or on ne peut transformer la nature d’une

chose qu’en la transformant en une nature voisine d’elle et qui contient

une certaine quantité de son action et de sa puissance. Il y a des plantes
A

({ui détruisent les animaux et les minéraux. O mon Dieu! il n’y a que toi

([ui puisses transformer l’animal en un minéral inerte
,
sans opérer de mé-

lange et sans employer de teinture. Mais tel n’est point le but que se pro-

posent ces auteurs, et ce qui les a conduits à émettre cette opinion, c’est

leur ignorance sur la création des trois règnes : les minéraux, les plantes

et les animaux; et aussi l’ignorance dans laquelle ils étaient relativement

aux degrés de transformations des substances les unes dans les autres :

car les métaux sont déjà créés dans leurs minerais. S’ils avaient connu la

vérité à cet égard, ils seraient arrivés au résultat cherché sans le moindre

clïbrt.

S8" section. — Ce qui a entraîné les partisans de ce système à s’exprimer

ainsi sur ces choses, c’est le reflet qu’ils voyaient à la surface des métaux,

sans cpie cet accident eût pénétré dans leur partie interne. Alais les gens

experts en matière d’œuvre sont d’avis qu’il y a opération animale, tant

({u’on ne se sert ni de soufre, ni d’arsenic, ni d’autres substances analogues.

Ce n’est pas que le soufre et l’arsenic ne soient réellement vdvants
,
ainsi que

nous l’avons dit plus haut; mais ils ne le sont qu’autant qu’ils sont joints à

des .substances inférieures à eux, telles que la tutie, la marcassite, le talc et

autres substances du même genre. Ils sont terreux et morts, au contraire,

quand ils sont joints au mercure vivant.
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.79' section. — Quant à moi, je suis de l’avis de mon maître Ahou

Mousa Djâber ben Hayyân (Dieu lui fasse miséricorde!], qui était le plus

babile de ses concitoyens en cette matière, en raison de ses recbercbes et

de celles de ses prédécesseurs. Je repousse tout ce qui est en dehors de son

opinion et qui repose sur des allégations ne se référant pas aux vrais prin-

cipes de cette science, et je demande au Grand Sage (qu’il soit loué et

béni
1 )

de m’aider dans cette tâcbe.

49' section. — Sachez que la matière concentrée et forte, dont on a

parlé en en faisant féloge et sur laquelle on a gardé le secret
,
doit être

pareille au microcosme, à l’homme et aux êtres analogues, c’est-à-dire

quelle doit être susceptible de mariage, de grossesse, de décomposition et

d’une durée limitée. Elle doit encore avoir un mâle et une femelle et être

l’objet d’une éducation
,
pour devenir un élixir parfait. Toutes ces conditions

doivent être exactement les mêmes que s’il s’agissait d’un être humain. Sai-

sissez bien ceci, car c’est toute l’opération elle-même.

âl‘ section. — ü y deux mondes : le macrocosme et le microcosme 9).

Le macrocosme comprend la masse supérieure et tout ce qui est au-dessus
,

c’est-à-dire les natures spirituelles cjui agissent sur lui et manifestent leur

action sur lui. Le microcosme comprend ce qui est au-dessous de la masse

supérieure, jusqu’à la terre. On dit que le microcosme c’est l’homme et

qu’il a été ainsi nommé par rapport au macrocosme, parce qu’il lui est en

tout semblable.

45' section. — Le philosophe Platon a dit que fœuvre était un troisième

monde, parce qu’il est pareil aux deux autres mondes et qu’il réunit les

forces du macrocosme et du microcosme. On a décidé que c’était un

petit monde à la suite de théories, de faits et d’expériences; car on a

remarqué que toutes les choses du macrocosme ont leurs similaires dans

le petit monde, en fait de force interne et externe. On a dit que le macro-

cosme était un mélange, que fon ne pouvait en aucune façon désagréger.

D’autres soutiennent que les parties en sont seulement rapprochées et dés-

agrégeables et qu’il en est de même du microcosme.

f*' Hermès dans Olympiodoie, Coll, des Alcli. (jrecs, Irad., |i. 109.
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section. — Les hommes intelligents ont vu clairement que les forces

spirituelles, celles qu’on ne peut atteindre avec les sens, sont plus efficaces,

]ilus énergiques et plus dissolvantes, pour le but que l’on se propose, que

n’importe quel corps. Aucun corps n’a la moindre force, sans le secours

lies esprits. Ils e.stiment que les esprits sont des forces puissantes, qui exer-

cent une action énergique sans l’aide des corps. Quand ces esprits ont un

corps vivant, pareil cà eux comme subtilité, légèreté et pénétration
,
et qu’ils

sont combinés avec ce corps au point de résister à l’action du feu, c’est alors

qu’ils atteignent (dans leurs combinaisons) leur maximum d’intensité. Ils sont

ainsi plus énergiques, plus pénétrants et plus puissants comme effet, que

(juand ils sont isolés des corps. En effet, les esprits, non combinés avec des

corps fusibles qui sont leurs véritables corps
,
ou contenus en faible quan-

tité dans un corps, ont des faiblesses qu’on peut faire cesser par fopération

vraie; ils cèdent à faction du feu, surtout lorsque l’opération n’a pas été

faite exactement. En effet, le feu exerce son action sur les forces agissantes;

ces forces agissantes cédant au feu
,
la nature des esprits se trouve modifiée

et les esprits résistent ensuite à faction du feu.

44“ section. — Les esprits vivifiés et contenus dans les corps qui leur con-

viennent produisent leur action complète. Mais si les esprits sont mêlés à

des corps étrangers, leur action s’affaiblit et ne prend pas tout son dévelop-

jiement. 11 n’y a donc que les esprits contenus dans les corps d’où ils pro-

cèdent qui développent toute leur action. Retenez ceci, ô homme intelli-

gent! et connaissez les bienfaits de Dieu.

4.5“ section. — Faites en sorte que votre combinaison des natures soit ob-

tenue cà l’aide des esjirits et de leurs corps spéciaux, et commencez ensuite

fopération vraie et sûre, pour faire un tout homogène; en sorte que félé-

ment spirituel de la préparation ne se sépare pas de félément corporel ,
et

l'ice versa. L’élixir devra devenir rouge, pour la nature de for, et blanc,

pour la nature de l’argent. C’est ce que les philosophes veulent dire par

ces mots : « L’or ne peut provenir que de for, l’argent de l’argent, et un

enfant d’un père*’!.» L’élixir rouge est chaud et sec, de la même nature

(fue for; c’est pour cela qu’ils le considèrent comme de for. L’élixir blanc

I* Cull. (les Alcli. (jrecs

,

trad. (Lettre d’Isis à Horus), p. 33 et 34 . n°" 6, 7 et 8.
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est froid et sec, de la même nature que l’argent, et pour eux c’est de lai-

gent. Voilà pourquoi ils disent ; «Notre or n’est pas l’or du vulgaire, ni

notre argent l’argent du vulgaire. » Leur or et leur argent sont teints a\ec

l’cdixir et supérieurs à l’or et à l’argent du vulgaire.

46" section. — L’élixir a été ainsi nommé, parce qu’il possède une grande

force à l’égard des corps sur lesquels on le projette et qu’il les transforme

en leur donnant sa propre nature. D’autres prétendent que ce nom vient

de ce que l’élixir se brise et se divise
;
d’autres enfin assurent cpie cette

appellation lui a été donnée à cause de sa noblesse et de sa supériorité.

47" section. — A chacun des degrés de l’opération, on donne au remède

ou médecine un nom conforme à la nature du métal auquel il ressemble :

si le remède noircit, par exemple, on fappelle plomb noir. Enfin la prépa-

ration passe par tous les degrés des corps
,

jusqu’à ce qu elle arrive au degré

de l’or, qui est le degré le plus élevé.

4^" section. — On appelle l’élixir or et argent, parce qu’une petite quantité

de l’un de ces deux élixirs vaut plus cpi’une quantité plus considérable de

l’or ou de l’argent du vulgaire. On fappelle aussi poison, à cause de sa sub-

tilité et de sa pénétration dans le corps. Enfin on lui donne l’épitliète

d'igné, parce qu’il résiste au feu.

49" section. — On dit : « Quelle belle chose que la désagrégation! » C’est

(pi’en effet telle est la base de l’opération et le principe qui permet de ia

mener à bonne fin. L’esprit ne pénètre un corps qu’autant qu’il se mélange

à lui et qu’il s’y réunit, ce qui ne peut a^mir lieu qu’à la condition que le

coi’ps se désagrège et se divise en parties ténues. La teinture ne pénèti'e

pas l’argent
, à moins que celui-ci n’ait été désagrégé par le feu. C’est grâce

à la désagrégation du corps que l’esprit se divise à son tour et se combine

avec le corps. En effet, le corps est transformé d’abord en un liquide par la

fusion; puis le liquide transforme le corps au moyen d’une seconde fusion,

qui les réunit par l’effet de l’opération vraie
;
le nouveau corps est fixe et im-

muable, en sorte que le feu n’a plus d’action sur lui. La désagrégation est

produite par l’esprit, et la coagulation par le corps. La désagrégation détruit

la combinaison terreuse, divise les particules et les rend blanches. Ce n’est
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pas d’ailleurs, comme le croient les ignorants une simple argenture super*

ficielle.

50' section, — L’élément froid et sec ne désagrège rien; tout au contraire

il concentre. On ne peut exercer d’action de désagrégation et de décompo-

sition qu’à l’aide de la chaleur et de l’humidité; car c’est la chaleur qui

agit. L’élément froid et sec ne fait autre chose que de retenir ensemble les

jîarticides. L’élément froid et humide fortifie le mélange pâteux des corps,

en sorte que toute humidité répond au mélange pâteux. Ceci veut dire que

l’esprit désagrège les corps, les transforme et produit les effets les plus remar-

quahles cpiand il est chaud et humide; félément froid et sec, qui est le

corps, concentre fesprit, et félément froid et humide, qui est fesprit, ré-

duit les corps en pâte, avant fopération. L’opération commencée, il devient

chaud et humide selon les uns; chaud et sec, de la nature du feu, suivant

d’autres.

5P section. — On dit qxie les esprits désagrègent les corps et que les

corps fixent les esprits, et c’est ce résultat que fon attend d’une teinture

parfaite et rapide.

.55® section. — \ oyant que les corps sont durs, solides et résistants, en

sorte qu’ils ne peuvent s’introduire dans les choses comme le font les es-

prits subtils et légers, on s’est dit cpi’il fallait les désagréger délicatement

avec les esprits convenables, de façon à les vivifier, à les améliorer et à

les aider, sans pourtant les faire périr, ni les gâter. Si, en eft'et, on les dés-

agrège avec des choses qui ne leur conviennent pas et qui ne les vivi-

fient pas, cette désagrégation ne fait que les corrompre davantage et les fait

mourir.^ Aussi cherche-t-on à leur donner la nature des esprits, ceux-ci étant

tels, qu’en désagrégeant les corps ils leur communiquent la vie, la subtilité,

la légèreté et la pénétration. Les uns emploient les procédés extérieurs, les

autres les procédés pénétrants Quand le corps a été modifié dans son

état de solidité et de dureté, qu’il est dex^enu subtil et léger, il devient

alors une sorte de chose spirituelle, qui pénètre les corps, tout en conser-

'•'> Coll, des Alcit. grecs, tract., clans Synésius: comparaison entre les procédés des Perses et ceux

des Egyptiens, p. Cl.
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vaut sa nature propre, laquelle lui permet de résister au feu. A ce moment,

il se mélange avec l’esprit; parce qu’il est devenu subtil et divisé, et à son

tour il fixe l’esprit. La fixation de l’esprit dans ce corps se fait à la suite

de fopération et chacun d’eux se transforme, en prenant la nature de

fautre. Le corps se transforme en un esprit, dont il acquiert la subtilité, la

légèreté, l’expansion, la teinture, faction pénétrante, enfin toutes les pro-

priétés. L’esprit, à son tour, se transforme en un corps, en en acquérant la

résistance au feu, la fixité et la durée éternelle. De ces deux éléments se

forme une substance légère, qui n’a ni la solidité des corps, ni la subtilité

des esprits, mais elle possède une place exactement intermédiaire entre ces

deux limites extrêmes.

section. — Personne, parmi ceux qui proclament un principe auquel

ils croient, n’a une foi aussi vive que celle des philosophes cpii disent qu’il

faut fixer l’élément spirituel avec le corps qui lui convient, de façon qu’il

ne puisse en être sépai'é par le feu; le corps n’abandonnant plus félément

auquel il s’est attaché et combiné. C’est dans ce sens cpi’il faut entendre le

mélange; car un tel mélange, c’est une combinaison complète, qui ne peut

être détruite en aucune manière.

54® section. — Sachez que la désagrégation et la fixation, telles que nous

venons de les décrire en parlant de fœuvre animale, constituent la seule

manière d’opérer. Lorsque félément vital a été fixé avec le corps qui lui

convient et qu’il a reçu la teinture, cette teinture ne peut plus désormais

être changée, ni détruite, ni enlevée. Tel est l’élixir qui dompte les corps

des natures et des éléments, celui qui les transforme, de telle sorte qu’ils ne

peuvent jamais revenir à leur état primitif. C’est la voie suivie par les pr o-

phètes, les saints et tous les philosophes.

55® section. — Au sujet des opérations terreuses, on a dit qu’on fixe le

soufre et l’arsenic au moyen de la marcassite, de la tutie, du talc et d’autres

substances analogues; ce sont les corps les plus favorables pour rendre la

combinaison susceptible de résister à l’action du feu, laquelle ne peut plus

alors s’exercer sur elle. Telle est la fixation terreuse, sacbez-le.

55“ section. — On a dit : « Gardez-vous des feux qui brûlent. » C’est-à-dire
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des feux qui brûlent les soufres contenus à l’intérieur des drogues, ou bien,

en d’autres termes, les graisses combustibles. 11 y a, en effet, deux sortes

de graisses, ou de soufres : une espèce qui brûle et qui peut être brûlée, et

une espèce qui ne peut ni brûler, ni être brûlée.

On a dit encore : «Celui qui sait bien extraire les graisses, connaît bien

la marcbe de l’opération. » Il s’agit de la graisse qui brûle et qui peut

être brûlée, et l’on a voulu dire qu’il faut fextraire des substances qui la

contiennent, de façon que celles-ci en soient complètement débarrassées et

purifiées. Tout ce que fon a rapporté dans le monde au sujet de la noir-

ceur, de fombre et de la corruption des corps, s’entend de la graisse noire

qui brûle et qui peut être brûlée, et qui attire vivement le feu.

.57^ section. — Après avoir réalisé ce principe de la fixation de l’esprit

vital avec le corps qui lui convient et qui est analogue à lui, et après en

avoir dégagé l’bumidité corruptrice, on mélange les deux éléments et on

opère sur fensemble des deux, jusqu’à ce que le corps et fesprit aient une

même nature, ne présentant aucune divergence, l^e corps et l’esprit étant

unis intimement, de façon à ne plus pouvoir être isolés fun de l’autre, se

trouvent pareils à l’eau du Tigre mélangée à celle de l’Eupbrate
,
lesquelles

sont si bien confondues qu’on ne peut ni les distinguer ni les séparer fune

de l’autre. La teinture rouge et la teinture blanche teignent et pénètrent

les œuvres accomplies par l’bomme, en raison du degré de science et de

sagesse auquel il a atteint, en raison de l’étendue de son expérience et de la

durée de sa vie.

58" section. — Sachez que, parmi les gens qui s’occupent de cet œuvre,

il en est qui se contentent d’une petite quantité de ces teintures parfaites,

dont ils ne se sont pas rendus complètement maîtres
;
d’autres en demandent

davantage et enfin il en est qui ne sont satisfaits qu’avec une grande abon-

dance de cet élément animal, désirant fobtenir en quantité telle, que l’opé-

ration étant accomplie réellement une seule fois dans la vie, on n’ait

plus besoin de la recommencer une seconde fois, dût-on vivre un mil-

lion d’années et avoir une famille d’un million de personnes. Ce résultat

est acquis, lorscpie l’on a pris réellement le ferment de fopération animale.

59" section. — Les secrets que je viens de vous décrire et dont je vous ai
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expliqué clairement l’iiistoire constituent l’œuvre qui, une fois obtenu,

permet d’atteindre les limites les plus reculées. Il n’en saurait être de même

pour ceux qui ne sont pas dans le secret, ou qui n’ont eu que des indica-

tions énigmatiques, leur rendant difficile la voie à suivre. Or il n’y a qu’une

voie à laquelle toutes les autres se ramènent, l’opération étant la même

pour toutes les pierres animales et terreuses. Retenez ceci.

60° section. — Beaucoup d’ignorants, entendant parler de cette désagré-

gation et de cette fixation que nous venons d’indiquer, ont désagrégé et

lixé sans réussir; ils ont été déçus et ils ont tout perdu. Beaucoup d’entre

eux aussi ont fixé les esprits avec leurs corps, mais sans les faire bien pé-

nétrer les uns au sein des autres, sans en proportionner le poids, ou sans

procéder à l’épuration
;
eux encore ont été déçus et ont tout perdu. Ils n’ont

pas agi avec précision et n’ont pas eu assez de patience dans leurs expé-

riences, ni assez de secours de la part de Dieu
:
qu’il soit glorifié!

61° section. — La chose est difficile. Elle est même la plus difficile et la

plus lointaine qu’un homme puisse désirer, à cause de sa subtilité et de sa

profondeur, quand il n’est pas habile. Au contraire, elle est la plus aisée

et la plus facile pour quiconque connaît les voies et moyens. On a dit :

Désagréger, c’est fixer, et fixer, c’est désagréger. 11 faut entendre par là que

quelqu’un ne peut réussir à fixer un esprit s’il ne sait pas bien désagrégei-

un corps. En effet, désagréger et fixer constituent une même opération, le

corps se désagrégeant et l’esprit se fixant. On a dit ; Ce qui désagrège est

ce qui fixe
,
et ce qui fixe est ce qui désagrège. On entend pai' là le feu, dans

lequel, en effet, le corps se désagrège et l’esprit se fixe. On a dit ; C’est un

minéral parfait quand il se désagrège et se fixe de lui-même.

62° section. — Je formule une vérité et je ne mens point; je parle de ce

que j’ai vu et de ce que j’ai expérimenté, en disant : Personne ne pourra

faire une seule opération exacte de cet œuvre, conforme à la vraie opéra-

tion, s’il ne possède des procédés nombreux, qui varieront suivant ses

études, son intelligence, ses expérimentations et sa sagacité. Pour un tel

homme, l’opération sera plus aisée, qu’aucune autre œuvre ne l’est en ce

monde pour celui qui en est l’artisan habituel : rien ne sera moins pénible

pour lui, ni plus facile.

24ALCHIMIE. III, 2
°
partie.

IStriUMERIE NATIONALE.
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63" seclion. — L’œuvre comporte quatre chapitres, et en disant que

(juatre mots suffisent au praticien expérimenté qui s’en donne la peine,

je dirai exactement la vérité. Je vous ai clairement exposé tout cela; je vous

ai tout facilité; je vous ai renseigné, en vous exprimant les faits matériels,

sans jalousie, sans rien cacher et sans langage énigmatique. Bien plus, je

vous ai désigné les choses par les noms que lui donne le vulgaire. Mainte-

nant je vais vous répéter mes paroles, pour que vous les graviez dans votre

mémoire.

6’4* section. — Ceci est le premier chapitre. Débarrassez tous les pro-

duits de votre œuvre des impuretés, des noirceurs, des ombres, des graisses

et des humidités qui amèneraient la répulsion et la corruption. Faites en

sorte que le mélange rouge soit réellement rouge, le mélange blanc, blanc.

65" section. — Voici le second chapitre. Désagrégez les scories qui de-

meurent au fond de l’appareil et qui sont des corps
,
en sorte qu’elles aient

la nature des esprits qui se dégagent sur le feu.

66" section. — Troisième chapitre. Fixez les esprits, qui, lors de l’opéra-

tion vi’aie, se dégagent des corps, fixez-les avec les corps demeurés au fond

de l’appareil, en sorte que les esprits aient la nature des corps qui résistent

au feu, et qu’il n’y ait pas la moindre dift’érence entre ces esprits et des corps.

67" section. — Quatrième chapitre. Sachez que les matières tinctoriales

en général, et le carthame en particulier, ne pénètrent en aucune manière

dans les étoffes lorsque ces matières sont sèches; elles ont besoin d’être

mêlées à de l’humidité pour se maintenir dans l’étoffe et elles y pénètrent

d’autaqt plus qu’elles sont plus fortes. 11 en est de même de notre teinture ;

elle ne pénètre dans la matière à teindre qu’après avoir été mélangée avec

l’humidité provenant d’un mélange aurifère. Le feu fait évaporer l’humidité,

et la teinture reste seule.

68" section. — Je vais maintenant résumer ce que j’ai dit de fopération.

Pour l’opération des philosophes
,

il est absolument nécessaire de prendre leur

pierre composée qui
,

par l’opération vraie
,
se divise en quatre natures : la

terre, l’eau, Pair et le feu. H faut ensuite mêler l’élément corporel au spi-
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l'ituel, jusqu’à ce que le mélange soit intime et que l’on ait un tout homo-

gène. Le but à atteindre ici est de réunir l’esprit au corps et de les fain*

fondre ensemble. L’eau blanchit les deux éléments, l’air les assouplit et les

affine, le feu les rend rouges après qu’ils étaient blancs. C’est ainsi cpi'il

faut entendre la division de leur pierre en quatre natures. La terre tire son

origine du froid et du sec; l’eau du froid et de l’humide; fair, de la cha-

leur et de l’humidité, et le feu, de la chaleur et de la séchei’esse.

69‘ section. — Quant aux opérations terreuses et à celles qui sont à la

fois terreuses et animales, elles sont nondu'euses. .le vais citer ce qui a été

dit de l’opération dans laquelle entrent le mercure
,
c’est-à-dire le mercure

des marchés, le soufre, c’est-à-dire le soufre des marchés, l’arsenic, c’est-à-

dire l’arsenic des marchés, et l’alun, c’est-à-dire l’alun des marchés, bien

i-ectifié. Je parlerai aussi de l’opération dans laquelle on ne fait pas entrei'

ces trois choses et qui s’exécute sans désagrégation, ni fixation. Ne vous y

adonnez pas et ne croyez pas qu’un homme pieux, modeste et bien élevé

puisse en tirer profit, si ce n’est avec le concours du mercure seul. Si l’on

n’emploie pas de mercure dans l’opération, elle ne réussira jamais d’une

façon complète. Mais si l’opération emploie une partie de ces choses
,

il faut

qu’il y ait un corps (métallique), tel que l’or, l’argent, les deux plombs

(plomb et étain), le cuivre, le fer, la marcassite, le talc, le verre ou le sel;

il faut que la combinaison soit bien faite, que la désagrégation et la fixa-

tion aient été opérées sûrement, jusqu’à un point tel que le produit résiste

au feu et ne s’y brûle pas , mais qu’il fonde comme de la cire en se combi-

nant bien. Alors l’opération sera bonne et le procédé sera efficace, pour

l’opération animale et l’opération terreuse, ou pour toutes les deux réunies

(en opérant autrement).

Les choses pourraient bien être teintes, mais d’une teinture que les gens

pieux et modestes ne sauraient accepter, car elle ne tiendrait pas : cela arri-

verait parce que vous n’auriez pas opéré selon le vrai procédé
,
mais seu-

lement suivant le procédé vulgaire.

70' section. — Quant aux poids et aux moyens de faciliter la désagréga-

tion et la fixation, chaque philosophe a, à cet égard, son opinion et son

procédé; il en est qui avancent l’opération, d’autres qui la reculent; les uns

prolongent, les autres abrègent. Mais le mode est le même et la voie unicpr-
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Celui qui manque cette voie sera déçu et perdra tout, sans arriver au but,

ce but que l’on nomme la limite extrême.

7P section.— On a comparé les âmes et les corps, quand ils se réunissent

et se transforment pour devenir un tout homogène qui ne peut .plus être

divisé, aux morts que Dieu ressuscitera au jour du jugement dernier. On

rendra les âmes aux corps affinés, qui ne mourront plus par la suite, et cela

parce que les esprits légers se seront mêlés à des corps également légers.

Aussi ils seront immuables, soit dans un bonheur éternel qui se renouvellera

sans discontinuer; soit dans un châtiment douloureux, qui s’augmentera

sans cesse. Dorénavant les esprits ne seront plus séparés des corps, comme

ils l’étaient en ce monde, où les esprits étaient simplement en contact de

voisinage avec les corps, sans être combinés intimement. C’est ce contact

de voisinage que l’on appelle mélange, dans la langue courante.

Telle est la qualité de l’opération qui, lorscpi’on en est maître, est la

limite extrême dont il a été parlé. On a dissimulé la vérité, on a composé

là-dessus des livres énigmatiques et embrouillés; enfin on a fait tous les

efforts possibles pour ne pas être compris du Auilgaire. On a dit : C’est un

trésor fermé que Dieu seul peut ouvrir à celle de ses créatures qui lui

plaira; il est celui qui ouvre tout et qui sait tout.

72° section. — On peut comparer l’élixir à un peuple d’hommes forts et

unis, dont les avis, les paroles et les désirs sont identiques; qui ont les mêmes

caractères et les mêmes natures; qui peuvent dire en secret comme en pu-

blic les mêmes choses; qui ont arraché de leurs poitrines finjustice, et de

leur cœur la mollesse et la trahison
;
qui n’ont d’autre souci que de se bien

conseiller les uns les autres; qui, lorsqu’ils ont fait prisonnier un de leurs

ennemi? lui rendent le bien pour le bien
,
le mal pour le mal. Ils sont ainsi

faits et tel est leur caractère accoutumé, dont il leur est impossible de

changer. Ces hommes forts rencontrent un peuple d’hommes faibles, per-

fides, hostiles les uns aux autres et cherchant à se tromper mutuellement.

Le souci de chacun d’eux est de faire périr son voisin
,
sans s’inquiéter s’il

ne causera pas ainsi la perte de tous
,
en sorte qu’il pourra périr avec eux.

Eux aussi sont ainsi faits qu’ils ne jjeuvent changer leur manière d’être. Or

les hommes unis vaincront sûrement les hommes divisés, les subjugueront

et les feront prisonniers.
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De même l’élixir, dont toutes les forces sont unies sans se contrarier, ar-

rivera à dompter les natures divisées et les obligera à transformer leur nature

pour prendre la sienne. S’il est mis en présence d’un corps faible, que le

feu aura désagrégé et amoindri
, et que ce corps faible ait des natures di\ i-

sées et hostiles les unes aux autres et contraires, chacune de ces natures

tâchera de transformer félixir en une nature identicpie à la sienne, et cela

sans le secours de ses voisines; aussi n’aura-t-elle point de force. Au con-

traire, une petite quantité d’élixir aura une grande action sur une masse

considérable de ces natures et les assimilera à sa propre nature. Si félixir

est rouge, il teindra fobjet en or; s’il est blanc, il le teindra en argent.

75° section.— Si quelqu’un de faible intelligence, d’entendement obtus et

de peu d’expérience
,
soutient que ces esprits

,
ces corps et ces pierres ne pro-

duisent aucune action, cpi’ils ne vRent point, cpi’ils ne se connaissent point

entre eux ni ne se renient, qu’ils ne s’accordent ni ne se désaccordent,

qu’ils ne s’accueillent ni ne se fuient les uns les autres, il n’a qu’à expé-

rimenter cela sur le feu et il verra de ses yeux tout ce qui vient d’être dit.

En effet, le feu décide de la nature des choses; il rend plus homogènes et

plus résistants les corps qui ont pour nature Taffinité et la similitude; il

aide, au contraire, à se diviser les corps qui ont pour nature la diversité et

la répulsion.

74° section. — L’élixir rouge tend par similitude à se mélanger à la cou-

leur l’ouge, que fargent renferme intérieurement. De même qu’on ne peut

séparer le rouge de fargent de sa partie blanche, de même on ne peut faire

disparaître feflfet de félixir et sa teinture. C’est l’élixir qui fait apparaître la

couleur rouge interne et c’est grâce à sa force cpi’elle peut devenir appa-

rente. De même félixir tend par similitude à se mélanger à la couleur

blanche intérieure du cuivre. Aussi lorsque le cuivre en est teint, immé-

diatement il devient blanc en se mêlant à l’élixir, et personne ne pourra

faire disparaître par aucun moyen cette teinture , tant le mélange est intime .

et Dieu

75° section. — Quand vous connaîtrez le commencement et la fin de

l’opération
,
que vous connaîtrez les esprits et les corps qui lui conviennent ,

sa
,
sa teinture, sa purification, sa combinaison, sa désagrégation et
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sa fixation, que vous saurez la véritable voie à suivre dans l’opération,

rien de la science de l’œuvre animale et terrestre ne vous sera plus caché,

et vous saurez distinguer le vrai et le faux. Votre science sera certaizie
,
votre

(Puvre exacte et vous n’aurez plus besoin de ce livre, si vous l’avez bien

cojiipris. Si vous ne l’avez pas compris et que le sens vous en ait échappé

,

je vous trouverai excusable. Mais si vous ne le connaissiez pas et que vous

n’ayez pas pratiqué cette science, ne dépensez ni votre argent, ni votre

peine, pour peu que vous ayez le moindre bon sens et la moindre intelli-

gence. En effet, ce livre renferme fexposé de toute la science de fœuvre et

de tout ce que contiennent les autres livres. Je demande à Dieu qu’il vous

éclaire et vous dirige
,
de façon à comprendre ce livre

;
car Dieu peut tout

ce qu’il veut. 11 me suffît comme appui, et quel meilleur directeur pour-

rais-je avoir P

Fin du Livre de la Miséricorde écrit par Abou Mousa Djâber ben Hayyàn

(Dieu lui fasse miséricorde!).

Louange à Dieu le maître des mondes! Qu’Il répande ses bénédictions sur

le seigneur des envoyés, le sceau des prophètes, celui qu’il a choisi parmi

le reste de ses créatures. Mohammed! Que Dieu répande ses bénédictions

sur lui et sur sa vertueuse famille !
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(IX)

V. LE LIVRE DE LA CONCENTRATION.

Au nom du Dieu clément et miséricordieux!

Ceci l’ait partie du livre intitulé : La Concentration, par Abou Mousa

DiàberbenHayyân Eç-Çoufi Et-Thousi El-Azdi. (Dieu lui fasse miséricorde!
)

Sachez que chaque chose en ce monde, c’est-à-dire dans le monde d’exis-

tence et de corruption, ne peut posséder plus de dix-sept forces. En outre,

si elle possède une unité de chaleur, elle a nécessairement trois unités de

froid. Réciproquement, si elle possède une unité de froid, elle aura trois

unités de chaleur; aucune autre proportion n’existe pour les choses agis-

santes. Si la chose a cinq parties de sécheresse, elle en aura huit d’humidité;

et réciproquement, si elle a huit parties de sécheresse, elle en aura cim[

d’humidité. Telle est la règle absolue pour les choses passives. Toutes les

combinaisons des choses sont ainsi établies. Retenez ceci, agissez en consé-

(juence et vous trouverez alors la vraie voie, avec la permission de Dieu.

Précédemment nous avons décrit comment étaient tous les individus de

tous les genres; nous avons dit ce qui existe pour les êtres actifs : si l’un des

deux agents désagrégeait l’extérieur, l’autre agent désagrégeait l’intérieur, et

qu’il en était de même pour les êtres passifs. Ainsi, dans un remède chaud

et sec, un minéral, un animal ou toute autre chose, si fextérieur est chaud et

sec, l’intérieur est froid et humide.

Combien ils ont eu raison, les gens experts dans fœuvre philosophique,

([uaiid ils ont dit : « Le plomb est de l’or à l’intérieur; l’étain est de l’argent

à l’intérieur. » En elfet, cet énoncé est exact pour ce qui touche la nature

de ces deux minéraux : le plomb à l’extérieur est froid et sec, et à l’intérieur

il est certainement chaud et humide. Or, l’or à l’extérieur est chaud et hu-

mide, mais froid et sec à fintérieur; donc l’intérieur de for est pareil à

l’extérieur du plomb, et l’extérieur de l’or est pareil à l’intérieur du plomb.

Il en est de même à l’égard de l’étain comparé à l’argent : l’étain est

chaud et humide à l’extérieur, froid et sec à l’intérieur; de même l’argent
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est chaud et humide à l’intérieur, froid et sec à l’extérieur. En conséquence

,

si l’intérieur d’une chose est semblable à l’extérieur d’une autre chose, il

faut qu’elles soient d’un même genre
;
ou bien

,
si elles sont de deux genres

dilférents, elles ne seront identiques qu’à la condition que leurs genres soient

les plus voisins possible.

En raison de ce que nous avons dit plus haut, une chose peut se trans-

former en une auti'e, soit que la transformation porte sur le genre, ce qui

est le cas le plus simple
;
soit qu’elle porte sur la nature même

,
ce qui est

plus compliqué.

Par ce qui a été dit plus haut, nous entendons la mention des dix-sept

forces et la proportion que nous avons indiquée. Nous dirons donc : Si
,

par

exemple, l’extérieur du plomb contient trois parties de froid et huit parties

de sécheresse, l’intérieur renfermera à coup sûr une partie de chaleur et cinq

parties d’humidité. Toutefois, dans ce cas, le froid l’emportera sur la cha-

leur, par suite de son excès; car il est de règle que la partie dominante soit

manifeste
,
tandis que la partie dominée demeure latente ; ceci est un axiome.

Si quelqu’un met en doute ce que nous avons énoncé plus haut au sujet de

l’or, à savoir que son extérieur comporte trois parties de chaleur et huit

d’humidité, et son intérieur une partie de froid et cinq de sécheresse, nous

lui dirons que c’est seulement par l’écart entre le nombre de ces parties cpi’il

diffère des autres corps. En effet, l’or contient deux parties de chaleur de

plus que n’en contient le plomb. Si vous teignez le plomb avec quelque

chose qui renferme extérieurement deux parties de chaleur et trois d’humi-

dité et que vous en fassiez un mélange intime avec le plomb
,
l’extérieur du

plomb aura alors trois parties de chaleur et huit d’humidité. Vous en expul-

serez ainsi le froid et la sécheresse, car la chaleur domine toujours fhumi-

dité, et le plomb deviendra du même coup de l’or pur. Même raisonne-

ment au sujet de l’étain et de l’argent, car il est évident cpie la nature d’une

chose peut se transformer en une autre nature, avec cette réserve qu’il est

plus facile de transformer un genre en un autre genre, qu’une espèce en

une autre espèce. Retenez bien ceci.

Nous disons que les diverses natures réparties dans les individus des

divers genres sont toutes les mêmes. Si la chaleur de l’homme n’est pas

égale en quantité à celle du mercure ou de l’or, il n’en est pas moins vrai

que la chaleur, le froid, l’humidité et la sécheresse sont de nature iden-

tique chez tous les animaux et tous les individus des diverses espèces, dans
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les (lilï'érents minéraux et dans les étofl’es de toute sorte. En eOet
,
aucune

chaleur n’est plus longue qu’une autre, aucun froid plus ancien qu’uu

autre froid, aucune humidité plus courte qu’une autre humidité, et il n’y

a pas de sécheresse qui diffère d’une autre sécheresse. Ce qui établit une

différence entre ces natures, c’est leur ahondance ou leur faible (piaiilité :

la chaleur du fiel diffère de celle du sang, en ce quelle est plus abondante

et partant plus forte
;
celle du sang étant en plus petite quantité est plus faii)le.

J^a chaleur du cuivre est plus intense que celle du baume. De même le froid

du talc est plus énergicpie que celui de la cassie
,
celui du sperme ([ue celui

de la rose, celui du cerveau que celui des os. Ifhumidité de l’eau est plus

grande que celle du miel, et celle du mercure plus forte que celle du soufre.

I^a sécheresse du soufre est plus grande que celle du mercure. C’est cela (pii

constitue les différences des choses et leur diversité, et cpii nécessite une dis-

tinction logique. S’il n’en était pas ainsi, toutes les choses seraient les mêmes

et ne présenteraient aucune divergence. Proclamons les louanges de Celui

cpii a créé toutes clioses selon sa volonté; il est le Sage et il sait tout.

mSCÜUUS SCK LE COUPS, L’ESSENCE ET L’ACCIDENT.

vSachez que les éléments primordiaux du monde sont au nombre de dix,

savoir : une essence unique et neuf accidents
,
cju’on appelle tantôt accidents

,

tantôt qualités. Chacun de ces dix éléments a son individualité propre, (|ue

l’on reconnaît si on étudie la (juestion avec soin. Ces dix choses, nous vous

les avons déjà fait connaître à propos de Pythagore
,
et il n’y .a aucun incon-

vénient à les énumérer ici de nouveau, afin cpie, s’il plaît à Dieu, cet ou-

vrage soit complet. Ces dix choses sont donc : i° fessence; e® la (piantité;

y la (pialité; h° le rapport; 5° le temps; 6 ° le lieu; y® la situation; 8 ° la

manière d’être; 9
® l’action; 10 ® la passion. Après cette énumération des

choses, nous les explic|uerons chacune, afin quelles soient claires et évi-

dentes pour l’étudiant et qu’il puisse s’en servir pour l’étude de ce livre.

Nous allons donc les décrire exactement, en nous phu'ant au point de vue

de fétude de cet ouvrage, s’il plaît à Dieu.

L’essence, c’est félément subsistant qui supporte toutes ces catégories.

C’est un élément dont les catégories ne peuvent se passer. Elle est, ou géné'-

rale, et c’est alors l’essence primitive; ou particulière, et c’est alors l’essence

secondaire et composée, que les sens ne sauraient atteindre à l’état isolé.

Ar.ciiiMiE. — III, 2® partie. 2 .)

irniMEnii ,nox
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mais (|ue l’esprit conçoit. Ainsi, par exemple, le corps est une essence ayant

longueur, largeur et profondeur, et c’est alors un composé; si nous lui enle-

vons ces catégories ,
il restera nécessairement l’essence.

Maintenant que l’essence vous a été démontrée, il vous reste à en connaître

la production par l’art; vous l’étudierez dans les Livres des balances, qui vous

donneront la quotité de chaque chose. Nous allons vous donner un exemple

sensible. Ainsi le roseau d’un calam, l’or d’un bracelet, d’une bague, l’argile

d’une cruche en sont l’essence (matière première ou substance). Les choses

mélangées (c’est-à-dire les formes et qualités) qu’on y rencontre sont des

catégories. Sachez ceci, s’il plaît à Dieu.

La quantité de l’essence dans chaque chose embrasse la totalité de cette

chose suivant les uns, car les catégoides n’ont point de poids : elle n’est,

suivant d’autres
,

que la moitié pour l’essence
,
l’autre moitié étant pour les

catégories. L’argument dont les uns et les autres se sont servis pour démon-

trer cela, c’est uniquement la distillation. 11 convient que vous soyez con-

vaincus que l’essence doit être en quantité plus considérable que les caté-

gories
,
ce qui est manifeste pour les corj)s sensibles. En effet

,
l’or dans une

bague entre pour une plus grande part que la gravure et le travail indus-

triel; il en est de même pour le bracelet, pour la cruche d’argile, pour le

bois de lit, et aussi pour toutes les autres choses existantes.

Alaintenant que nous avons parlé de l’essence, il est nécessaire que nous

parlions du temps. Dans nos autres ouvrages nous avons longuement et

anqjlement parlé du temps et dit tout ce qui était utile sur ce sujet. Par

temps il faut entendre ici le passage des choses dans la durée. Or il y a trois

temps : le passé, qui s’est écoulé dans la durée antérieure, la veille, par

exemple; le présent, qui existe encore, et dans lequel vous vous trouvez, au-

jourd’hui par exemple; et enfin le futur, qui doit venir et arriver, comme

demain. 11 n’est point nécessaire, dans ce livre, d’entrer dans de plus grands

développements sur ce sujet; car la notion du temps dans l’opération a pour

unique utilité de permettre de parfaire la décomposition et d’acbever la

combinaison.

Quant au lieu, c’est le rapport de l’existence du corps avec sa durée :

il n’y a rien qui puisse exister sans le temps et le lieu. Le lieu se divise,

selon la quantité et la qualité. Dans notre définition de la qualité et de la

(juantité, nous dirons : un endroit sec, un endroit froid ; de

même un endroit chaud, un endroit humide
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Maintenant que nous avons expliqué ceci, nous allons parler de la qua-

lité. La qualité, c’est l’état d’une chose et l’acte qui spécifie cette chose :

par exemple, lorsque nous disons : Blanc, noir, chaud, froid. Elle com-

porte diverses indications, telles que: le plus, le moins, le plus intense, le

plus faihle. Aucune des dix catégories, autres que la qualité, ne peut donnei'

une semblable notion des choses. Vous pouvez dire : Ceci est plus blanc

que cela; ceci est plus noir que cela; ceci est plus froid ou plus chaud (|ue

cela; ceci est plus intense ou plus faible comme couleur rouge cjuc cela.

Retenez ces énoncés et servez-vous-en, s’il plaît à Dieu.

Après la cj^ualité vient la quantité : la quantité indique le nombre et le

poids. Vous dites, par exemple : Combien de parties ceciP et on vous répond ;

Dix ou cinq empans, dix coudées, cent livres, etc. .... Elle peut consister

en un nombre égal à un autre nombre, ou en un nombre différent (fun

autre nombre. Retenez ceci
, cjui dissipera un grand nombre de doutes des

Anciens et vous fera apprécier leurs principes.

La situation est une cpialité qui suit la chose
:
par exemple, quand vous

dites : «Un tel, possesseur de fortune; un tel, en état d’indigence,» cela

indic[ue aussi la faculté. Exemple : la faculté de brûler appartient au feu;

celle de refroidir appartient à l’eau. La situation se divise en deux caté-

gories : la situation qui assemble et la situation c[ui sépare; ce que l’on

peut dire également de faccident. La situation qui assemble, c’est, par

exemple, la pierre d’aimant attirant le fer; celle cjui sépare : le fer fuyant

la pierre d’aimant. Retenez ceci et servez-vous-en
,

si Dieu le veut.

\ ient ensuite la manière d’être. La manière d’être
,
c’est la forme d’une

chose et la marque qui lui est imprimée dans le monde. Ainsi fbonime et

foiseau marchent sur deux pieds, le cheval et fane sui’ quatre pieds, le ser-

pent sur son ventre, tandis que le poisson nage. Il y a aussi la manière

d’être dubois de lit, de la porte. Les variétés de ces formes dans le monde

sont appropriées aux divers besoins. On distingue deux sortes de manières

d’être : celle qui est naturelle et qui existe telle quelle en venant au monde
;

celle qui est artificielle et qui est disposée en vue d’un but qu’on se propose.

Telle est la manière d’être, sachez-le.

Le rapport est l’analogie qui existe entre une chose et une autre. 1 xemple :

le rapport d’un grand melon avec une grenade et celui d’une petite noix

avec une grenade. Il y a quatre sortes de rapports :

(i") Le rapport de similitude, tel que le rapport de l’homme à fhomme.
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(|p l’âne à l’âne; c’est celui que l’on indicjne connue nécessaire pour la repro-

duction réciproque par la génération.

(2") Le rapport de comparaison, qui comprend l’opposition et l’égalité.

Exemple : la chaleur comp.arée au froid, le chaud comparé au froid et au

corps échauffé, etc.

(3°) IjP rapport négatif et affirmatif. Exemple : un tel est debout; un tel

n’est pas debout.

(â°) Le rapport démonstratif et privatif associés fun à fautre. Exemple :

il est riche, et non pauvre.

Retenez ceci et construisez vos opérations d’après ces données; vous v

trouverez une aide pour aller plus loin
,

si Dieu le veut.

\près cela vient faction. Elle s’exprime par des mots, tels que : frappant,

écrivant, comptant, coupant, etc.; elle ne comporte pas de subdivisions^

l’outefois elle indique l’existence de quelque chose qui subit cette action

,

ou, comme nous favons dit, d’une chose passive.

La passion s’exprime par des mots, tels que : frappé, écrit, compté et

coupé.

Tels sont les dix éléments à faide desquels le monde est construit.

Mai ntenant que nous vous avons donné les définitions de ces éléments,

dans la mesure qui convenait à notre sujet, nous allons distinguer les formes

fies natures, en simples et composées. Elles sont simples, quand elles vont

une à une; composées, quand elles vont deux à deux, trois à trois, ou en

nombre plus considérable.

Nofis arriverons ensuite au but de notre présent livre, si Dieu le veut.

DISCOURS SUR D’UNION DE L’ESSENCE AVEC LES NATURES SIMPLES

ET COMPOSÉES.

Ecoutez nos paroles sur funion de fessence et des natures simples el

composées; cela vous donnera les termes les plus parfaits, fondés sur les

bases de l’existence et de la corruption. Faites-en usage et vous trouverez la

bonne voie. En dehors de ce moyen
,
rien ne sera.

Nous dirons : l’essence est un genre qui supporte les accidents et les

(jualités, car les accidents ne peuvent se. supporter fun l’autre, ni se sou-

tenir réciproquement.

Maintenant nous allons vous montrer que les natures ne peuvent être
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coiiiiues à l’état isolé que par l’intelligence; il en est de même de l’essence

prise isolément. Quand nous disons, par exemple : « 11 y a ici une chose

chaude, sèche, froide, humide, qui existe, » par ces mots : ijiii exùte, nous

donnons la définition de fessence, et par ces autres mots : chaude, sèche,

nous lui donnons la définition corporelle; car le corps est accompagné

(faccidents et de qualités, tels ([ue la longueur, la largeur, la profondeur,

la couleur, etc.

Tout ce qui existe dans ce monde parmi les individus des divers genres

des trois règnes ne peut manquer de posséder l’une des dix choses dont

nous avons parlé plus haut. Si, par exemple, le corps est dépouillé de sa

qualité de patient, il lui reste neuf qualités; s’il est ensuite dépouillé de

celle d’agent, il lui en reste huit; de celle de situation, il lui en reste sept;

de celle de rapport, il lui en reste six; de celle de manière d’être, il lui en

reste cinq; de celle de temps, il lui en reste quatre; de celle de quantité, il

lui en reste trois; de celle de qualité, il lui en reste deux; de celle de lieu,

il ne lui reste alors que fessence. Retenez ceci et vous apprécierez les prin-

cipes.

Nous devons maintenant parler de la combinaison. Si une chose est par-

faite dans sa composition (synthèse), elle le sera également dans sa décom-

position (analyse). Toute la science et la pratique sont renfermées dans

l’analyse et la synthèse. L’analyse détruit, la synthèse recon.struit. Toutes

choses doivent être traitées ainsi, et si vous avez décomposé une chose de

manière à la ramener à son essence, on opérera de même (en sens inverse)

pour sa recomposition. En effet, nous disons que fessence combinée de-

vient une chose (déterminée). Le premier effet de la composition est de lui

donner une qualité ; l’essence accpiiert une couleur et un état défini : c est

alors une essence avec une qualité, telle que la longueur, la largeur, la pro-

fondeur ou la couleur. Elle a ensuite la quantité, qui détermine sa qualité

en nombre, en poids, en mesure; puis elle possède le temps et le lieu.

Sachez cela et agissez d’après ces principes. Ensuite viennent s’ajouter les

conséquences qui se trouvent dans les natures, c’est-à-dire les choses telles

que la couleur rouge, l’incandescence, famertume, etc.; ou bien encore les

conséquences de la chaleur
:
par exemple, faction de blanchir. L’action de

refroidir est la conséquence du froid; la dilatation est la conséquence tle la

chaleur; la contraction est la conséquence du froid; le resserrement est

la conséquence de la sécheresse; la dissolution est la conséquence de l’hu-
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inidité
,
etc. C’est ainsi que l’on a une connaissance exacte des qualités et

des substances, et je ne saurais rien ajouter à ce que je viens de dire.

Agissez en conséquence et vous serez, s’il plaît à Dieu, dans la bonne voie.

Nous vous avons donné des explications sur les natures et les substances

simples et composées, nous vous les avons fait percevoir par l’intelligence

et par le raisonnement
;
nous vous avons fait percevoir également les natures

isolées, à faide des sens, en vous disant que l’argent est la substance de la

bague, l’argile la substance de la crucbe, le bois celle de la cbaise. Nous

vous avons aussi fait percevoir les choses qui ne tombent pas sous les sens;

car elles suivent les mêmes principes que les précédentes, comme unité et

comme abstraction
,
et nous avons dit que ce qui supporte les qualités est

également le siège des conséquences de ces qualités et de leurs effets. Sachez

bien ceci et agissez en conséquence.

Nous allons maintenant, si Dieu le veut, commencer fétude du principe

des éléments de fexistence.

DISCOURS SUR UES ELEMENTS DE L’EXISTENCE.

L’existence de fanimal ne peut avoir lieu que si elle provient d’une humi-

dité capable de lui donner naissance
, c’est-à-dire de celle qui se mélange à

la chaleur. De même le minéral est formé de cette même humidité
,
mais

à la condition qu’elle soit mélangée au froid et quelle ait été desséchée pai'

une cuisson prolongée, jusqu’au moment où elle s’est coagulée. Cette humi-

dité doit encore être caractérisée par une autre définition particulière. Ce

que fanimal mange se transforme en majeure partie en sang, qui peut

donner naissance à fanimal; cependant il est une partie de cette nourriture

(fui ne se transforme pas en sang et ne saurait donner naissance à fanimal.

Ainsi, l’animal qui mange des fèves, des lupins, des pois chiches

des haricots et autres choses semblables, produit un sperme qui ne donne

pas d’enfants. Mais s’il mange des pâtes, du poisson frais, des oignons, des

graisses chaudes
,

il produit alors un sperme qui donne des enfants.

Combien avait raison le compagnon d’Euclide, lorsqu’il a dit dans le

cinquième discours de son livre ; « Une chose est en rapport avec une autre

,

quand étant jointe à cette autre elle peut s’accroître par addition » Cette

C' Principe d’homogénéité des mathématiciens.
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proposition est absolument exacte et certaine; c’est l’une des propositions

primordiales de l’esprit. Elle établit que les qualités ne s’accroissent pas par

les substances, ni les substances par les qualités. Ainsi l’or et l’argent ne s’aug

mentent pas par l’addition de simples qualités. En effet, l’or étant une sub-

stance malléable et fusible d’un jaune foncé, cette substance ne peut s’aug-

menter que par l’addition d’une substance identique, lorsqu’on la soumet au

martelage et à la fusion. Quant à faccroître par le seul martelage et la seule

liision
,
cela est impossible. Le martelage et la fusion n’augmentent pas la sub-

stance, parce qu’il est impossible qu’une chose en augmente une autre, si elle

n’est pas formée des mêmes éléments. On peut encore donner cotnme exemple

le fait de deux substances
,
l’une fusible

,
l’autre non fusible

,
cpie l’on a

mélangées aussi intimement que bon voudra la chose fusible ne sera pas

empêchée de fondre et celle qui est infusible ne fondra pas. Retenez ceci et

agissez en conséquence. C’est ce qu’ont voulu dire les philosophes par ces

mots : « Les choses s’assimilent à leurs semblables et s’éloignent de leurs con-

tra ij’es. >1

11 faut que vous connaissiez encore cette proposition, qui est l’une des

propositions primordiales de fesprit et dont vous avez besoin dans ce livre :

Il Les choses universelles attirent les particulières, et les choses particulières

sont renforcées par les universelles. » Si vous comprenez ceci, nous \ous

dirons : « Voyez ce que nous vous avons énoncé précédemment, au sujet

d’une humidité déterminée. » Lorsque l’humidité a été fortifiée par le froid,

la chaleur ne la détruit pas, car la chaleur détruit en agissant dans le

milieu du froid; mais le froid ne détruit pas dans le milieu de la chaleur.

Nous avons exposé les causes de ceci daus le cours de cet opuscule et dans

un grand nombre de nos cent quarante-quatre livres sur les Balances. Mais

si l’humidité est fortifiée par la chaleur, la chaleur pourra agir sur elle,

même si vous introduisez la chaleur dans un milieu formé d’humidité mé-

langée avec la chaleur. La chaleur recherche les lieux élevés, et le froid re-

cherche les lieux bas; de même fliumidité recherche la surface, et la séche-

resse l’intérieur des choses. Nous avons déjà exposé cela dans le Livre de (a

Balance. Voilà comment la chaleur s’introduit dans cette humidité et agit sur

elle. En elfet, la chaleur mise en mouvement fait sortir f humidité, dans les

L’auteur ne fait pas entrer en ligne de compte l’idée de combinaison, c[ui produit précisément

le résultat nié dans ce passage.
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conditions où la chaleur a pouvoir sur l’humidité. C’est là une idée exposée

dans la science de la Balance; nous l’avons déjà présentée dans nos livres

et nous l’expliquerons clairement ici, s’il plaît à Dieu.

Ceci est une conséquence des dix-sept forces. En effet, une partie de

chaleur peut développer et mettre en mouvement huit parties d’humidité

et huit de sécheresse, cpielles c{u elles soient. La mise en mouvement de la

sécheresse par la chaleur est plus aisée cpie la mise en mouvement de l’hu-

midité; car l’humidité est plus lourde et elle appartient au genre du froid,

bien qu’il y ait par moiuent mélange et union entre elle et la chaleur. Nous

avons dit que les dix-sept forces représentent ici seulement une partie de

l’un des agents et trois parties de l’un des patients
,
opposées à huit parties

de l’agent et cinq parties de fautre patient; or cinq et quatre font neuf et

huit font dix-sept. Telle est la base du monde, sachez-le.

J^a balance naturelle est ce que nous cherchons dans la science de ces

choses, pour les faire arriver à l’existence. Le foie est chaud et humide; la rate

est froide et sèche
;

il n’y a entre ces deux organes aucune corrélation , car

ils se trouvent dans des parties éloignées, mais ils peuvent se nuire. Ijorsque

(|uelcpi’un mange un mets, il faut absolument qu’il y ait dans ce mets de

la chaleur et de l’humidité, du froid et du sec, et il faut même qu’il y ait du

froid humide, du froid sec, de la chaleur humide et de la chaleur sèche.

Chacun des membres prend ce c[ui lui convient parmi ces choses et s’en

sert pour fortifier sa nature. Alais il n’en reçoit aucun accroissement, s’il est

simplement en contact, ou mélangé avec elles; même si faliment est du

même genre que lui, surtout cpiand faliment n’est pas divisé.

Pour cpie faccroissement ait lieu, il faut qu’il y ait combinaison, ce cpii

ne peut se produire qu’après la transformation; la transformation est la

hase de ce livre et le sujet que nous allons traiter. Voici un exemple de

I ransformation : si nous prenons deux morceaux d’or et cpie nous les réu-

nissions dans une bourse., ou dans tout autre récipient, aucun des deux

morceaux ne s’augmentera par l’autre. Mais si nous les désagrégeons par

la fusion et qu’ensuite nous les réunissions, ils se pénétreront l’un l’autre,

de façon à former un tout unique, fl en sera de même pour uiv mets dont

(pielqu’un se nourrira Les natures prendront chacune ce qui leur

revient, car en se transformant faliment deviendra de feau, du sang, de la

hile jaune et de la hile noire, mélangés. Chacun des membres du corps

[)rendra dans ce mélange ce qui lui convient.
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Maintenant que nous sommes arrivés à ce point, ii n’y a aucun inconvé^

nient à ce que nous décrivions le procédé de la transformation dans les corps

des animaux, ce cpii donnera à féludiant une notion exacte et lui rendra

plus accessible ce que nous dirons plus loin
,

s’il plaît à Dieu.

DISCOURS SUR LA TRANSFORMATION.

L’animal qui mange un aliment dont il a coutume de se nourrir com-

mence par le broyer avec ses dents. L’humidité à laquelle l’aliment est

mélangé par les glandes salivaires a pour effet d’adoucir cet aliment, d’en

faciliter la décomposition et aussi de fempêcher de heurter durement les

glandes salivaires, dont il endommagerait les parties molles par sa dureté.

Tout ce qui est broyé et concassé dans farrière-bouche se décompose avec

plus de rapidité et s’assimile plus aisément.

Tout aliment qui a une chaleur supérieure à celle de la moyenne
,
sans

toutefois être excessive, est également plus prompt à se décomposer et à être

assimilé. Dès que faliment n’est point à égale distance de deux extrêmes,

soit en plus, soit en moins, voici ce qui se produit : si c’est en moins, fassi-

milation estmoins complète, plus difficile et insuffisante, car alors fali-

ment résiste à la décomposition et à l’assimilation
,
et le temps de la trans-

formation se prolonge
;

si c’est en plus
,

il y a brûlure et la digestion ne se

fait pas. Les médecins disent, quand c’est en plus, qu’il existe un appétit

canin, un appétit de bœuf, etc.; mais, si c’est en moins, il y a mollesse

d’estomac et refus de digestion. Ils se servent encore d’autres désignations

analogues.

Puisque nous avons commencé à parler de ces choses
,
nous allons ache-

ver de dire ce qui a trait à la digestion. Quand l’aliment est arrivé dans la

première partie de l’estomac
,
si l’estomac est sain

,
il y rencontre une sub-

stance molle intérieure, pareille à celle de la panse, et c’est cette substance

molle qui provoque la décomposition et la transformation. Si cette matière

molle est saturée d’humidité, elle ne peut plus agir sur le bol alimentaire,

et l’homme le rejette intact. Parfois l’estomac refuse et repousse le bol ali-

mentaire, au moment de son arrivée, et alors fhomme le rejette par la

bouche immédiatement. Tout est donc subordonné à la proportion d’humi-

dité que renferme la matière molle de l’estomac. Quand l’estomac contient

une proportion moyenne d’humidité, en quantité suffisante pour humecter

26ALCm.MIE. • III, 2“ partie.
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les aliments cjui lui arrivent et pour les amener à se décomposer, l’estomac

est sain et sa partie molle apparente. Les aliments qui arrivent dans un

estomac sain de cette sorte sont mis en mouvement; leurs natures sont

broyées par l’estomac
,

qui les aide à se digérer avec le concours de la bile

,

en sorte qu’ils ne se décomposent pas et ne se transforment pas de façon

à laisser un vide
,

qui amènerait des gonflements
,
de fhydropisie et autres

maladies. Tout malaise qui atteint l’estomac et le rend impuissant à digérer

a pour cause la surabondance de froid et l’insuffisance de chaleur. Tout

malaise qui atteint l’estomac et augmente à fexcès sa puissance digestive

provient d’une surabondance de chaleur.

Lorsque les aliments ont été broyés dans l’estomac, ils se transforment

en une masse homogène, qui ressemble à de l’eau d’orge. Quand ils sont

parvenus à cet état, les médecins disent que la première digestion est accom-

plie. La matière descend ensuite au fond de festomac, où se produit une

séparation; la partie la plus ténue surnage, la partie la plus épaisse va au

fond, et la transformation est opérée dans festomac.

La partie inférieure forme une sorte de marc
,

qui s’engage dans les intes-

tins et tandis que la partie supérieure, qui est la partie nutritive, se répand

dans toutes les régions du corps, de la manière suivante. Le foie commu-

nique avec l’estomac, au moyen d’un orifice par lequel il suce le liquide

pur, pour le répandre ensuite (dans le corps).

La portion liquide qui, dans l’estomac, contenait le principe de toutes les

natures, se partage dans le foie en deux parties: l’une ténue et liquide,

(|ue le foie conduit aux reins et qui donne naissance à l’urine; l’autre plus

épaisse, que le foie transforme en un premier sang, grâce à sa nature.

Quand elle est transformée en ce premier sang, elle conserve encore di-

\ erses natures et elle se transforme encore. La vésicule du fiel a une ouver-

ture sur le foie et attire à elle la bile jaune; la rate a un orifice par lequel

elle attire la bile noire. Il reste ensuite le sang pur, que le foie conduit au

moyen des veines dans toutes les autres parties du corps : c’est ce qu’on

appelle la seconde digestion.

Sur ce sujet, il s’est élevé un désaccord entre les anciens : les uns pré-

lendent que la succion de la bile opérée par la vésicule du fiel sur le foie,

a lieu avant que le foie ait transformé faliment en sang, et la succion aurait

alors lieu directement sur l’aliment. D’autres disent que cette succion serait

postérieure à la transformation en sang. Les premiers ont des idées pins
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exactes, bien que ni l’une ni l’autre de ces deux opinions ne soit éloignée de

la vérité. En effet, il est dans l’ordre des natures de ne point se mélanger

aux choses d’une nature différente ni de leur rien emprunter. Ce n’est point

l<à la conséquence d’un principe logique et raisonné, mais seulement le

résultat d’une répulsion réciproque des natures; car les choses s’assimilent

leurs semblables et s’éloignent de leurs contraires.

Quand, à la suite de la seconde digestion, chaque membre a pris des ali-

ments ce qui lui revenait, il transforme ce qu’il a pris en une substance

semblable à sa propre nature. Ainsi le cerveau transforme sa part des ali-

ments en froid et en humidité; le cœur, en chaleur et en sécheresse; de

même font les autres organes. Ces aliments sont la cause de la durée de

l’organe et l’élément de son existence. Quand l’organe a opéré cette trans-

formation et qu’il en a extrait sa vigueur, la troisième digestion se trouve

accomplie, c’est la dernière.

l^es organes qui dirigent le corps sont au nombre de quatre : le cerveau

,

le cœur, le foie et les deux testicules. C’est le cerveau qui donne les sensa-

tions; le cœur donne le mouvement; le foie, la force digestive et l’appétit;

les deux testicules sont les organes de la reproduction et font aussi sortir ce

que contiennent les aliments en fait d’urine et de rendus.

Louanges soient rendues au Créateur, au Sage!

Maintenant que nous avons dit tout ce qu’il est nécessaire de connaître'

sur l’existence et sur la digestion
,
et montré qu’il ne fallait séparer en au-

cune façon la digestion de l’existence, nous allons parler, s’il plaît à Dieu,

de l’utérus.

DISCOURS SUR L’UTÉRUS.

L’utérus est formé de cinq compartiments : deux à droite
,
deux à gauche

,

et un dans la partie supérieure et médiane. Cet organe est chaud et humide,

suivant une proportion bien équilibrée; ni la chaleur, ni l’humidité ne

devant être excessive
,
mais seulement en quantité suffisante pour se prêter

un mutuel appui. Dès que la chaleur de l’utérus est surabondante, elle

brûle le sperme quelle reçoit; si c’est le froid cpii domine, le sperme est

figé et perd toute son action. En effet, aussitôt que le sperme est frappé par

l’air, il perd son effet
, et c’est la chose qui se corrompt le plus facilement , à

cause de la délicatesse de la nature animale. Quand l’utérus est en parfait

état de santé, d’une chaleur et d’une humidité tempérées, et ne dépassant
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pas la normale, il est susceptible de devenir le siège de la création de l’ani-

mal . Si ces qualités cessent d’exister, rien ne peut être procréé dans l’utéras.

Quand le sperme tombe dans le premier compartiment de droite, l’en-

l’ant créé est une fdle
;

s’il tombe dans le deuxième compartiment de droite

,

c’est un garçon. Dans le premier compartiment de gauche, c’est encore un

garçon; dans le deuxième compartiment de gauche, c’est une fille. Enfin si

le sperme tombe dans la partie médiane
,
et il est bien rare que la verge y

pénètre, l’enfant est hermaphrodite. Sur ce point donc l’instrument de la

génération produit un effet inutile.

Louanges soient rendues à Celui qui a organisé les choses comme il lui

a plu! il est équitable et bienveillant. Retenez bien ceci pour vous en sei’vir

au besoin
,

s’il plaît à Dieu.

Il convient que vous soyez bien persuadé qu’il y a quatre natures : la cha-

leur, le froid
,
la sécheresse et l’humidité

,
et que ces natures sont susceptibles

de quatre degrés; et par degrés, il faut entendre ici la quantité qui s’en ren-

conRe dans les divers corps des trois règnes et qui fait que ces corps diffèrent

les uns des autres. S’il n’en était pas ainsi, toutes choses seraient identiques.

Lorsque, dans les choses, la chaleur est en faible quantité, par exemple,

la chaleur de l’eau en ébullition, celle du corps humain, celle qui existe à

fétat normal dans le foie et dans la chair, on dit quelle est du premier

degré. Si cette chaleui’ est moyenne, c’est-à-dire intermédiaire entre celle

que nous venons d’indiquer et la chaleur excessive, telle, par exemple, que

celle du cœur, de l’homme plongé longtemps dans une étuve
,
de feau for

tement bouillante ou encore celle de ,
etc. : on dit qu’elle

est du second degré. Lorsque la chaleur est plus considérable, c’est-à-dire

aussi forte que possible, par exemple, celle de l’homme qui a une violente

fièvre chaude, celle de l’eau qui fait cuire à fexcès, celle de l’euphorbe, du

haumç, du poivre, etc. : on dit alors qu’elle est du troisième degré. 11 n’y a

pas de chaleur supérieure (en général). Cependant vous pourrez en trouver

de plus forte
,
mais seulement dans les poisons. Ainsi la piqûre de la taren-

tule et du scorpion
,
la chaleur du feu brûlant lui-même, celle du

poison des vipères et autres de même nature est appelée du quatrième degré.

Sachez cela.

Les quatiœ degrés suivent la même progression que les dix-sept forces, en

ce qui touche les poids. Le premier degré vaut un
;
le second, trois fois plus;

le troisième degré, cinq fois plus que le premier; et le quatrième, huit fois
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plus que le premier. Si, par exemple, le premier degré d’une nature quel-

conque est représenté en drachmes ou en daneq le second degré sera de

trois drachmes et demie; le troisième, de cinq drachmes et demie et un

tiers; le quatrième, de neuf drachmes et un tiers, et ainsi de suite indéfi-

niment. Observez ceci et vous trouverez la vérité en toutes choses, si Dieu

le veut.

APPENDICE

Sachez que la rouille.de cuivre naturelle ne convient pas aux besoins de

l’œuvre, mais c’est seulement la rouille de cuivre artificielle qui produit

des effets merveilleux. Voici le moyen, de préparer cette rouille :

Prenez une partie de cuivre brûlé et une partie de sel ammoniac; pilez

chaque substance séparément, puis mêlez-les bien ensemble. Arrosez ensuite

avec du vinaigre de vin, ou du vinaigre très acide, et laissez dans un vase

k l’abri de la poussière. Chaque jour, arrosez le tout de vinaigre, afin fpi’il

ne se dessèche pas
;
ou

,
si vous préférez

,
recouvrez complètement de vinaigre.

Quand le mélange sera transformé intérieurement et extérieurement en rouille

de cuivre et cpi’il sera consistant, retirez-le. Le produit que vous aurez ainsi

obtenu sera de la véritable rouille de cuivre; il fondra au feu et teindra

fargent en jaune clair. Ce sera déjà de l’élixir.

Sachez cpie si vous le pilez alors avec de l’eau de couperose
,
distillée avec

du soufre, que vous l’arrosiez abondamment en le broyant et l’épurant, et

qu’ensuite vous le fassiez griller légèrement, en recommençant l’opération

jusqu’à ce que le produit soit rouge, vous pourrez teindre l’argent en or

parfait sans défaut.

C’est une des parties principales de l’opération qui se pratique ainsi : vous

distillerez la couperose
,
et elle fournira un liquide corrosif, avec lecpiel vous

broierez du soufre jaune. Vous mettez le tout dans un alambic et vous dis-

tillez de nouveau. Vous obtenez alors un liquide de couleur rouge qui

est la teinture de soufre. Vous broyez la rouille de cuivre avec ce liquide et

vous faites griller le tout. Si Dieu le veut, vous aurez ainsi obtenu ce que

nous vous avons indiqué.

Subdivision de ta drachme.

Cet appendice n’a aucun rapport avec ce

qui précède. C’est une recette pour la teinture

des métaux au moyen d’une préparation de

vert-de-gris, ou plutôt d’oxychlorure de cuivre.

Acide sulfurique impur. C’est la seule

mention qui soit faite de ce composé; elle est

trop vague pour y insister.
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Quand votre produit sera devenu rouge
,
faites avec ce liquide une pâte

,

que vous roulerez en pilules, de la grosseur d’un pois chiche. Faites ensuite

fondre l’argent et alimentez-le avec ce produit.

Pour l’épuration, vous le hroyez bien et tamisez; puis vous le disposez

dans un vase dur et profond; vous versez dessus de l’eau de couperose dis-

tillée, et vous hroyez ensuite avec un pilon de verre, sans vous arrêter, jus-

qu’à ce que le tout soit sec. Vous grillez le tout légèrement. Vous retirez du

feu et vous versez de nouveau de feau de couperose; puis vous hroyez du-

rant plusieurs jours, jusqu’à ce que le produit soit sec. Continuez ainsi,

jusqu’à ce que vous ayez obtenu une terre rouge fondant au feu; alors vous

vous en servirez et vous obtiendrez ce que nous vous avons dit. Retenez

bien ceci, si Dieu le veut.

Ici se termine l’extrait abrégé du Livre de la Concentration. Louange à

Dieu! qu’il répande ses bénédictions sur notre seigneur Mohammed et sur

sa famille, et qu’il leur accorde le salut!
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(X)

VI. LE LIVRE DU MERCURE ORIENTAL, OCCIDENTAL

ET DU FEU DE LA PIERRE.

Au nom du Dieu clément et miséricordieux!

Le livre du mercure oriental, par Djâber. Que Dieu lui fasse miséri-

corde !

Louange à Dieu
,

qui gratifie qui il lui plaît de ses faveurs
, et qui est puis-

sant sur toutes choses! Que Dieu répande ses bénédictions sur Mohammed,

sur sa famille
,
et quTl leur accorde le salut !

Celui qui a lu mon livre sur les pierres et les opérations saura ce que je

vais dire dans ce traité. J’y ai mis spécialement l’indication des grands prin-

cipes; car les grands principes sont les plus importants par leurs effets. Le

principe qui procure la forme et donne la vie à tous les êtres vivants et aux

choses analogues, c’est l’opération du mercure oriental, que les philosophes

ont tenu secret, auquel ils ont refusé de donner son véritable nom et qu’ils

ont empêché les hommes de connaître. Examinez donc bien ce que je vais

tlire à son sujet, en y apportant une intelligence bien présente et une saga-

cité pénétrante; ne le prenez pas avec mollesse et vous serez sûr de ne pas

manquer le but. Dieu me soit favorable pour arriver à la vérité! Je lui

demande de vous accorder votre bien quotidien, s’il reconnaît en vous la

vertu.

Sachez que le mercure de la pierre doit être fobjet d’opérations, et qu’il

se distingue du mercure minéral qui a subi un traitement, seulement par sa

convenance avec les autres principes. C’est-à-dire que le mercure minéral,

(juelle que soit la préparation qu’il ait subie, qu’il soit devenu blanc ou

l ouge , convient aussi bien que les autres principes tirés des mines
;

il n’agit

pas par lui-même
,
mais par les matières qui le pénètrent et le

(ixent avec elles. Aussi, pour opérer, est-il besoin de divers simples, mé-

langés en proportion convenable et avec le concours d’une préparation. Si la

convenance se trouve en lui
,
le mélange complet a lieu sans le concours de
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l’opérateuV, car il a lieu selon cette convenance. Aussi les philosophes ont-

ils attaché une grande importance à cette qxiestion
;
ils l’ont tenue en grande

estime; ils ne l’ont point divulguée et ils ont donné (à cet élixir) le nom

d’a;u;»a/, parce que l’animal, quel qu’il. soit, a une .ânie propre qui ne se

trouve pas chez un autre être. Les philosophes ont dit, à cause de cela,

qu’il fallait donner aux corps des esprits
,
et que ces esprits devraient être

extraits de ces corps eux-mêmes
,
afin qu’ils eussent de faffinité pour eux et

cpi’ils s’y fixassent d’une manière définitive. Ne leur donnez pas des esprits

tirés d’autres corps, car alors les corps fuiraient ces esprits : la pierre des

philosophes ainsi unifiée contiendrait tous les principes en proportions in-

égales et sans qu’il existât entre eux l’affinité nécessaire. Tandis que si l’on

a les poids naturels qui conviennent
,
on obtient un élixir parfait sans qu’il

soit besoin d’opération ultérieure. Les choses étant ainsi, il est donc néces-

saire de distinguer les principes
,
de les faire apparaître et de les combiner,

de telle façon qu’ils concordent avec les teintures que fon désire obtenir,

en les produisant par la substance même et non par suite d’une circonstance

accidentelle.

Pour tous les philosophes, il y a deux sortes de mercure, qui consti-

tuent les principes essentiels, l’un étant un esprit, l’autre une âme : ils ont

donné à l’un d’eux le nom de mercure oriental et à fautre celui de mercure

occidental. Ce dernier mercure est la teinture, et il est à lui seul un poison,

à moins qu’il n’ait subi une préparation
,
qu’il ne soit transformé en l’autre

mercure et refroidi : car ces choses constituent une opération. Autrement il

ne peut convenir au but, qui est de traiter l’autre mercure : sachez cela.

Nous n’avons rien omis de son traitement et de ses diverses phases, et

nous avons traité tout cela dans nos livres d’une façon énigmatique et claire

,

brièvement et avec développement, en en parlant peu et beaucoup. Nous

allons abréger ici ces développements
,

pour ceux qui désirent arriver vite

au résultat, sans faire une longue étude scientifique. Les philosophes ont

parlé en dernier lieu des opérations relatives à ce sujet important, mais

dans des termes tels, que c’est à peine si les gens peuvent comprendre

quelque chose de cette question; à cause de la façon abstruse et énigma-

tique dont elles sont exposées, des raisonnements bizarres qu’elles com-

portent, de la diversité des noms employés et des difficultés mêmes de

l’opération. Les mêmes inconvénients se retrouvent dans nos traités, et bien

(fue nous nous soyons exprimé cla,irement, il s’y trouve aussi que les diffi-
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cultes d’un même sujet sont distinguées les unes des autres, et que les choses

obscures qu’il contient sont presque inaccessibles à tout le monde. Mais, par

indulgence pour ceux qui se livrent à la recherche de l’œuvre, nous avons

cru devoir rédiger sur chacun des principes qui forment ce chapitre

important
,
un livre spécial

,

qui expose toutes les faces de la question en

termes concis et faciles à entendre pour tous les savants. Chacun de ces

traités sera suffisant pour l’homme instruit et intelligent, et ce sera une

hase fournissant tous les renseignements essentiels à celui qui réclamerait

de longs développements.

Le mercure oriental étant un des principaux fondements de la pierre,

et ayant été fobjet de nombreuses opérations et de diverses opinions de la

part des philosophes, au sujet de ses effets et de ses propriétés, nous allons

éclaircir toutes ces obscurités dans le présent opuscule, en procédant sui-

vant les quatre formes employées dans les recherches scientifiques. Dans

les quatre opuscules qui vont suivre, nous nous occuperons donc des prin-

cipes de la pierre magnifique, de façon à dissiper toute angoisse, à éclaircir

toutes obscurités et à faire disparaître toutes les incertitudes; ce qu’aucun

des philosophes n’a réussi à faire jusqu’ici.

Sur la question du mercure oriental, tous ceux qui s’occupent de cette

science savent que le principe le plus important de la pierre est le mercure

oriental, qui n’est autre chose que l’âme. De nombreux désaccords se sont

produits parmi les gens de l’œuvre, au sujet de fâme : les uns disent qu’elle

est chaude et sèche; d’autres qu’elle est chaude et humide; et enfin il en

est qui ne lui donnent aucune épithète et la subordonnent aux natures, ne

voulant point lui attribuer comme qualité, ni la cbaleur, ni le froid, ni

fbumidité
,
ni la sécheresse. Les observateurs ont été troublés par ces diver-

gences; car ils se demandaient comment pareille chose pouvait se produire

parmi les philosophes sur cette question.

La diversité des noms donnés n’a pas été moins grande : les uns ont

nommé cette substance le mercure de l’Orient; d’autres la forme de la

perfection, la teinture, fessence, le soufre rouge, le cuivi’e qui n’a pas

d’ombre, etc. Ainsi donc, il y a eu diversité de noms et d’explications sur

sa nature.

Quand j’aurai montré la vérité dans le présent opuscule, et que je vous

aurai dit forigine de ces variations, vous comprendrez comment elles se

sont produites, et qu’en réalité il y a accord parmi les auteurs, luen que.

ALCHIMIE. III, 2‘" partie. 27
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pour ceux qui ne sont point initiés
,

il paraisse y avoir divergence. La foule

(les docteurs s’étant partagée en trois catégories d’opinions divergentes sur

ce qui touche aux natures, ce qui a produit la diversité des noms et des

appréciations, il devient indispensable que nous nous expliquions tout

d’abord sur ce point, qui doit servir de base de démonstration à toute la

(juestion.

Les opinions fondamentales que nous rencontrons sont au nombre de

trois :

1
° Celle qui consiste à dire que le mercure oriental est chaud et sec;

Qu’il est chaud et humide
;

3° Qu’il n’est ni chaud, ni sec, ni humide.

Gomme aucun des philosophes n’a prétendu qu’il était froid, nous n’au-

rons rien à dire sur ce point et nous ne nous occuperons que de l’examen

des trois premières opinions, afin que vous puissiez vous rendre compte des

raisons qui ont amené chaque groupe à la formule qu’il a employée.

Celui (|ui a nommé l’âme chaude et sèche ne lui a donné cette appella-

tion que pour deux raisons, dont l’une est que l’âme est mélangée d’une

chaleur non dépourvue d’humidité; c’est cette humidité qui alimente la

chaleur et qui même lui prête son assistance pour agir. Gela n’arriveiait

pas si la chaleur était pure, car tout ce qui est pur tire parti de fhumidité

et éprouve plaisir à la recevoir. Quand les choses sont telles
,
on les rattache

à la sécheresse, qui absorbe l’humidité des choses humides. Comprenez

ceci
,
ô mon frère ! c’est là un point d’une extrême importance

,
et si vous le

vouliez
,
vous pounâez développer cette thèse dans des milliers de pages.

C’est pour ce motif que Ton dit en parlant du mercure de fOrient ,
(j^ue

c'est de l’or avec fomhre du cuivre, l’humidité du plomb, la résistance de

l’étain et la volatilité du mercure. 11 renferme, en effet, ce mélange dans sa

substance, à cause de sa nature huileuse qui est un mélange de chaleur et

d’humidité La seconde raison qui a fait donner cette appella-

tion, c’est le feu de la pierre. Or le feu étant chaud et sec, agissant sur toutes

les natures, on a dû lui donner un nom d’après sa nature, car chaque chose

est rattachée à ses apparen<;es. Toute chose renferme les quatre natures,

deux d’entre elles seulement étant manifestes et prédominant à fextérieur;

bien qu’il soit possible que ces deux natures s’affaiblissent à fintérieur et
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(ju’elie.s y soient vaincues par les deux autres. On a exprimé alors la qualité

d’une chose d’après celle qui se manifestait extérieurement, et non d’après

l’ensemble des natures réunies dans cette chose. Voilà comment on peut

expliquer l’opinion que nous venons d’indiquer.

Quant à la seconde opinion, qui consiste à dire que le rnei'cure oriental

est chaud et sec, elle a été formulée ainsi dans un but de découverte, dans

le désir d’enseigner et comme moyen de fixer dans l’esprit les circonstances

extérieures
,
en en donnant une image. Ce but

,
d’ailleurs

,
est le même que

celui poursuivi par les partisans de la première opinion. Or il est connu

que
,
en apparence

,
l’huile est chaude et humide

;
bien que certaines huiles

puissent être rattachées à un mélange de sécheresse et de chaleur. C’est

cette circonstance extérieure qui a servi de point de départ pour déterminer

ia dénomination du mercure oriental et son mode d’action. Puisque, a-t-on

dit, le mercure oriental est l’huile de la pierre, il doit être chaud et humide.

Quant aux philosophes qui l’ont regardé comme chaud et sec, c’est parce

qu’ils ont considéré que sa nature se rapportait à celle de l’Orient qu’ils

estiment être chaude et sèche, tandis que l’Occident a une nature différente.

Ceux qui n’ont point adopté les dénominations de chaud ou de froid,

d’humide ou de sec, ont eu pour cela deux raisons. L’une d’elles, c’est que le

mercure oriental est chaud dans sa substance et froid dans ses effets
,
ce qui

est contraire à tout caractère d’une chose naturelle. En outre, il est humide

dans ses effets et sec dans sa substance; il manifeste la sécheresse à l’exté-

rieur de ce qui lui donne de F humidité. Ce sont là des qualités merveil-

leuses et c’est en les démontrant, j’en jure par mon maître, que l’on dé-

couvre le secret de ce mercure et qu’on en a une connaissance exacte. Or la

A^érité, c’est qu’il y a disparition de la sécheresse dans sa substance. Il se

peut que le mercure résulte des opérations de celui qui s’occupe de ces

choses, sans qu’il ait su ce que c’était; mais s’il en connaît la nature, par

les indications fournies dans cet opuscule
,

il le reconnaîtra dès qu’il le verra.

La chaleur de sa substance tient à sa couleur brune, qui est l’indice d’un

tempérament chaud et qui, en outre, marque plutôt une chaleur sèche

qu’une chaleur humide Quant au froid qu’il produit, il résulte de

ce que dans le mélange il fixe les parties fugitives ; or c’est là un des effets

du froid. La sécheresse de sa substance se manifeste par sa facilité à être

broyé, facilité qui est la marque de l’extrême sécheresse. Mais bien qu’il

se broie facilement, il est lent à se dissoudre. Quant au mélange de séclie-

37.
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resse et d’humidité
,

il se monti’e par cela que le mercure étant mis en pré-

sence du plomb, celui-ci lui enlève son humidité; or toute chose humide

donne au mercure une humidité prolongée et lui donne l’apparence d’une

huile consistante; c’est là ce qui produit la combinaison. Il agit de même

avec toute chose à laquelle il est mélangé. Sachez cela et il n’y a

((ue ceux qui n’ont aucune idée de cette science qui ignorent ce qui est

contenu dans ces livres Sachez cela et demandez à Dieu qu’il vous

préserve des gens de cotte espèce. Quant à ceux qui ne lui ont donné au-

cune appellation et qui ne l’ont rattaché ni à la chaleur, ni à l’humidité
,
ni

au froid, ni à la sécheresse, ils l’ont fait uniquement à cause de l’essence

divine, qui est elle-même (et non autre chose).

Telle est, ô mon frère! la façon dont vous devez agir. Ce mercure est

délicat de forme, parce qu’il est l’âme; toutefois il ne peut être isolé d’un

corps qui en représente seulement fapparence, en étant le support des na-

tures; car ce corps ne saurait agir en réalité par ses natures intimes.

La véritable action appartient à l’essence glorieuse, qui est l’essence de la

forme. Cependant cette action se manifeste par les natures; c’est d’après

elles qu’elle produit ses effets, et elle agit, au moment du mélange, dans la

limite des natures contenues au sein du corps de fhomme; c’est-à-dire cpie

le corps accepte les impulsions de l’âme conformémant à ces natures. C’est

pour cela que l’on dit que la diversité de l’âme et de ses manifestations est

la conséquence du tempérament du corps. Sachez ceci, car, j’en jure par

mon maître (que la paix soit sur lui!), c’est le terme le plus élevé de cette

science. Maintenant que je vous ai exposé ce principe, le présent opuscule

est terminé. Dieu sait mieux que personne ce qui est la vérité.

Fin de l’opuscule sur le mercure oriental. Louange au Dieu unique!

TRAITÉ SUR LE MERCURE OCCIDENTAL (EAU DIVINE, MYRTE MYSTIQUE).

Au nom du Dieu clément et miséricordieux!

Louange à Dieu, le créateur, le savant, le puissant, le sage! Que Dieu

répande ses bénédictions sur notre seigneur Mohammed, le sceau des pro-

phètes, ainsi que sur sa vertueuse famille!
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Celui qui a connu nos ouvrages sur l’œuvre et sur les balances sait que,

clans les quatre opuscules présents, compris clans un petit nombre de

feuillets ef sous un modeste format, nous allons exposer les indications les

plus importantes et condenser ce que l’on ne trouverait ni dans un grand

nombre de nos longs ouvrages, ni dans d’autres livres.

Sachez que cette eau a été nommée divine, parce cpi’elle fait sortir les

natures de leurs natures et qu’elle revivifie les morts; aussi l’a-t-on nommée

encore l’eau des êtres animés, et la pierre a été appelée alors la pierre ani-

mée. C’est l’eau de la vie; celui qui en a bu ne peut plus jamais mourir.

J.,orsqu’elle a été extraite , achevée et mélangée complètement
,
elle empêche

faction du feu sur les substances auxc[uelles elle a été mêlée, et le feu ne

peut plus décomposer de tels mélanges. Loin de là, elle combat le feu, après

avoir été brûlée par lui. Retenez ceci; rendez-vous -en bien compte, ob-

servez le but auquel il mène, et vous arriverez à connaître ce cpie les

anciens philosophes vous ont caché au sujet de fœuvre divine, de cette

icnportante cpiestion, de cette vérité, en dehors de laquelle rien ne saurait

exister.

Sachez que cette eau est extraite de la pierre
,

qui est la pierre de

et qu’elle ne peut se faire avec autre chose
;
bien que cette eau ne fasse pas

partie de la substance même de cette pierre, à lacpielle elle est seulement

fixée très fortement. Ceci n’est pas le
;
mais il s’appelle poison, quand

il est mélangé avec lui et qu’il s’est opéré entre eux une transformation réci-

proque, en raison de faction de fhumidité. Mais il faut éloigner la

chaleur du feu, car le feu s’unit avec cette humidité non mélangée, en plus

grande proportion qu’il ne le ferait avec

Au moment de la rencontre avec cette eau
,
il y a deux profits ; l’un d’eux ,

c’est que f élixir en prend le feu, à fexclusion de félément humide. . . . ; le

second, c’est que la proportion du mélange opéré est telle, que félixir ali-

mente d’eau la pierre qui auparavant était desséchée Quand le feu

s’est emparé de ses parties et qu’elles sont désagrégées, il leur donne de la

force et il exerce sur elles cette action que le feu produit, en provoquant

l’union de toutes les choses analogues et la séparation des parties difie-

rentes. Cette séparation atteint ainsi son maximum d’intensité; la sépa-

ration obtenue par ce procédé d’opération est complète et elle donne de

nombreux résultats. L’un de ces résultats est d’empêcher que le feu ne

prenne la moindre parcelle de feau de la pierre, laquelle est expulsée ainsi
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en son entier, tout en conservant la force nécessaire pour le moment où

on la remettra en présence du corps , après avoir purifié tous les principes

de la pierre. Le second résultat, c’est que le feu exerce sur cette eau une

action qui en modifie la nature, grâce à l’addition de l’autre eau, de nature

opposée à la chaleur. Le feu lui fournit son âme
;
la transformation a lieu

et il prend à la pierre l’eau qu elle lui a apportée. Le troisième résultat est

que la pierre profite de l’eau qui la pénètre, pour acquérir de la force, et

cet excédent d’humidité est utile à la désagrégation. En effet, son humidité

propre ne lui sert que dans la combinaison et dans le mélange; quant à

désagréger les parties ténues
,
elle est impuissante à le faire

Nous vous avons dit (dans un autre ouvrage) de distiller sur des tiges

de myrte
,

jusqu’à ce cpae le produit devienne jaune, ou soit pur. Mais il ne

s’agit pas ici du myrte (naturel) que vous croyez; car nous avons la coutume

d’enlever aux choses leurs véritables noms, pour leur donner celui d’une

chose connue, qui est en rapport avec le produit employé pour la prépa-

ration de la pierre
,
soit par

, soit par sa nature
,
son parfum

,

son goût, ou quelcpie chose de ce genre. Le myrte dont nous entendons

parler ici est celui que nous avons défini dans Le Livre de l’explication des

c.iKjuante propriétés, ou plus exactement dans le commentaire de cet ouvrage.

La définition qui a été donnée dans ce livre est claire et sans ambiguïtés,

pour les gens initiés à la science de l’œuvre. Mais pour ceux à qui sont des-

tinés les quatre opuscules actuels
,
cette définition est obscure

;
aussi est-il

nécessaire cpie nous l’expliquions ici, de façon quelle puisse être comprise

de tous ceux qui
,
étant aptes à connaître cette science

,
ne la possèdent poin t

suffisamment. Car ces livres, ô mon frère! je ne les ai pas faits pour la

masse du vulgaire, mais pour les esprits distingués. Celui qui connaît si

peu que ce soit de cette science et qui mérite d’être l’un de ses adeptes,

est supérieur aux esprits les plus distingués dans toutes les autres sciences.

Fm effet, tout homme instruit dans une science quelconque, et qui n’a point

donné une partie de son temps à fétude de l’un des principes de l’œuvre,

en théorie ou en pratique, possède une culture intellecluelle absolument

insuffisante. Tout ce qu’il peut faire, c’est aligner des mots, combiner des

phrases, ou les conceptions de son imagination, et rechercher des choses

qui n’ont point d’existence propre, et qu’il croit cependant exister en dehors

de lui, croyance erronée que partagent ceux qui entendent ses discours. . .

Les choses étant ainsi, nous allons parler du myrte Sachez que le
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myrte, c’est la feuille et la tige; c’est une racine sans être une racine. C’est

à la fois une racine et une branche. Quant à être une racine, c’est une ra-

cine sans contredit, si on l’oppose aux feuilles et aux fruits. Elle est détachée

du tronc et fait partie des racines profondes. Si la chose est telle que nous

venons de le dire, et que le nom de myrte lui ait été donné, c’est unique-

ment à cause des feuilles qui forment sa branche, branche connue pour

la tige qui est liée à la racine. Il est donc nécessaire que nous disions ce

c[u’est cette branche, en termes qui en indiquent clairement la condition;

car lorsque nous connaîtrons cette condition, nous saurons aussi celle de

la chose quelle désigne. Ainsi, j’en jure par mon maître, sera éclaircie la

question du myrte que Marie appelle les échelons de l’or; que Démocritè

nomme l’oiseau vert
,
et que les philosophes ont dénommé par diverses appel-

lations et surnoms, dans le but d’en dissimuler la connaissance aux initiés,

et à plus forte raison à ceux qui ne le sont pas. Sachez ceci, comprenez-

le et vous aurez la vérité.

Etant comprise l’importance de cette chose, nous dirons tout d’abord

pourquoi on l’a appelée myrte. On l’a nommée ainsi à cause de sa couleui'

verte et parce qu elle est pareille au myrte
,
en ce qu elle conserve longtemps

sa couleur verte, malgré les alternatives de froid et de chaleur. Cette chose

verte, appelée myrte, sort en rejetons d’une hase, nommée la tige du myrte.

11 faut la distiller avec le feu de la pierre
,
en se servant de la tige qui produi I

les dernières feuilles, ainsi que nous l’avons rapporté dans Le Livre des cin-

(luante propriétés naturelles. La tige, mêlez-la avec la pierre, dont vous désirez

distiller les produits à l’aide de cette tige. L’utilité de cette tige n’est pas la

même que celle de l’eau ajoutée à la pierre, eau dont je vous en ai dit

ailleurs le but et l’utilité. C’est cette tige qui en brûle l’âme et qui con-

sume les impuretés combustibles de la pierre
;
elle en débarrasse tous les

principes qui la corrompent; elle rend à la vie le mort, et le feu n’a plus

d’action sur lui. En effet, l’eau commence à chasser l’élément humide de

la pierre et la débarrasse de ce qu’elle contient, grâce à faction du

feu qui s’empare des petites parcelles qui ont été tamisées avec elle. Quant

à cette tige, elle est en concordance avec les impuretés brûlées, à cause de

l’impureté quelle renferme. La tige est résistante; elle n’est pas comme les

leuilles. Vous savez que ses feuilles sont vertes, et que le vert est une cou-

leur intermédiaire entre le noir et le jaune; elle ressemble au noir sans être

du noir; le noir est une des choses humides combustibles. S’il en est ainsi



216 TRAITES D’ALCHIMIE ARABE.

des feuilles qui sont des branches, que pensez-vous qu’il en soit de l’appen-

dice de la tige qui est une racine

Le profit qu’on en peut retirer est évident, et le secret est découvert. . . .

Maintenant que nous sommes parvenus à ce point de la définition de ce

principe, nous arrêtons notre livre.

Fin du livre du mercure occidental. Louange <à Dieu, le maître des

mondes !

LIVRE DU FEU DE LA PIERRE.

Au nom du Dieu clément et miséricordieux!

Louange à Dieu, qui peut tout, qui sait tout et qui fait ce qu’il veut, et

comme^ il lui plaît. Que Dieu répande ses bénédictions sur Mohammed
,
son

prophète, sur sa famille, et qu’il leur accorde le salut!

Avant cet opuscule, nous en avons déjà donné deux autres, dans lesquels

il était traité de deux des grands principes : le mercure oriental et le mer-

cure occidental. Dans ce troisième opuscule, nous allons parler du troisième

principe, l’un des plus importants, le feu de la pierre, qui est la sub-

stance de la teinture. Il faut, ô mon frère! que vous examiniez attentive-

ment ce que je A'^ais dire, que vous vous pénétriez bien de sa vérité et de sa

sincérité, afin d’agir conformément à ce qui sera établi, et vous arriverez

au traitement le meilleur de cette partie de la philosophie Les philo-

sophes ont nommé cette teinture
,
soufre , soufres

,
feu qui consume

,
éclair

(jui éblouit, pierre de fronde qui brise et détruit les pierres et laisse une

trace éternelle de fracture, etc. Mais les hommes en ignorent la préparation,

le mod,e d’extraction du minerai, l’huile dont elle est enveloppée, comment

on la transforme en eau et comment on la désagrège
,
afin d’obtenir la tein-

ture complète et le mélange parfait. Or ce livre est spécialement consacré à

toutes ces choses, dont aucun philosophe n’a parlé en quoi que ce soit.

Quant à nous, nous avons déjà parlé de ces opérations dans les li\Tes rela-

tifs aux animaux en exposant les hases de cette section; mais tout cela

n’était que métaphores, énigmes difficiles, faciles et moyennes, tandis que

ce que je rapporterai dans les quatre opuscules actuels, et en particulier

dans celui-ci, est un commentaire de commentaire, une glose de glose.
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Tout ce qui était énigmatique sera éclairci et ou ne conservera plus le

moindre doute. Pietenez ceci et soyez-en bien persuadé, vous ne vous écar-

terez pas de la bonne voie et vous ne vous égarerez en aucune manière, j’en

jure par mon maître (que sur lui soit le salut!). Comprenez ce que je vais dire.

Sachez que le feu de la pierre, dont j’ai parlé dans tous mes livres sous

une forme allégorique et obscure, n’est extrait qu’avec l’huile, et cela à cause

de son affinité avec la chaleur; car le feu est ce qui ressemble le j)lus <à la

chaleur de tout ce qui n’est pas feu proprement dit, ou qui n’appartient

pas à la nature du feu. L’huile est opposée au feu, plus encore que ne

l’est cette eau (de la teinture), car celle-ci contient une partie de la nature

du feu. Si elle ne fournissait pas faliment des (teintures), elle serait pareille

au feu; celui-ci n’aurait aucune action sur elle, et ce serait plutôt à elle

d’exercer une action sur lui. Sachez cela Si les choses sont ainsi

(pie nous venons de le dire (l’élixir) ressemblera au feu.

Sachez que sa couleur est jaune comme celle de la perle il se dis-

tingue de l’huile. Mais quand (l’élixir) est mis avec fhuile, il se mélange à

elle et il affaiblit la couleur rouge de l’huile Vous verrez ailleurs une

opinion différente, en opposition avec celle que nous exprimons dans ce livre

,

au sujet du feu spécialenient, et aussi avec ce que nous avons dit dans nos

autres ouvrages La voie que nous suivons ici est la voie que nous

avons suivie dans nos autres ouvrages et dans tous nos livres; c’est la voie de

la vérité, de la clarté et de la démonstration. Sachez qu’après ces quatre

opuscules, je n’ai plus composé qu’un seul livre, condensant tout ce qui

est relatif à l’opération de la grande question. Mes cinq cents ouvrages

exposent les idées de mon maître (tpie les bénédictions de Dieu soient

sur lui!) et ne contiennent rien de ce que je viens de dire, car je n’ai été,

en les composant, qu’un simple éditeur et un copiste. J’ai vu, en effet, en

multipliant le nombre de mes livres, en les allongeant et les remplissant

de faits
,

que personne ne pourrait arriver à en dégager la vérité
,
à moins

d’y consacrer toute sa vie, d’avoir une intelligence supérieure, d’y appliquer

toute son étude, de veiller nuit et jour et de renoncer à fréquenter ses amis,

se privant ainsi du bonheur complet. Comme j’avais eu à subir de terribles

épreuves et des revers de fortune, j’ai fait vœu, si le Ciel m’en délivrait,

d’éclaircir la grande cpiestion dans deux livres : l’un d’eux, intitulé Les Quatre

Voir, pour le feu symbolique, Comarius, Coll, des Alch. (jrecs, trad.
,

]). 279 ,
aS5, etc.

28ALCHIMIE. — III, 2'' partie.

lUPni UC niE NATIONALE.
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Principes, devait suffire à rhonime supérieur qui y trouverait un résumé,

et l’aiderait à comprendre tout ce qui était dans mes autres ouvrages. J’en

jure par mon maître, un tel livre est nécessaire pour l’étude de cette science,

afin de permettre de saisir ce qui a été écrit à son sujet. Toutes mes connais-

sances sont réunies dans des livres peu volumineux et qui exposent d’une

)iianière claire les principes; aussi peuvent-ils servir de base et de matériaux.

Dieu m’ayant délivré de mes angoisses, je me suis mis à l’œuvre en com-

posant ces quatre opuscules sur les quatre principes. Gomme j’en parlais

à mon maître et que je l’informais de mon vœu, il me dit : « O mon frère!

le vœu que vous avez fait et fintention que vous avez eue, c’eût été plutôt

à moi qu’à vous de les mettre à exécution; mais c’est un honneur que je ne

veux pas vous ravir. Faites donc ce cpie vous avez résolu, spécialement en

ce cpii touche cette grande question Appuyez-vous sur mon autorité

,

pour tout ce que vous voudrez
,
en vous servant de tous les livres écrits sur

toutes les sciences, et gardez-vous de composer un autre ouvrage après

celui-là; car après celui-là, il ne saurait y en avoir d’autres. »

Je me mis à fœuvre et je commençai alors ces quatre opuscules. O mon

frère! si vous avez compris et que vous n’ayez pas besoin que ma

sincérité vous soit démontrée, c’est bien; mais s’il n’en est pas ainsi, cher

lecteur, tout ce cpie vous découvrirez dans ces opuscules vous sera, j’en jure

par mon maître, absolument inutile, à moins. .
.
(que vous ne compreniez)

des choses incertaines et demeurées inconnues à mon maître et à moi.

Revenons maintenant au sujet que je traite et à fextraction de

l’huile. Sachez que son gont est extrêmement amer, et ne croyez pas qu’il

s’agisse, j’en jure par mon maître, d’autre chose que du goût de ce qui est

goûté et qui fait impression sur les luettes. En outre, si cette chose con-

tient de la terre, elle ne peut plus être échauffée par l’action de la chaleur

du fe\i. Elle se répand alors dans le récipient et s’étale. Lorscjue fagent

secret l’atteint, elle entre en effervescence. Si vous n’agissez pas avec pré-

caution, vous la détruisez, et il s’en échappe un esprit léger, que vous

voyez se répandre dans le récipient, au moment où le feu devient intense.

Ce qui s’échappe ainsi n’est pas l’esprit proprement dit; car si l’esprit s’était

dégagé et que vous vouliez le mettre dans un autre récipient et le soumettre

à un feu violent, il ne produirait plus le même effet. Mais si feffervescence

se produit au moment de réchauffement, ce sera alors l’esprit que vous

aurez certainement (fixé sur la pierre) et qui ne pourra plus s’en séparer.
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Quant à elle, elle ne se vaporise que par le feu de la fusion. Sachez

cela.

Maintenant que vous êtes parvenu au point que je viens de dire, je vais

vous parler de l’extraction de l'élixir, au moyen de l’huile, par un procédé

facile. Or le plus aisé de tous les procédés est celui que j’ai mentionné dans

un grand nombre de mes livres
^
et qui consiste à mêler l’eau avec l’huile

,
à

les agiter ensemble et à clarifier. La teinture se produit; on distille l’eau

(pour en séparer) la teinture; la teinture reste pure, excellente et isolée, et

alors on la combine avec les poids voulus.

Ce moyen, si facile en apparence, est une simple allégorie et non une réa-

lité. En effet, l’eau peut se mélanger à l’huile qui contient la teinture, durant

le cours de ces opérations qui sont particulièrement indiquées dans les ouvrages

.spéciaux; mais l’eau, mêlée à l’huile qui contient la teinture et qui n’est pas

dégagée (à l’avance) des impuretés que l’eau doit séparer de l’huile, ne pro-

fite pas à la teinture. Celle-ci en retient les soufres, les résidus et les impu-

retés combustibles, susceptibles de corrompre tous les corps auxquels elles

sont mélangées : telle est la cause qui empêcbe la pierre généreuse de pro-

duire son effet. Sachez cela.

La façon de procéder est celle que je vais vous donner dans ces opus-

cules, sans l’indiquer en termes allégoriques. Prenez bien garde de man-

quer aux indications que je vais vous fournir et de pratiquer l’opération

autrement. Quand on a trop de confiance en une chose, on suppose souvent

des choses qui ne sont pas. En effet, les choses présentent des difficultés;

si vous n’en surmontez qu’une partie
,
en vous écartant de la voie habituelle

,

sans vous inquiéter d’une difficulté
,
vous n’obtiendrez pas un produit excel-

lent, mais il aura quelque chose en moins ou en plus. Si vous dépassez

le but, sans avoir ménagé le broyage, la fusion et les modes de la cuisson,

souvent il en résulte un produit qui ne peut alimenter la teinture. .... et

les accidents sont nombreux, à cause de la divergence et de l’opposition.

11 en est de même de l’œuvre du verre et d’autres œuvres on manque

la bonne voie, à cause d’une difficulté générale, ou même d’une difficulté

partielle. Mais s’il n’y a aucune difficulté
, ou seulement une difficulté par-

tielle
,
en suivant une marche éloignée de la première

,
ou toute autre facile à

pratiquer, on s’imagine, à cause de cette facilité, que la dissolution opérée

sur une partie donnera le résultat cherché, ou du moins une portion. 11 n’en

est rien. Ce sera comme pour l’épaississement de l’arsenic, si on prolonge trop

28.
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l’extraction de son humidité*’*, tout est gâté : non parce que l’opération est

mal conduite, ou parce cpi’on obtient un autre produit, ou qu’on n’obtient

rien du tout, mais parce que l’humidité brisera le récipient, et qu’on aura

ainsi perdu sa peine. Il en est ainsi dans bon nombre d’opérations; aussi

nous avons-vous recommandé dans beaucoup de nos livres de ne pas vous

elFrayer des choses importantes, et de ne pas dédaigner les petites choses.

Tout ce qui est dit en cette place et tout ce que nous disons ici s’adresse

unicpiement au savant, non à l’ignorant. Le savant, en effet, peut se laisser

détourner de la bonne voie et obtenir autre chose que ce qu’il cherche, par

suite de la brièveté ou de la facilité qu’il rencontre; sachant bien que cela

ne lui causera aucun dommage et ne l’éloignera pas du résultat auquel il

tend. Il s’oblige à des choses viles, parce qu’il sait que l’objet important ne

peut être achevé cpi’en tenant compte de cette chose infime. Quant à celui

(jui est ignorant, il vaut mieux pour lui qu’il ne s’expose pas à exécuter une

opération qu’il ignore; s’il le fait, il ne faut pas qu’il s’écarte, ni peu, ni

beaucoup
,
des paroles du savant

,

pour suivre son idée personnelle
,
et qu’il

s’imagine que peut-être il arrivera ainsi à son but. Le savant, en effet, est

servi par une science dont il peut faire emploi pour se guider, tandis que

l’ignorant n’est assuré d’avoir compris les paroles du savant, qu’autant qu’il

est arrivé au but indiqué par le savant. Les choses sont exposées dans ce livre
;

de telle façon que si vous avez soin de l’étudier, à cause de l’insuffisance de

votre science, vous saurez si l’opération de la pierre a atteint le but. Mais si

\ous ne vous servez pas du livre, vous verrez le dommage que vous causera

l’infraction à nos principes, attendu que ce livre vous fait connaître la valeur

exacte de cette infraction, ainsi que les diverses voies à suivre et le but

auquel chacune d’elles doit vous conduire.

Maintenant que nous vous avons fait ces recommandations indispensa-

blés
,
nous allons parler de l’extraction de la teinture tirée de l’huile. Lorsque

l’élixir sera extrait de l’huile
,
dans la préparation de la pierre

,
et qu’on y aura

fixé la teinture, son extraction fournira un produit pur et exempt de tout

résidu; voilà ce que nous disons. Vous prendrez pour mêler à fhuile une

portion des eaux décrites dans nos livres
,
et que d’autres ont aussi décrites.

Lorsque vous faurez prise, mettez-en trois parties avec une partie d’huile,

agitez convenablement et fortement; le liquide s’épaissira, comme le fait

Transformation du sulfure en acide arsénieux, par fusion et grillage.^
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l’huile d’olive cuite avec une eau alcaline. Aussi a-Uon dit : opérez comme

les fabricants de savon. Sachez ceci et n’ayez pas le moindre doute à ce sujet.

Si le liquide est fixé au moyen du feu, lorsque fhuile se sépare, s’épaissit,

se solidifie et devient pareille à du terreau, elle subit une transformation,

i’en jure par mon maître, dans sa consistance et sa blancheur. Ceci est une

partie de l’extraction de l’huile de la pierre. Vous y mettez ensuite de la

saumure, en employant pour le sel du sel marin rouge seulement ; on

nomme alors ce produit le lait de la Vierge immaculée. Ensuite feau

contenue dans la teinture est séparée, ainsi que les résidus de l’huile. Faites

il ce moment comme on fait pour le marc de savon; rassemblez le tout et

mettezde reposer dans un endroit abrité, durant trois jours. Tout le feu

s’amassera à la surface de feau : le produit sera jaune et dépouillé de toutes

ses impuretés, qui tomberont toutes à la partie inférieure du récipient, la

partie la plus légère restant entre le feu et l’eau. Recueillez le feu à la surface

de l’eau
;
car il surnagera

,
comme surnagent les pellicules de vert-de-gris à

la surface du vinaigre, dans lequel on a dissous du vert-de-gris. Nous avons

parlé de cela à propos de l’extraction de ce qui donne la force pour l’action.

Nous avons alors voulu simplement présenter cette opération sous forme

allégorique
;
mais ici tout est clair et précis : reconnaissez-en la valeur. Quand

vous aurez cette eau, détruisez-la, car vous n’avez plus besoin de cette eau,

ni du résidu qu’elle contient
;
c’est là une chose superflue.

Gardez-vous de montrer ce qui est dans ce livre à ceux qui n’en sont point

dignes : c’est là, j’en jure par mon maître, une chose que je repousse;

personne avant moi n’a fait mention de ceci
,
et personne après moi ne le

fera Maintenant que nous sommes arrivé à ce point, nous termine-

rons cet opuscule (après lequel viendra celui) qui est le dernier des quatre

compris parmi les cinq cents livres. Louange à Dieu, le maître des mondes!

que Dieu répande ses bénédictions sur notre seigneur Mohammed !

LE LIVRE DE LA TERRE DE LA PIERRE

Au nom du Dieu clément et miséricordieux!

Louange à Dieu, le maître des deux, de la terre et de l’espace intermé-

diaire! Bénie soit la meilleure de ses créatures. Mohammed, son prophète,

sa famille, et qu’il leur accorde le salut!
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On a vu exactement clans notre livre pourcjuoi on a besoin du présent

opuscule, car c’est le principe et la base sur lacjuelle est édifiée la construc-

tion. Il en est de même pour la terre à l’égard des trois principes, car rien

ne serait établi à son sujet Nous avons parlé à maintes

repi’ises, dans nos livres sur les animaux, de l’opération de la terre et du

blanchiment de la magnésie Le meilleur résultat parmi

ceux qu’ils contiennent, ô mon frère! c’est cette opération vraie, sans obscu-

rités ni énigmes car les paroles (de Dieu) indiquent la

vérité évidente et la voie droite. N’y manc|uez pas et avec cela vous n’avez

pas besoin Vous arriverez à blanchir la magnésie dont

tous les philosophes ont voulu parler, si vous opérez comme Dieu l’a dit dans

son livre éternel. Pénétrez-vous bien de ce qui est dans ce livre, vous com-

prendrez ainsi ce c|ue nous avons voulu dire et vous n’échouerez pas. Ce

n’est d’ailleurs là qu’un commentaire
,

pour ceux qui connaissent le sens de

ses paroles. Sachez ceci. Parmi les paroles de celui dont le nom est glorifié,

on trouve : «Tu verras la terre desséchée; puis lorsque nous y ferons des-

cendre de beau, elle s’ébranlera, se gonflera et fera germer toute espèce de

végétaux luxuriants » Voici toute fopération de la terre et tous les indices

qui en montrent les degrés apparents. 11 n’y a aucun doute à cet égard; mais

qui pourrait vous en donner, fût-il prophète par son intelligence, et doué

d’une science claireP On ne peut rien dire de plus probant, de plus clair,

de plus présent et de plus éloquent que ces paroles
,
lorsque l’on s’adresse à

un savant dans cet ordre de choses. Ceux-là, seuls, ont besoin d’un commen-

taire, qui n’ont aucune expérience de la teinture des philosophes, ni de leur

opération merveilleuse. Nous allons vous montrer cela et vous faire voir

d’une manière claire et certaine les signes relatifs à cette terre; si bien que

le sot n’aura pas besoin d’autres renseignements
, à plus for te raison fhomme

fin et éclairé.

Sachez que le traitement de la terre par l’eau se fait de deux manières;

l’une consiste à giâller la teiTe. On détermine son agitation et son gonfle-

ment, comme il a été dit, en y versant ensuite de beau : il faut que cette

eau s’évapore et que la terre n’en retienne pas le poids
,
lorsqu’elle a été gon-

flée. On augmente ainsi sa quantité (c’est-à-dire son volume) et cela par

l’action de la chaleur, comme vous le voyez chez tous les êtres vivants; la

O) Coran, sourate xxii, verset 5.
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quantité augmente ainsi d’une manière complète et dans l’ensemble, non par

parties et par des accroissements locaux. D’autres disent que les gens qui ont

émis cette opinion se sont trompés; les particules ne s’accroissent pas en

nombre; elles ne font que s’écarter les unes des autres, surtout lorsque l’es-

pace environnant le permet. Quant à la densité, ils ont dit qu’elle tend à s'ac-

croître, si l’on met quelque chose de lourd par-dessus la terre; ou bien encore

par l’elTet du froid, de l’agglutination, de la contraction et du mouvement,

lai cause de la légèreté est le contraire de tout cela. La chaleur que vous

donnez à la terre n’en augmente nullement le poids, bien que son volume

s’accroisse, ainsi que sa surface; mais sa densité diminue, par suite du manque

de cohésion, ou de la désagrégation cjui est une des causes de l’allègement.

11 est donc impossible d’augmenter la densité de cette terre par une élé-

vation de chaleur, ou de température. On a dit que la cause de l’augmenta-

tion de sa densité provenait du contraire de tout ceci. En effet, quand vous

traitez la terre par le feu, le feu la désagrège par l’action de sa chaleur et

l’attire à lui : il établit une séparation entre elle et les parties du froid. Car

c’est l’une des caractéristiques du feu que de séparer les parties dissemblables

et fie réunir les parties semblables. Si donc, par la chaleur et la division, qui

est une cause de légèreté, vous séparez fbumidité, il restera le chaud et le

froid
,

qui est la cause de la lourdeur, et la densité s’augmentera. Ils ont dit

que fécarteinent des parties n’avait pour objet que
;
or ces parties, bien

([u’écartées
,
augmentent la superficie D’autres disent que ceci

est en partie vrai et en partie faux; la vérité serait donc atteinte en réunis-

sant les deux opinions. En elfet, le feu, s’il sépare les parties de la chaleur

et les attire à lui, ne peut attirer (les parties de la terre?)

Certes, on a établi que cette terre était composée des quatre na-

tures Le feu réunit les choses semblables et sépare les choses

dissemblables; or, dans la terre, il y a une chaleur accidentelle et une cba

t'I UiUis tout ce passage règne une confusion

continuelle entre l’accroissement du poids ab-

solu du corps et l’accroissement de sa densité,

désignée par le même mot que le poids. La

légèreté, c’est-à-dire la diminution de densité,

est confondue pareillement avec la diminution

de poids. L’accroissement de la quantité de la

mat, ère et l’accroissement de son volume sont

aussi désignés par les mêmes mots; ainsi que

les phénomènes inverses, de leur côté. — Lidin

les idées et les théories de l’auteur sur la cha-

leur réputée inhérente aux corps, opposée à li

chaleur qui leur est communiquée p ir le feu,

et aux propriétés analogues du froid, viennent

accroître la complication et rendre toute tra-

duction nette impossible : car il s’agit d’une

métaphysique spéciale, dilféreiite de la notre et

en opposition avec nos idées physiques actuelles.
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leur naturelle Exposons le traitement d’amélioration et le traite-

ment de corruption. Si la chaleur accidentelle qui se trouve dans les parties

de la tei're est augmentée la terre se désagrège complètement, et

cela par suite de l’air qui écarte les parties destructibles. Telle est la cause

de la légèreté de la terre; elle devient plus légère par la perte des parties

(|ue le feu fait disparaître; mais en même temps que le feu produit cet

effet, il agglomère les parties froides avec celles qui sont chaudes par na-

ture et non par accident, et cette agglomération est stable. Le froid de la

terre apparaît à sa surface, à la suite de l’expulsion de sa chaleur interne

propre par la chaleur extérieure du feu. Sa chaleur propre est celle qui

est renfermée dans son intérieur. S’il n’en était pas ainsi, il serait impos-

sible à la terre de faire pousser les plantes et de les faire sortir de son

sein
,

par feffet de la décomposition et de l’humidité. Sachez ceci. Le froid

mélangé avec une nature fait apparaître la cohésion entre les parties sem-

blables; tandis que fair, au contraire, introduit entre les parties désagré-

gées, augmente la surface du corps, en en distendant les parties. Mais la

densité s’augmente par l’accroissement du froid et de la cohésion du corps

terreux. Voilà ce qu’ont dit les partisans de cette opinion, et les autres n’ont

pas pu les réfuter

Les derniers feuillets du manuscrit ont

été tellement usés sur les bords qu’il reste à

peine la moitié du texte des deux derniers

livres. Ces nombreuses lacunes en ont naturelle

ment rendu la traduction très confuse et incer

taine.



ADDITIONS ET CORRECTIONS.

1\ 8, 1. 8. On lit dans ces traductions latines, sous le nom d’Avicenne, une

lettre au roi Ilasen, De re recta [Th. ch., t. I\
, p. 863), qui

renferme des textes congénères, mais dont la '’édaction semble

avoir été remaniée et arrangée. On y trouve surtout (p. 883) un

opuscule relatif à la formation des pierres et des montagnes,

lequel renferme des vues remarquables sur la double production

de celles-ci par soulèvement et par action de feau, ainsi que

sur l’origine des fossiles. Il v est question d’un aérolithe ou pieriv

tondoée du ciel [apad Larcfeam), dont un roi voulut se faire fabi'i-

quel’ des épées. Or ce récit figure également dans un ouvrage

arabe qui porte le nom d’Avicenne et ([ui est intitulé : Im Gué-

rison. L’auteur y parle d’un aérolithe tombé dans le Djordjati,

dont le sultan Mahmoud Gbizni voulut se faire fabricpier une

épée, lui attribuant sans doute des propriétés merveilleuses. C’esI

l’exemple rare d’un texte arabe actuellement existant et qui figui e

dans les collections alchimiques latines du moven âge. La cou'

cordance mérite donc d’être notée.

P. ) 6 ,
dernière ligne. L’huile de vitriol, etc. Dans les textes qui suivent, il

n’existe aucune mention précise relative à cette huile
,
identilié(‘

depuis avec l’acide sulfurique. Tout au plus pourrait-on y rap-

porter un liquide obtenu en distillant la couperose (p. 2 o 5
)

et

que l’on redistille avec du soufre; ce qui fournit une liqueur

rouge, que fauteur indique, en passant, comme l’un des agents

employés pour la préparation delà rouille de cuivre. Cette prépa-

ration même est ajoutée à la suite d’un ouvrage de Djàber, avec

lequel elle n’a aucun rapport : c’est une interpolation postérieure.

En tout cas, on ne saurait voir dans une indication aussi confuse

la découverte de l’acide sulfurique.

^9.«.CHIMIE. — III, 2® partie.

nio'i.ïn;.
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P. 2 0,1. 1 O. Au liea de : des noms d’une chose, lisez : du nom des choses.

P. 32 . Dans la liste des ouvrages de Djâber, donnée par le Kitâh-aî-Fihrist

,

on ne trouve pas le titre d’un opuscule publié récemment en

Angleterre et dont il est utile de dire quelques mots. Cet opus-

cule a pour titre ; The discovery of secrets, attribué à Géber, avec

traduction par Robert R. Steele, Londres, 1892. Le tout forme

h pages de texte arabe et 2 pages d’anglais. Le texte est transcrit

et imprimé d’une façon fort imparfaite; la traduction paraît

abrégée. L’auteur y décrit en termes obscurs une recette pour

blanchir le cuivre, et recommande de procéder à yoo distilla-

tions : « Je n’ai exposé cela dans aucun de mes livres, si ce n’est

dans celui-ci; je vous ai dit fopinion des philosophes, sans rien

y ajouter ou retrancher. Quand la pierre devient verte, nous

rappelons myrte; quand elle revient à la couleur jaune, nous

lui donnons le nom de roseau indien » Elle devient noire

d’ahord, puis verte, puis jaune, par une suite de grillages, etc.

Puis il est question des cendres mentionnées dans les livres des

philosophes. Il faut goo distillations pour que la pierre arrive à

une blancheur parfaite : « Vous pouvez alors vous en servir pour

argenter le cuivre et le fer; vous pouvez aussi opérer sur le

cristal fondu, sur les perles et beaucoup d’autres minéraux. »

Cette analyse montre que le petit traité dont il s’agit appartietit ii

la même famille d’ouvrages que ceux que nous publions ici, sans

présenter d’ailleurs d’intérêt spécial.

P. 1 o 3 ,
1 . I y. Au liea de : il s’était dégagé, lisez : elle s’était dégagée.

P. 1 2 1

,

1 . 1 1 en remontant. La lettre du philosophe aux mages de la Perse et

leur réponse, rapportées dans le texte arabe attribué à Ostanès,

se trouvent l’une et l’autre dans l’alchimie syriaque du manuscrit

de Cambridge, sous le titre de : Lettre de Pébéchias à Osron, etc.

Je les publie dans le volume relatif à l’alchimie syriaque.
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ses disciples i44

La science de la balance et la pierre philosophale. — Tradition confiée

à un seul disciple. — L’auteur ne s’est pas engagé au secret, mais à ne livrer

la science qu’aux philosophes. — Il faut répandre la vérité , comme l’ont fait

les prophètes. — Les ignorants sont ennemis de la science. — Le goût de

la science i45

Quand les éléments sont en équilibre dans une chose , elle est inaltérable.

— soleil et la lune ont deux éléments en équilibre. — Création du

monde au moyen des quatre éléments.— Le monde supérieur et le monde

inférieur. — L’équilibre des natures dans les êtres préserve ceux-ci des ma-

ladies 147

L’auteur a commenté le Pentateuque, l’Evangile, les Psaumes et les

Cantiques i48

Création du premier être, composé de quatre éléments. — Les quatre

hujneurs ; bile noire et jaune
,

pituite et sang. — Leur équilibre fait la santé.

— Citation du Coran. — Science des propriétés des choses 1 4q

Série de pourquoi bizarres. — Tableau magique d’Apollonius 1 5o

Propriétés des animaux et des végétaux i5i

Préservation contre le feu grégeois i53

Propriétés des pierres i-bo

Les sciences de la philosophie. — Les preuves i55

L’œuvre et les liquides. — La balance purpurine ou naturelle ibG
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D’après Ptolémée
,
les noms des personnes leur sont imposés par leur

étoile 1 5 (i

Calcul du Djomal, d’après Stéplianus i 5 y

Importance de l’ouvrage de Djàlier 107

Tableau de la perle gardée 1

Calcul de la proportion des éléments (chaleur, froid, sec, humide) d’une

chose, d’après les lettres de son nom i 58

On doit équilibrer les quantités des éléments par les mélanges 1 58

Pierre animale et pierre minérale i6 i

VIII. Le I.tVRE OF. LA MlSÉaiCOROE 1 65

Les gens adonnés à la fabrication de l’or et de l’argent se partagent en

dupeurs et dupés. — Objet de l’ouvrage présent. — Le médecin et les

remèdes. — Celui qui connaît l’unité de Dieu et la création 16^1

1" section. On connaît les choses par la constatatioii de leur existence

et par l’induction, par les sens et l’intelligence i6/i

2" section. Trois sortes de propositions i 65

3" section. Il faut savoir si une chose est vraie et susceptible d’être ac-

quise, avec quoi on la fait, etc 1 65

4' section. On doit utiliser la science des médecins et celle des astro-

logues .sur les influences sidérales 166

5' section. La nature intime 1 66

6' et 1 " sections. L’càme et le corps 167

8 ' section. Le vivant et le mort 167

9 ' section. L’œuf des philosophes 167

iO' section. L’homme engendre l’homme, et l’or engendre l’or 167

il’ section. OEuvre unique et ses (juatre éléments; elle est produite par

sept choses i68

12’ section. Elle est produite par douze choses; le zodiaque i 68

13 ’ section. Une chose, une o])ération, un vase; il faut opérer sur les

corps et les âmes 168

iU’ section. Le corps et l’àme doivent être appropriés Lun à l’autre. ... 169

15 ’ section. Application de ce principe au mercure (âtne) et aux corps

qui lui conviennent 169

16 ’ section. Les esprits et les corps correspondants 170

3o .
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11 ‘ section. Les sept minerais. — Choses vivantes (animales) et choses

terreuses (minérales) 170

iS' section. Il faut des forces spirituelles et corporelles, douées d’affinité

réciproque 171

section. L’élixir et la thériaque
;
transformation qui unifie 171

20' section. L’élixir, la fièvre et les métaux; symbolisme médical 172

section. Les choses fragiles et fugaces sont celles qui offrent le plus

d’opposition; il faut les équilibrer; opposition et concordance 172

22' section. Les choses les moins fragiles sont les mieux équilibrées; les

choses offrant le plus d’opposition sont l’homme et les animaux; l’excès de

l’une des natures produit la maladie et la mort 170

23 ' section. Les oppositions sont faibles dans l’or, l’argent, l’améthyste,

la perle, l’émeraude 17,3

2k' section. Les mondes des deux et des terres disparaîtront aussi par

l’opposition des natures 173

25' section. Les (|uatre humeurs de l’homme
;
les quatre saisons 174

26' section. Travail des philosophes pour équililn'er les natures 174

21' section. Composition de l’élixir 174

28 ' section. Forces connues seulement par l’intelligence; attraction de

l’aimant exercée sur le fer 17b

29 ' section. Les poisons agissent par leurs forces Internes; de même les

parfums agissent par des forces spirituelles au delà du rayon de leurs corps

et sans que ces forces en changent le poids 17b

30 ' section. Aimant ayant perdu sa force sans changer de poids 17b

31 ' section. Le corps n’a de force que par l’esprit qui peut sortir de lui. 1 76

32 ' section. Les choses les plus stables sont celles qui contiennent le

plus de corps et le moins d’esprit et réciproquement; métaux et corps

volatils 176

33' section. Dans le monde, les éléments sont toujours mélangés 176

3 k' section. L’œuvre s’exerce sur les animaux et les plantes par la puis-

sance, non par l’acte, etc 177

35' section. On recherclie les choses concentrées 177

36' section. Les choses animales sont les métaux
;
les choses terreuses sont

vivantes (soufre, arsenic, etc.) ou mortes 177
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31' section. Opération animale, pratiquée avec les matières provenant des

animaux; degrés de transformation; les métaux sont déjà créés dans leurs

minerais..

38' section. Le reflet des métaux; opposition des caractères : certains

corps sont vivants ou morts, suivant les autres corps mis en leur pré-

sence i-jS

39' section. Eloge de Djàber lyij

llO' section. La matière concentrée et forte peut être assimilée à riiomme. i

ül' section. Le macrocosme et le microcosme 17 g

U2' section. L’œuvre est un troisième monde, d’apiès Platon 17 g

U3' section. Les forces spirituelles sont les plus efficaces. — Aucun corps

n’a de force sans le secours des esprits
;
ceux-ci agissent surtout quand ils

sont unis à un corps vivant. — Action du feu 180

44' section. Les esprits agissent surtout quand ils sont unis aux corps

dont ils ont été tirés 180

45' section. Nécessité d’une combinaison l’ormant un tout homogène; les

ébxirs rouge et blanc sont l’or et l’argent des philosophes, supérieurs aux

métaux du vulgaire 180

i6' section. Nom de l’élixir 181

47' section. Le remède ou médecine , à chaque degré de l’opération
,
reçoit

le nom du métal auquel il ressemble '.
1 8

1

48' section. Elixir apj>elé or, argent, poison igné 181

i9' section. Nécessité de la désagrégation 181

50' section. Actions de l’élément sec et froid, humide et froid, chaud et

humide, chaud et sec 182

51' section. Les esprits désagrègent les corps, et les corps fixent les es-

prits 182

52' section. Les corps doivent être désagrégés avec les esprits convenables;

ils les fixent, par suite d’une transformation réciproque, en produisant une

substance intermédiaire 182

53' section. Union de fesprit et du corps non séparable par le feu i83

54' section. Teinture indestructible i83

55' section. La fixation terreuse, celle du soufre avec la marcassite, la

tutie, etc i83
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56‘ section. Les soufres ou graisses combustibles i83

57' section. Union intime du corps et de l’esprit, semblable à celle du

Tigre et de l’Euphrate 1 84

58" section. Quantités désirées des teintures; le ferment de l’opération

animale i 84

59" section. Voie unique i84

60" section. Opérations mal conduites i85

6i" section. Désagréger et fixer constituent une même opération i85

62" section. 11 faut connaître des procédés nombreux pour exécuter une

ojiération exacte i85

63" section. L’œuvre comporte quatre chapitres i86

54' section. chapitre : Otez les impuretés i86

65" section, a' chapitre : Désagrégez les scories i8(i

66" section. 3' chapitre : Fixez les esprits avec les corps restés au fond

de l’appareil i86

67" section. 4' chapitre ; Nécessité de l’humidité pour la teinture i8G

68" section. Résumé de l’opération; les quatre éléments et leur action

réciproque 1 86

69" section. Les opérations terreuses et animales; emploi du mercure,

du soufre, de l’arsenic, de l’alun des marchés; nécessité d’un corps mé-

tallique; teinture solide et teinture fugace 187

70" section. Moyens variés, voie unique 187

71" section. L’union des âmes et des corps, comparée à la résurrection au

jour du jugement dernier 188

72" section. L’élixir comparé à un peuple fort et uni
,

qui triomphe des

hommes faibles et divisés 188

73' section. Les effets du feu 18g

74* section. L’élixir rouge et la couleur rouge interne de l’argent 18g

75' section. La science véritable de l'œuvre est contenue dans ce livre. . 18g

IX. Le Livue de la Concentration. igi

Une chose ne peut posséder plus de dix-sept forces. — Elles sont la

somme de ses unités de chaud, de froid, de sec et d’humide. — Etres ac-

tifs et ]>assifs
,
agissant sur l’extérieur et sur l’intérieur

1 g 1
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Qualités apparentes et occultes du plomb, de i’étaln. — Le plomb, à

l’extérieur, est intérieurement de l’or.— L’étain , à l’extérieur, est intérieu-

rement de l’argent, et réciproquement pour l’or et pour l’argent ipi

On compense la composition de chaque corps, en le complétant par la

teinture. — Les éléments ou natures sont les mêmes dans les individus de

divers genres. — Ces natures diffèrent par leur quantité iq:'.

Discours sur le corps, l’essence et l’accident ic)3

Dix éléments du monde
,
savoir : une essence et neuf accidents ou qua-

lités. — 1° L’essence générale ou partielle; l’or et le travail industriel dans

une bague. — 2” Le temps. — 3 ° Le lieu. — 4° La qualité. — 5 ° La

quantité. — 6° La situation. — y” La manière d’être. — 8° I.e rapport.

— 9°' L’action. — 10“ La passion. — Subdivision de chacun de ces élé-

ments 1 9.3

Discoui's sur l’union de l’essence avec les natures simples et composée^ 196

L’essence est le support des accidents. — Tout ce qui existe possède l’une

des dix choses précédentes. — L’analyse et la synthèse 196

Discours sur les éléments de l’existence » 9<S

Conditions de l’existence de l’animal. — Choses susceptibles d’être addi-

tionnées. — Les qualités ne s’accroissent pas par les substances
,
ni réci-

proquement. — Les choses s’assimilent leurs semblables. — Les choses

universelles et les choses particulières 1 (jq

Humidité fortifiée par le froid, ou par la chaleur. — De même pour la

sécheresse 199

Conséquence des dix-sept forces. — Balance naturelle. — Les allment.s.

— Leur transformation 200

Discours sur la transformation 201

Propriétés des aliments. — Conditions de leur assimilation. — La diges-

tion. — Action de l’estomac, du foie. — Formation du chyle, du sang,

de l’urine, de la bile. — La deuxième digestion. — La troisième diges-

tion : chaque organe prend ce qui lui convient. — Quatre organes fonda-

mentaux 201

Discours sur l’utérus 2o3

Ses cinq compartiments. — Son action sur le sperme. — Le sexe des

enfants. — Les quatre natures et leurs degrés. — Chaleur plus ou moins

intense ,
etc 2o3

A ppendice. Préparation de la rouille de cuivre artificielle 2o5
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X. Le livre du mercure oriental, occidental , et du feu de la pierre

Le mercure de la pierre et le mercure minéral. — L’élixir animal

Les esprits et les corps. — Le mercure oriental est un esprit et le mer-

cure occidental est une âme; ce dernier est la teinture et le poison.— Diffi-

culté du sujet

Obscurités relatives au mercure oriental, qui est l’àme de la pierre. —
Désaccord sur ses qualités. — Diversité de noms.— On a dit qu’il est chaud

et sec; chaud et humide; qu’il n’est ni chaud, ni sec, ni humide. — Per-

sonne n’a dit qu’il était froid

Il renfenne les qualités du cuivre, du plomb, de l’étain, du mercure

réunies dans l’or. — C’est le feu de la pierre, l’huile de la pierre. — Ses

propriétés. — On ne peut l’isoler des corps

Traité sur le mercure occidental [eau divine, myrte mystique)

Eau divine, pierre animale, eau de la vie.

L’élixir prend le feu de cette eau
,
à l’exception de l’élément humide

,
etc.

— On dl.stllle sur des feuilles de myrte, non le myrte naturel, mais le mys-

tique

La connaissance de la science de l’œuvre est supérieure à toutes les

autres. — Noms divers donnés au myrte : les échelons d’or, l’oiseau vert,

— Sa couleur verte, sa stabilité relative. — Sa tige et ses feuilles, ses

racines

Livre du feu de la pierre

Substance de la teinture. — Ses noms

On l’extrait avec l’huile. — Couleur de l’élixir. — Les cinq cents ou-

vrages de Djàber. — Conditions de leur étude

Extraction de l’huile. — F’ixation de l’esprit. — Mélange avec l’eau. —
Isolement de la teinture. — Allégories

' Précautions à prendre pour réussir. — Le savant et l’ignorant

Opérer comme les fabricants de savon. — Extraction de l’huile de la

pierre, etc

Le Livre de la terre de la pierre

Verset du Coran sur la terre desséchée, humectée, qui se gonfle et fait

germer les végétaux. — Grillage suivi par l’humectation

Changements de volume et de densité produits par le froid et la cha-

leur, etc

207

307

308

309

310

2 12

2 12

213

2 14

216

216

317

318

219

23 1

32 J

333

303



TABLE ANALYTIQUE. 241

Additions et coaiTEciTONS 225

Opuscules d’Avicenne sur la formation des montagnes et sur les fossiles.

Aérolitlie de Mahmoud Ghazni 226

Huile de vitriol 226

llw discovery of secrets : analyse 226

Lettre du philosophe aux mages de la Perse 226

AuninuE. — ui, 2' partie. oj

.NAflO.S.ALE,
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INDEX ALPHABÉTIQUE DU TOME III.

Aaroii, 27.
I

.Alidallali ibn Anied il)ii
j

Hindi, i 3 .

Abou Alidallab Mobainined

1)611 Aboul Abbas, etc., 4 1 •

Abou Abdallab Mohammed

ben \ allia, 4- !

Abou Ali l’Indien
,

1 4 -

Abou Bekr ibn Yaliia ibn

kbàled El-Gbassànl, i 4 -

Abou Casba ben 'reniman

Kl Iràqi, 4 -

•Abou Dja’far Mobammed

ben Ali Et-Clielemgliâni,

4o.

Abou Msa le Borgne, 29.

Abou’l Aiibas Es-Symeri ,37.

Abou 1 llasan Alimed, 4o.

Abou’l llasan ben Et-Teneh

,

37.

Abou’l llasan ibn El-Koufi,

37.

Abou Qiràn, 29, [
38 ].

Abou Saïd El-Misri, 36 .

Abou Sebekteguin
,
3 1

.

Abyssinie, i2 4 -

Accident (L’)
,
22.

ALCHIMIE ARABE.

A

Accouchement , 1 5 1 , 1 54 -

— Vol?' Femme.

Accouplement, 111.

Aebmoun, 27.

Acide siiHurique
,
2o5, 225 .

Acidiiin pim/ue, 69.

!
Aconit, i 52 .

Adam, 19, 139.

Adanias, 74. — Voir An-

drodamas.

Adeptes, i 55 .

Ad far, 2.

Adrien, 3o.

Aérite (pierre)
, i 55 .

Aérolltbe, 8, 22 b.

Africain (Léon 1’), 3 .

Africanus, 28, 35 .

Agatbodémon, 12 28, 9b,

102, io3 , io6.

Agent tinctorial
,

1 o3
, 108,

226.

Aimant, 21, i 54 .

— (Force de 1 ), 17b.

— (agit à travers le soufre)

,

17b.

— (son affaiblissemen t ,
sans

perte de poids), 176.

Alambic, 10, 4q, 97-

Albouni, 29.

Alchimie (sa réalité), 4 -

Alexandre, 28, 3o, ibo.

Alexandrie, 28, 45 , 46 .

Al-Farali, 19.

Ali ben Ishaq, 34 -

Ali ben Yaqthin, 34 -

Aliments, 198, 200.

Aknageste, 36 .

Alphabets anciens; Egyp-

tiens, 37.

— (Calculs fondés sur les).

— Voir Tableau ma-

gique, Apollonius.

Aludel, 49
, 97, io3 .

Alun, 160, 187.

— de roche, i 54 .

Ambre, 17b.

— gi'is, 12 b.

Ame, 10, 20, 21, 22.

— de rhomme et âme des

animaux
, 171.

— et corps, 91, io3 , 107,

i88.

j

— et esprit, 96.

I

— esprit et corps, 62, bb
,
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77, 78, 120, 167, 169,

170.

Améthyste, 173.

Ammoniac (Sel) , 49, 177,

2 o 5.

Amourès, 35 .

Amyris
(
Huile d’

) ,
1 53 .

Andalousie, i 5 , 117.

Andréa, 3 o.

Androdamas, 5o, 83 .
—

Voir Adamas.

Angleterre, 226.

Animal (Règne), 2 5 .

— symbolique, 59, 120,

1 23 .

Animales (Choses) et ter-

reuses, 177.

— (Opérations), 178.

Animaux
(
Vertus des

) ,
1 5 o.

Anthos, 28.

Antidotes, i 52 .

Antimoine, 170.

Apollonius, 20, 36
,

i 5 o.

Appareil, 10.

Archélaus, 12, 16, 29, 97.

Arès ou Aros
, 12, 16, 3o

,

83 , 88, 89, 99. — Foir

Horus.

Bàb Eç-Cham (Rue), 3 i.

Babel, 26.

Babyionie, 26, 27.

Babyloniens, 1, 3
, 4 .

Bague, i 5 o.

— (chaton), i 5o-i 5 i.

Bain-marie, lo, 49.

Balance, 128, 129, 187,

J39, i 45 ,
i 55

,
i 56

,

199-

ArèsElqiss, 29.

Argent, 9, 3 1, 47, 54 , 66,

56 , 66 , 68 , 83,93, io5 ,

111, ii 3 , 119, 125
,

187, i 58 ,
i 63 , 170,

178, 174, 176, 177,

180, 187, 188, 191,

192, 199, 2o5.

— (teinture), 10, 67.

— naturel et philosophique,

1 1.

— des philosophes, 54 ,

181 ,
226.

Aristote ,12, i 4 ,i 5 , 17,19,

22 ,
23 , 25 , 27, 35 , 36 ,

96 , 117, 118, i4o ,
i4i

,

i 44 , i 54 .

— (Logique d’), 19.

— (Problèmes d’)
, 19.

Armée (Chefd’), i 4 i.

Armiiiès, 28.

Arsenic, 9, i 3 , 48 ,
52 ,

65
, 95 , 100, 112, 1 14 ,

119, 170, 171, 176,

177, 178, i 83 , 187,

219.

— (eau) ,112.

— (et le mâle)
,

1 13 .

B

Balance de l’eau, du feu,

i3i, 182.

— purpurine, i 56 .

Balqis
, 3 o.

Barkhis, 119.

Barmécides, 3 i, 82, 34 .

Baroud, i 55 .

Batharsous, 78.

Baume, 198.

Béni El-Forat, 87.

Arsenic rouge, 64 -

Artis anriferæ, 5 .

— chemicæ principes , b.

Asclepias, 16.

Asem, 1 1, 65 , 84 , 1 1 1.

Asfidous, 16.

Asperge, 182.

Asthos, 28.

Astres (culte), 3 .

— (études), 46.

— (sciences), 9.

— (Sept), leur influence,

166.

Astrologie, 20.

Astronomes, 166.

Astronomie, 18.

Athènes, 45 .

Athineh, 45 .

Atsrib, 27.

Aubergine, i 53 .

Augmentation des choses
,

199-

Aiuliiie, i 52 .

Avicenne, 4 , 5 , 8, 20, 23 ,

70,225.— Voir Ibn Sina.

Avorter, i 54 , i 55 .

Axiomes des philosophes
,

10, i3, 166.

Beràbi (pyramides), 4o.

Bethranos, 3 o.

Bézoard, i 54 .

Bibliotheca chemica, 2, 5 .

Bibliothèque de Paris , 5 , 6 ,

7, 8, i3.

— de Leyde, 5
, 6, 7, i 3 .

— ptolémaïque, 9.

Bijoux, 62.

Bilakhès, 3o.
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Bile, 12

,

3 1, 78, 80, 174,

200.

Biles (Les), Mg.

Blanc, rouge, passini.

La, 27.

Gadi, i 54 -

Çadiq Mohammed, 4 -

Gahifa (traité), 3 o.

Gaire, 86, 99.

Galcaire, 69, 178.

Gantiques, 19, i 48 .

Garthame, 79, 186.

Gassié, 193.

Gause efficiente, i 44 -

Gelse, i 5
,

1 19.

Gendres, 12, 70, 71, 79,

80, 81, 87, 88, 89, 95,

96, io4, 108 , 110, 112,

1 13 , 1 14 .

Gent douze (Livre des), 34 -

Géruse, 58
, 89.

Gerveau, i 4 i, 198, 2o3.

Gei’velle, 178.

Ghacal
(
OEil de

) ,
1 5 1 .

Ghadjer, 117.

Ghaldéens, 1.

Ghaleur fugace du fer

échauffé
;

chaleur fixée

dans le poivre, 77.

Ghaud. — Voir Froid.

Ghaudière, 4g, io4 , io3 ,

i5i.

Ghauve-souris , i 5 i.

Ghaux, 12

,

48
, g 5 .

— vive, 69.

Ghéops, i 44 -

Ghicorée, i 52 .

Ghien, i 5 i.

Blanchir et rougir, 68.

Bois réduit en cendres, 71.

Borax
,

1

1

3 .

Bothour ben Nouh
,
3o.

1 52.

Ghinois, 4o.

Ghodsour
(
livre

) , 4 , 4 1 •

Ghoses animales et ter-

reuses, 177.

Ghrétien converti à l’isla-

misme, 3 .

Chryselectrain

,

19.

Ghrysocolle, 11 4 .

Ghutes, 3 i, 32
, 4o.

Ghymès, 12, 28, 29, ii 4 .

Ghypre, io5 .

Ginabre, 60, 64 . 67, 78,

79, 87, io8.

Gire, 80, 81, i 53 .

Glef(La), io3 .

Glefs, 108, 1 13 .

— (Dix)
,

1

1

3 .

— de l’oeuvre, 28.

Gléopâtre, 3o.

Glou de fer, i 53 .

Gœur, i 4o, 2o3.

Gohobation, 87, 88.

Goït, i 5 i.

Goliques, 5o, i 64 -

Golombier, i 52 .

Gomarius, 13, 17, 48 , 62,

53 , 55 , 97, 169.

Gombinaison, 19g.

Gomposants (Trois), 11 5 .

Gondensation
, loi.

— (Tête de l’homme, ap-

pareil de), 80.

245

Boulanger (Four de), i 54 .

Bouros, 28.

Briques,,! 53 .

Byzantins, 17, 2 3 .

Gonstantin le Grand, g, 45 .

Gonstlpation
,

i 64 -

Gontenant (Livre du), i 3 ,

i 4 .

Goran, ig, i 4 g.

Gordon ombilical, i 5 o.

Gorps , 10, 20, 21, 22. —
FoiV Ame, Métaux.

— et esprits, go, 176. —
Voir Ame, Esprit.

Gouleurs, 60.

Goupellatlon
,
62,

Gouperose, 2o5, 225 .

Grabes, 25 1.

Gratès, 7, 9, 10, 11, 12,

23
, 42, [

44 ], 61, 63 ,

73 , 74, 75
,
78.

Gratès Essemaoui
,
5 1 .

Grible, 11 3 .

— d’Hermès, i 3 , 101. —
Voir Tamisage.

Gristal, i 54 ,
226.

Guivre, 9, 24 ,
25

, 47, 48 ,

52
, 55 ,

56 , 58 , 61, 64 ,

66, 80, 83
, 90,95, 97,

101, io 5
, 111, 119,

170, 172, 176, 177,

187, 188, 225
,

236.

— blanchi, 11, 326.

— brûlé, 101.

— brun, 109.

— deux, io5 .

—
•

(Eau de), 69.

— (fleur)
, 112.



TRAITES D’ALCHIMIE ARABE.

(Suivre (lame), 86.

— (oxychlorure), 3o5.

— (rouille), 2o5, 226.

— rouge et jaune, 172.

Delisle (L.), 6.

Déluge ,111.

Demanos, 28.

Démocrite
,
9, 11, 12, i 5 ,

19, 27, 28, 3o, 35
, 49,

5 i
, 53 , 57, 58 , 62, 65 ,

68, 70, 83 , 89, 93, 95,

io6, 108, 110, 112,

ii 3
,
ii 4 , 124, 1 44.

Démons, 99.

— jaloux, i 3 .

Densité, 2 2 3 .

Dent, i 52 . — Voir Chien.

— malade, i 5 o.

Dépôt non restitué, i 54 -

Désagrégation
, 181, i 85 .

Desaourès, 28.

Deux mots (Livre des), 3 o.

Dieu de la lune, 162.

Digestion des aliments, 22.

— (Tableau de la)
,
201.

Dilaos, 29.

Eau aérienne, 96.

— d’argent, 62, 112. —
Voir Mercure.

— divine, 23
, 78, 21 3 .

— éternelle, 90, 91, 92,

93
,
96 , 100 , 101, 112,

1 13.

— de soufre.— Lo/rSoufre.

— régale, 16.

Cuivre (sa chaleur), 193.

— sans ombre, 209.

—
(
corps

, âme ,
esprit

) ,
1 o,

i 3 , 106.

D

Dioclétien, 101.

Dioscoride, 1, 8, 5 i, 100,

i 52 .

Dioscorus, 3 o.

Discovery of secrets, 226.

Distillation, 100, 226.

Dix choses (Les), 67, 62,

64 .

Dix clefs (Les)
,

1 13 .

Dix éléments du monde

,

193.

Dix-sept forces

,

22,1 91.

Djàber ben Hayyàn, 2, 3 ,

6,7, 00 l 5 , 1 6, 17

à 23 , 25 , 29 , [
3 i;

1
. 39,

4o, 4 1, 125
, 126, i 33 .

i 35
. 139, i 43 .

1 63
,

175, i 79 > 190, 191,

207

,

225
,

226.

— (liste de ses ouvrages),

32 à 36 .

Dja'far ben Yahya, 3 i, 34 -

Eau (ses transformations),

1 24.

Eau-de-vie, 21 3 .

Ecrivain (L’), 61.

Ecrouelles, i 5 i, 162.

Edesse, 3o.

Egypte, Égyptiens, i 5 , 26,

4o, 45, 117, 120, 182.

— (rois), 9.

Cuivre (son ombre), i 3
,

106 , 210.

— teint et tinctorial
, 11,

i 3 , 61, 106, 107.

Djafar ibn Mohammed ibn

Amr El-Faresi
, 1 4 .

Djafar Eç-Çadeq, 2

,

3 i, 1 29.

Djamaseb, 28, 3 i.

Djamhour, i 4 , 34 -

Djébâl, 39.

Djeldeki, 4 , 4 i.

Djomal (Calcul du), 157.

Djordjan, 226.

Dobéïs, 4
, [39].

Dorure avec le mercure ,71.

Douze facteurs de l’œuvre

,

21.

— signes du zodiaque ,21.

Dragon, 5 q , 120.

—
(
Lutte contre le

) ,
72.

— sa femelle
,
ses couleurs

,

73.

Drasthos, 28.

Dupeurs et dupés, i 63 .

Dzou’n Noun, 3 , 16, 29,

4 i,[ 36 ], 38 .

Egyptiens
(
Trésors des

) ,
1 3 ,

101.

El-Adkhiqi, 28.

El-^Alouï, 29.

El-’Anbats, 38 .

El-'Azàqiri, 29.

Eldjami, 116.

Electrum, 5o, 65
, 7 4 , i 1 1.

Éléments, 97.
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Eléments (Quatre), 1 2 ,
io4 ,

107, 121, 147, i 48 .
—

Voir .Quatre.

— des corps, 22.

— (transformation]
,
78.

Eléphant, 120.

— blanc
,
122.

filéphantiasis
,

i 48 , i 5 i.

—

Voir Lèpre.

El-Faqithous, 87.

El-Farabi (Abou Nasr), 4 -

]‘i-Ghazzali
, 4.

El-Ilabib, 7, 12, 20, 4 a

,

76, 11.8.

El-llasan ben Ali, 3 g.

El-Hasen ben Qodama, 29.

El-llakim, 16.

El-lkbmimi, 4 , 82,
[
38 ].

El-'lràqi, 4 i, 4 a.

Elixir, 24, 187, 171, 172,

174, 178, 180, i8i,

i 83 , 188, 208, etc.

— blanc et rouge, 180.

Faouania, 189, 160.

Fécondation, 68, 92.

Femme, 1S2, i 83 .
— Voir

Accouchement, Mâle.

— enceinte, i84.

— en couches, i8o.

— nue, i 5 o.

— séduite, 9.

Fer, 24, 64, 66 , io3 , 119,

i 54 , 170, 178 , 176,

177, 187.

— (argenture), 226.

— (Eau de), 5o ,
86.

— (union avec la chaleur)

,

11 -

Elixir animal, 208. — Voir

Pierre philosophale.

£1-Rliaraqi, 82.

El-Khenchelil
, 4 , [

4o].

El-Kindi, 4 , 87, 89.

El-Melathis, 28.

El-Mokhtafi, 4 i.

El-Qaïrouâni, 4 ^.

Emaux, 4 , 4o.

Emeraude, 182, 178.

Emèse (Auteur d’), i 4 .

Empire romain, 9.

Encyclopédies arabes, 1.

Enduits extérieurs, i 3 , 83 .

Epée, 116, 228.

Epervier, 12.

Ephèse, 3 o.

Ephestelios, 48 .

Epurge, 164.

Equilibre, 147, i 48 , 172,

178.

Er-Razi, 4 , 26, 29, 82,

[
36 ]. — Voir Rasés.

F

Feranis Es-Seinaï, 3o.

Ferment d’or. — Voir Or.

Fernaounès, 29.

Feu, 11, i 83 et pcissini.

— grégeois, i 83 .

— moyen, 98.

— de la pierre, 28, 216.

— (variétés), 68.

Feuilles métalliques, i 3 , 80.

Feux (Livre des)
, 124.

Fiel, 178, 198.— Foir Bile.

Fiente, 181.

Fièvre, 71, 172.

— quarte, 180.

Figure d’homme, 188.

247

Espagne, 2, 24.

Esprit, 10.

— tinctorial, 83 .

Esprits et corps, 180, 182.

— Voir Corps, Ame.

— et corps tirés d’eux, 170.

Es-Saïlî El-’Alouî, [89].

Es-Selmathis
,
28.

Essence et accidents, 198.

Estomac, 201.

Etain
, 9

,

48 , 64 , 108,119,

170, 172 , 187, 2 10.

— est de l’argent à l’inté-

rieur, 191, 192.

Étoile (indique les noms des

hommes), 186.

Être (Premier) créé, i.48 ,

i 4g.

Euclide, 36
, 1 98.

Eugenius, 3o.

Euphrate, i 84 -

Evangile, 19, i 48 .

Evanouissement, i 84 .

Figures d’appareils, [49].

Fiole, 10.

— à digestion, 49.

Firmaments, 9, 47 -

— (Les sept), 47, 48 .

Fleur de cuivre, 112.

— du sorbier, i 83 .

Fleuve (Eau du), 97, 99,

io3 .

— de miel, de vin, i 38 .

Flügel, 2.

Fœtus
(
son développement

)
.

79 -

Foie, 200, 202.

Force de l’aimant, 178.
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Forces spirituelles et corpo-

relles, 171.

Fosatliar, 9, 44 , 7 5 .

Fossiles, 2 25 .

Fourès
, 29.

Fourneau à digestion, 10.

Gabriel, 189.

Galien, i 4 ., i 5 , 27, 126,

i52.

Géber, 2, 5
, [16], 28. —

Voir Djàber.

Génération, 12, 58
, 79,

167.

Hadès, 55 .

Hadji Khalfa, 2.

Harabi, 29, 85 .

Harchqal, 5 o.

Harqil = Marie , 5 o.

Harran, 8,20.

Harrsefla, q4 , q 5 , 99.

Hasen ,22b.

Hayyàn, 17b.

Hémorroïdes, i 5 i.

Héraclius, 2, i 4 , 28, 80.

Hérisson, i 5 i.

Hermès, 9, 12, 18, i 4 ,

i 5 , 16, 21, 26, [27],

46 , 5o, 74, 80, 87, 89,

95 , loi, 102 ,
io4, 107,

Ibn Ali El-^Azàqir,- 4 , [ 4o].

Ibn Abou 'Arfa Ras, 4 i.

Fragilité, 172.

Froid et chaud, 24 , 49,61,

79, 98, 111, 187, 147,

149, i 58
, 189, 160,

161, 172, 174, 176,

182, '191, 198, 199,

G

Géométrie, 9.

Glaive de feu
, 18, 91.

Gland, 164.

Goeje (De)
,
7.

Gomme, 69,

— alchimique, 62.

Græcus
(
Marcus

) , 124.

H

111, ii 4 , 119, 128,

124, 179.

— (ses livres), [28].

Hibou, i 5 i.

Hiérothée, 188.

Hindous, 122. — Voir Inde.

Hippocrate, i 4 .

Hirondelles, i 54 -

Homme
(
cause de sa mort)

,

178, 174.

— mis en pièces, 77.

Homogénéité, 198.

Horus, 9, 12, 16, 45, 88,

11 5 . — FoiVArès, Aros,

Pébécbius.

Hondas, 6 ,
i 5 , 17, 42.

I

Ibn Abou Ya'qoub El-Ouar-

racq, 26.

208, 2o4, 210, 211,

228.

Fruits (Chute des), i 5 i.

Fumée, 107.

— et vapeur, 80.

Furoncles, i 58 .

Graisses combustibles, i 84 .

Gregorius, 98.

Grêlé, i 5 o.

Grenades, 168.

Guérison (La), 22b.

Guimauve, i 58 .

Gypse, i 58 .

Huile, 217, 218, 219,220,

221.

— de vitriol, 228.

Humide (et sec), humidité

et sécheresse, 24, 49,

64, 66, 67, 69, 74, 79,

81, 82, 85 , 88, 90, 91,

98, io4, 107, 108, 110,

ii2,ii8,ii4,ii5, 187,

147, 149,

1

58 , 189,160,

161, 171, 172 , 174, 176,

182 , 1 84, 186 , 191, 198

,

199,200, 208

,

2 o4, 2 10,

211, 220.

Hydropique, i 54 -

Hyène, i 5 i.

Ibn Amyal Et-Temimi, 4 ,

16, 4 i, 124.
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Ibn 'Atba El-Yemàni, 4 i.

Ibn Becbroun, 3 ,
2/1.

Ibn Beïtbar, 1

.

Ibn EI-Koufi, 87.

Ibn El-Moglireirebi, 4 -

Ibn H-Mondziri
, 4 i.

Ibn Hasan Ali, 4 .

Ibn Tyàdh El-Misri, 32
, 3 g.

IbnKhaldoun, 2, 3 , 4 , 5 ,

24.

Ibn kballikan, 2.

Ibn Oualîchiya, 4 , 2g, [
3 y],

38 , 4 i.

.laune (Or), 112.

Jaunisse, i 54 .

Kabin Arta ,2g.

Kasdanéens, 3 7.

Kermanos
,

patrice de Rome,

3o.

Rernam, i 55 .

Laboratoire, 3 i.

Lame, 87, 108.

Lames métalliques, 65 .

Latins, 2.

Laurier, 162.

Leclerc, 1.

Légèreté, 228.

Léon l’Africain
, 3 .

ALCHIMIE. III, 2®

Ibn Sina, 4 .

Ibn Soleimàn (Abou’I Abbâs

Ahmed ben Mohammed),

4 , [
3

g_].

Ibn Teimiya, 4 .

Ikhmîm,
[
38 ].

Imàm, ig, 127, 187.

Incombustible
(
Composé

)

,

6g, 70. — Voir Soufre.

Inde, Indiens, 28, 4o, 62,

63 , 117, 122. — Fbir

Hindous.

Indien (Roseau)
,
226.

J

Jean d’Antioche
,
101.

Jean l’Archiprêtre, 7g.

K

Kérotakis, 4g, 65 .

Khaled ben Yezid
, 2 , 11,

i 3 , 16, [2g], 42, 44 ,

75 ._

Rhathif, 2g, 34 .

L

Lèpre, i 48 .

Lézard, i 53 .

Lin blanchi, 86, gg.

Lion, i 5
, 11g, i 5 o.

Liqueur d’or. — Voir Or.

Litharge, 56 , 58 , 5 g, 1 i 3 .

Livre des Cent douze, 34 .

— des Cinq cents, 36 .

Induction, i 65 .

Inscription en sept langues,

1 20.

Intelligence et son siège

i 4o.

Intérieur et extérieur, 58 .

losis, 54.

Tsa le Borgne (Abou), 2g.

Ishaq ben Noçaïr, 4 , [ 4o].

Isis (Hatlior), g, 1 1
, 45 ,

68 , 1 15 .

Israël, i 43 .

'Izz Eddaula , 3 1

.

Jument, i 53 .

Justinien, 2, 12, g8. 102.

Rhorasan, i4, 82.

Kitàb-al-Fihrist, 2, 3 . 8,

17, 26 ,
226.

Ritcàb-el-Foçoul
,
7,25,116.

Roufa, 3 , 3 i.

Livre des Feux , 124.

— de la Sagesse, 167.

— des Soixante-dix, 3 , 8.

Livres sacrés, g.

Logique, g, i 4 i, i42.

Lune, 1
1 g.

—
(
Dieu de la

) , 1 5 2

.

Lurgeam, 2 2 5 .

partie. 32
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Macrocosme et microcosme,

9. 1 , 1 78.

Alages, 326.

Magliis, 3 o.

Magie, 87, 38 .

Magnésie
, 2 5 , 00,94, 106,

107, 170.

— (Corps de la), 12, 5 g,

64, 78, 87.

Mahmoud Ghazni
,
2 2 5 .

Maladies du cerveau, i42.

— du cœur, i 43 .

Mâle et femelle
,

j 2
, 76,

79, 109.

Mâle des philosophes, 11 5 .

Mâle rouge, 100.

Maiiçour ben Ahmed, 34 -

Marbre, i 53 .

Marcassite, 74, 80, i 53
,

170, 178, i 83 , 187.

Marcos (Le roi), i 5 .

Marcus
,

Marc|oucli
, Mar-

qounès, 16.

Marcus Græcus, 124 -

Marianos . 2 ,
5

, 11, 1 5
,

124. — Voir Morienus.

Marilia
,
3 o.

Marie
, 12, i 3 , i 5

, 16, 3o,

35 ,,4o, 54 ,

86,88,89, 90,94,100,

io4 , io5 , 12 5 .

Marmite, 10.

Maroc, 2.

Marqouch ,124.

Marqounès, 29.

M

Mars, 119.

Maslarna hen Ahmed, 3 , 24.

Matière (La) est comme

riiomme, 179.

Médecine, 4g, 54 -

Médecins, 1, 18, 164, 166.

Médine, 82.

Mehdarès, 29.

Mélange des éléments, 176.

Melinos, 28.

Membrane du fœtus, i 53 .

Memphis, 27,

Menstrues, i 5 o.

Mercure
,
9 , 1 1

,

55 , 5 g , 62

,

64, 65
, 67, 71, 78, 79,

82 , 87, 88 , 1)4, 119,

167, ]6g, 170, 171,

172, 176, 177, 187,

192 ,
ig 3 ,

210.

— assimilé à l’ànie ,21.

— (Densité du), 27.

— fugace
,
112.

— minéral, 207.

— oriental, [207].

— oriental
,
occidental , mi-

néral, 22.

— tiré de l’arsenic, i 3 ,

102.

— tiré du cinabre, 89.

— vivant, 178.

Mercures (Les deux), 208.

Meslemios, i 44 -

Mesothios, 29.

Messie, 199.

Métaux (Les sept), 21.

Meyer, 69.

Michel (Saint), 38 .

Microcosme et macrocosme,

21,1 78. '

Miel (F’ieuve de), i 35 .

— dans la mer, 177.

Minerais vivants, 170.

Minium, 58 , 5 q, 64 -

Mitliriaques (Mystères), i 5 .

Mohammed, 9.

— hen Ibrahim, 4 ^.

— hen Ishàq En Nedim,

26, 27, 29, 35 , 4o.

— hen Yezid, 3 g.

Moïse, 27.

Molylxlochalque
, 10, 54 ,

5 g, 61, 64, 65
, 78, g4 ,

108, 109.

Mondes des cieux et des

terres
(
leur fin)

, 1 78.

Monnaie (Fausse), 18.

Montagnes
(
Forraation des ),

225 .

Morienus, 5 . — Voir Maria-

nos.

Mortier d’or, 3 1

.

Mosnad, 87.

Mossoul, 4 , 38 , 3 g.

Mousa le Sage
, 4 1 •

Mouyanès
, 29.

Musc, 125 , 175.

Myrte, 32 ,
226.

— mystique, 28, 212,

2 i 4 ,
2i5, 226.

Myrtes (tiges), i 53 .
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Naljatëens
, /i ,

3 7.

Nadirès, 3 o.

Xature cacliée, i 3 .

— intime, 166, 167.

Nazaréen, 3 o.

Neith , 45.

Nicépliore, 3o.

Nielle (Pierre de), i 54 -

Occident, 5 , 6 .

Occidtes (Qualités), 22,

i
()

1
, U) 2 .

Ocre
,

1

1

5 .

Odorat, loa.

OEnf, 12, i 5
, 21, ()i, c)2,

t)7, 100, io3 .

—
(
cjuatre parties)

, lod-

— (coquille), 170.

— plnloso[)liiqne, 74, 167.

— rouge et œuf blanc
,

1 54 -

OEuvre (L ), ses caractères,

1 65 .

— par la puissance e1 par

Pacte, 177.

Oiseau (pii couve, yo.

Olynipiodore, 21, 5 i, 52 ,

5 q, 60, 77, 71J, 92,

99 >
ii 4 , 179.

Ombre, 69, 87. — Eon’

Cuivre.

— des corps, 11, i 55 .

Omeyyade, 2.

IS

Nil, 72.

Niladès, 28.

Nitrate d’argent, 17.

Nitriipie (Acide), 16.

Noçaïr (Isbaq ben)
, 4 , [ 4 o].

Noisette, i 52 .

Noix de galle, i 53 ,
i 64 .

Nombre de jours, 85 .

O

Onyx, i 54 -

Opération royale
, 126, 128.

Opoponax, 162.

Opposition, 172, 173.

Or, 9, 18, 24, 3 i, 47, 5o,

54 ,
56

, 61, 65 , 66, 87,

97, 1 o 5
, 109 ,

1 10, 111,

119, 125
,

1 37, 1 63
,

170, 173, 174, 176,

177, 180, 187, 188,

191, 192, 199, 210.

— blanc, 11, 65 .

— (ceinture), 63 .

— (corail, ferment, li-

(pieur), 10, 53 , 56 , 64 ,

66,71, 89, 96 , 111, 112.

— des philosophes, 55 ,

181.

— fait avec le plomb, 22.

— jaune, rouge, 112.

— (minerai), 101.

— naturel et philosophique,

1 1

.

Nomenclatures, 10.

Noms des nouveau-nés, i 56 .

Nosatbar, 9, 44 . — Voir

Fosatbar.

Numériques (Combinai-

sons). — Voir Djomal.

Nuinmus, 54.

Nutrition, 22.

Or (semence)
, 69 ,

96.

— (teinture), 10.

— (vases) ,
61.

— (vient de l’or), i i 5 .

Orient, i.

Origène, 119.

Os, 193.

— d’àne, i 5 o.

— d’homme, i 5 o.

Osiris, 45.

Osron, 226.

Ostanès, 1, 7, 9, 10, i 3 ,

i 4 , i 5
, [28], 44 , 68,

io5 , 116, 119, 226.

—
(
son livre , ses traduc-

tions) , i 3 .

Otbsious, 68.

Ouaraq, 5 /|.

Ouilada, 67.

Ouroboros
(
Serpent

) , 1 3 ,

74 - — Voir Serpent.

Oxychlorure de cuivre, 2o5.

Ozza, 5o, 56 .

32 ,
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Panodorus
,

i o i

.

Parfums, 63 , 175.

—
(
F'orces spirituelles des

)

,

175.

Parturition, i 53 .

Pébécliius, 12, 226.

Pelilvi, i 4 .

Peintres, 4g

•

Pentateuque, 19, i 48 ,
i 4 g,

J 54.

Perfection, 77.

Perles, 128, 187, 178,

226.

Peide (Tableau de la) gar-

dée, i 58 .

Perse, Persans, 1, i 4 i
i 5

,

4o, 117, 119, 121, 182

,

182 ,
226.

Peur, i 54 .

Phare (Le), 46 .

Philosophe (Le), i 3 .

Plirénologie
,
ig.

Phta, 11, 61.

Phtisie, i 5 i.

Pierre philosophale, 10, i 3
,

) 5 , 20, 24, 48 , 116,

1 18, i 45 , 226.

— animale et minérale, 20,

162.

— (Fe'u de la)
, 216.

Qaroun, 27 .

Qéban, 3o.

Qifth, 27.

Oiràn (AIjou), 29 , [38].

Qosathar, 44- — Voir Fosa-

thar.

P

Pierres (Formation des),

225 .

Pierres (propriétés), i 53 .

— (variétés), ] 53 .

Pierre tombée du ciel, 2 2 5 .

Pigeons, i 52 .

Pituite, 172, 174.

Plantes (Vertus des), 162.

Platane
,

1 5 1

.

Platon, 12, i 4 , 21, 23
, 27,

28,35,79,96, 99.140,

179 ’ 199-

Pline, 102 ,
i 5 o.

Plomb, 11, 25
,
56 , 58 ,

5 g,

60, 62 , 64, 66, 83
, g4 ,

102, io3
, 119, 170,’

172, 176, 177, 187,

210.

— blanc et noir, 5 g.

— (couleurs dérivées)
, 5 g.

— noir, 181.

— ( est de l’or à l’intérieur),

191, 192.

—
(
principe unique ) , 5 g.

— de Temnis, 61.

Poids cachés, secrets, 69,

110.

Poison, 10, 89, g4 , 97,

ii 3 , 109, 110, 174,

208.

Q

Qouïri, 3 o.

Quartes, i 58
, 160, 162.

Quartier de l’or, 3 i.

Quatre corps, 64 -

— humeurs de l’homme,

174.

Poison igné, 54 , 66, 67,

102 ,
181

.

— de serpent, 92.

Poisons, i 54 , 175.

Poivre, 77.

Polysulfure alcalin, 66.

Pou, i 5 i.

Pourceaux, 157.

Pourpre, 2 5 .

Procope
(
Saint

)
, 101.

Production des sexes, 2 o4 -

Prophètes, i 3 ,
ii 4 ,

i 43 ,

i 46 , 157.

Propositions, i 42 .

Propositions (Trois), i 65 .

Propriétés internes et ex-

ternes, 192.

Propriétés des choses dé-

duites des lettres de leur

nom, i 5 g.

Psaumes, 19, i 48 .

Ptolémaïques (Pnbliothè-

ques), 9.

Ptolémée, 20, i 56 .

Pyramides, 27. — Foo' Be-

rahi.

— (laboratoires)
, 4o.

Pyrite, 81, g 4 -

Pythagore, 12, 20, 27, 35 ,

84 , io 3 ,

i

4o,

i

53 , ig 3 .

Quatre natures et couleurs
,

60.

— natures et éléments ,71,

171, 174, 210.

— saisons, 71, 174.

Quintes, i 58
,
160, 162.
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Rasés, 4 , i 4 , 2 3 . — Voir

Er-Razi.

Rate, 200.

Re Rectâ (De), 225 .

Réalgar, loo.

Reflet des métaux, 178.

Règnes (Les trois), 178.

Reins, i 5 i, 202.

Remède ou médecine
,
181.

— Voir Médecine.

Remèdes, i 64 .

Saba, 126.

— (Roi de), i 5 .

Saljéen, 3 , 201

.

Sabéisme, 4 -

Safendja, 124 -

Safran, i 53 ,
i 54 -

Sagesse (Livre de la), 157.

Saïd, 124.

Saisons et végétation, 72.

Salem ben Forouli, 29.

Salib, i 42 .

Salive, i 58 , 178.

Salpêtre, i 55 .

Sanctuaires, g.

Sang, 12, 21, i 4g, 174,

178, ig 3 , 200, 202.

— et sperme, 92.

Santé, i 48 .

— et maladie, 178.

Saourès, 29.

Saqras, 3 o.

Sassanides, 1, i 4 .

Saturne, 119.

Scammonée, i 64 -

B

Renard, 162.

Représentations figurées ,

10.

Résurrection, 188.

Rhumatisme, i 5 i.

Rieu (Du), 7.

Risourès , 45 .

Robert R. Steele, 226.

Romains, 101.

Romanus, i 4 -

Rome, 45.

S

Scarabée, i 5 i.

Scories, 186.

Scorpions, i 5o, i 52 .

Sécheresse. — Voir Humi-

dité.

Sedjada, 29.

Selidès, 2g.

Sel, 1 15
,

i 53
, 170, 187.

—
(
Fleur de)

, Sg.

Sélénite, 64 , 85
, 98.

Semos, 3 o.

Senior, i 4 .

Sens (Les cinq), i 65 .

Sept cercles et firmaments,

9 - [47]-

— choses produisent l’œu-

vre, 168.

— frères sages, 3o.

— langues, 120.

— lettres, 67.

— portes
,

métaux
,

1 5
,

119.

Seqnas, 3o.

Serapeum, 46 .

Rose (Feuilles de), i 5 i.

— (Huile de), g 5 .

Roseau, 162.

Rosinus , 5 ,
11.

Rouille, 22, 47. 48 , 53 ,

56
, [

58 ], 66, g 5 ,
102

,

io5 , 106.

— de cuivre, [2o5], 226.

Rouïous, fils de Platon, 96.

Rousem, ou Rosimus, ou

Roustem, 16, 29, 108.

Sérapis, 9, 45 , 46 .

Sergius, 19, 3o, 3 i, i 44 ,

i 45 .

Serment des philosoplies
,

57.

Serpent, 46 , 5g, 91, 92,

100, 119, i 52 .

— (Piqûre de), i 5 i.

— qui se mange la queue
,

io4 .

Sexes (Production des),

2o4.

Siafisos
,

i 44 .

Signes alchimiques
, 9 ,

1 5 ,

_[
47 ].

Sinope (Terre de), i 53 .

Siqila, i 5 i.

Socrate, 16, 20, 35 , i 53 .

Soie, 12 5 .

Soif (du corps), 80.

Soixante-dix (livres, cha-

pitres), 34, 127, 128.

— épitres, 28. — Fou-

Livre.



25/1 TRAITES D’ALCHlMlE ARABE.

Soleil
,

J 1 c).

— et lune, 187, idy.

Sophar, i

.

Sophé, i 44 -

Sorbier (fleur)
,

i 53 .

Soufre, 56 , 63 ,
65

, 67,

78, 80, 87, 90, 91, 94,

100, io5
,

ii 3 , 119.

170, 171, 175, 176,

177, 178, i 83 , 184,

187, 193, ao5 , 316,

2 2 5 .

— (Eau de), 10, 12, 69,

94, 96,(109], 110.

— incombustible , 10, ) 2 ,

Tableau cabalisticpie
,
20.

— delà digestion, 201.

— magique, 20, i 5 o.

Talc, 119, i 53
, 169,178,

1 83
, 187, 193.

Tamisage, 101, io3 .— Voir

Crible.

Teinture, i 3
, 24 , 67, 67,

81, 84
, 94, 98, 106,

107, 110, 111, 1 13
,

184, 186 et pussim. —
Voir Or, Argent, Cuivre,

Elixir, Pierre pbiloso-

pbale.

— fugace, 187.

—
(
n’augmente pas le poids

des corps) , 66.

Un
,

deux
,

trois
,

quatre

,

91-

Unique (Chose, f)Euvre),

53 , 81, 88, 97, 106,

108, 110, 111.

Soufre dulcifié , 101.

— fixé, 69.

— rouge, 3o, 38 , 64,

209.

— rouge (livre)
, 3 o.

Soufres (Les deux), 68.

Soupbis, i 44 .

Sperme, 198, 2o3, 208.

— et aliments, 198.

Spirituelles (Choses), 178.

— Voir Esprit.

Stabilité des choses, 176.

Steele (Roliert), 226.

T

Temnis le Sage, 61.

Terre de Sinope, i 53 .

—
(
Opération de la

) ,
222.

-Testicule, 2o3.

Tête, i 4o.

Tétrasomie, 12, 82, 106.

— Voir Eléments (Quatre)

et Quatre.

Tlieatriim chciniciini, 12, 1 5 ,

25 , 225 .

Théodore, 69, 70, 109.

Théophile, 3o, 102.

Théosebie , 12, 1 5
,

1

1

4 ,

12 4 -

Thériaque, 171.

Tbouir, 28.

Tigre (fleuve), i 84 -

U

57, 58 , 60, 64 , 65 , 76,

io4 , ii 4 , 168, 169.

Urine, 128, 202.

Stepbanus, 17, 18, 20, 21,

28, 39, 3o, 52
, 78, 80,

187, 168.

— (moine de Mossoul), 4 ,

'

Subdivisions
, 1 58 .

Sulfureux, 106, 107, 112.

Sulfurique (Acide), 2o5,

225 .

Symboles magiques, 9.

Synésius, 12, 29,80, 5 i,

52 , 68 , io5 , 1 13 , 182.

Synthèse, i 48 .

Syrie, Syriens, 1, 2, 9, 10,

11, 20 , 26 , 45.

Tinctorial (Esprit, Agent),

io3 , io4 , 108, 226.

Tiraq, 119.

Togbrayi, 4 -

Tortue, i 5 i.

Totb
, 9 , 27, 28.

Toulaq, 119.

Tousa, 3 .

Traductions latines
,
5 , 11,

i3.

Tsebet, 124.

Tsemoud, 3 o.

Tumeur à l'aine
,

i 53 .

Tumeurs, i 54 -

Tarba philosophoram , 5 , 11,

i 3
,
28.

Tutie, 78, 119, 170, i 83 .

Utérus, 2 2
,
[208].

— et sperme, 68
,
93 , 109

,

2o4.
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V

\Aipeur, 8o.

V'ases coiivenaJ)les
, 77.

\^autoiir, 120.

W'gétation, 72.

\ ondange d’IIermès, 28.

\ ents
, 81 ,

111.

V'i'nus, 11.

V

Yallia ihn Rhcàled E)-(jlias- I \aliya l)eii kliàled ben Dar-

sàni. Voir Abou-Bekr.
|

mek
, 2().

Vénus (idole), bi, ()2, bo.

Ver, ,bi).

Vermillon, "ji).

Verres
, 4 , 18, 4o , 1 54 ,

ibç), 187.

\^ert-ile-gris
,
2o5.

Vbnaigre, io4, 108, 110,

Z

Zodiaque (Signes du), 166,

168.

Zosime, 10, 12, i 3 ,
i 4 .

ib, [28], 2y, 3o, 4 j,

55
,
bç), 70, 74, 78, 80,

82, 84 ,
85

, 86, 90,

119, i 54 , 160, 2o5.

Vinaigre des philosopbes, 66.

Vipères, i 5 i, i 52 .

Vitriol, 1 15 , i 53 .

— (biiile), 16, 2 2 5 .

Vivant et mort, 167.

\^olenr, i 52 .

Ye/id
(
klicàled lien), 2 , 11.

i 3 , 1 6, [ 29] , 42 , 44 , 75.

91, 97, 100, 107, 108,

109 , 112, 119, 124.

Zotenberg, 16.
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' W ij ^1 ^ ^ m Cj L^I^J 1 li
(^

i»'* ^ ^ IX viXJ i5n-Î^ ^ 1 ^

X-j^l..»-U ïô ĵ-j^}] cjj-4-ii lilj ^i)

—

y^ 5ji>jJi^ ^Jyü^jüL

>wÂ-JLtf^ ^ (') A^Liw<.X^i ^ JmjyjJisM

(3),

IS<

JK-jLj: J ipii- U |j>vjû Jb
U,*

Ji ^Lyül l4^|j-i^l ^ i^tXLo ^4-3) (-) J

• •

^
i ^ là \^j XJU«>Kjüi '^) JJbj

Un mot Hlisiliie. — '’'

^crit manque.

Un mot illisible à chacun de ces endroits. La fm du manu-
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.^ )l l^Sls

M ^ WW

(2) ^^<XAiaJi <'' ^ à^

^upi j,j 4L-SÎ j A (3) Jw-C l^cU^i

(^) ^ >LA_^ ^ *« (j^jJ

Ig^, A .,*^1 ;j**—Àw-ilJ-A-f

*>sj> 5 jyvj& (ji (),..., Ajîjj^l AÂ>» ôjj^\ A^ij-Sfci

X^LwwJLI) ^JT^UJi '*> ^UJaJ!

• • • sj^j^j xLô^ v}j^ iij XaiJüs^l

*>Lww.j )i Â-à-ww'^kÀJi (^‘’> \^j\j^j\jJ\ <,Ki^

t'ii x>yô^j-3cJi (j ! ji y-^

viUjJ U-s-*w liLJi I^îLa^d

l4X^^^Lü^ (^! v_iÂ.i w_^w-OiW ^'ùjf

* s^U^ Lgjîjj^L i'^LsJi viiJlv JJii e>Jlxi

ïj \ XstiltXlL Ajyà^jjtJi

^ H? --» ' g tS l3=^-5 Wï;ir^ O^

' l.e moi <|ui termine celte ligne est ^”"‘'> Les lacunes f[iii sont clans la marge

illisible. 11 est possible cjn’il manc[ne nne vont en décroissant de longueur; de la

ou plusieurs lignes à la fin de cette page, première à la dernière ligne, elles pré-

comme il en manque certainement au sentent dans leur ensemble la forme d un

commencement de la jiage suivante. triangle qui occupe un tiers de la page.
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4>s.{jJ 5<>o^J ^jjkx Jlêjliai^! ci IjJaU

ill» (’’) >>—j>.— Ji Yi)! LjLs Ij^.>Ia^i 3

— ^ .1 1^ i^.J Jk-A-^^ ^l^AxJi ^"(3'“^ LiÂ^^

SiXJû wÂjyai^

'^> ô\j (j^ ‘^yS*-S* v::a.X»A U^

y^ (^tXJî SiN-ÜaJ ^ ^yJÜî^Lw»*

^ 5 ^ ^ ^ }
t^v-A—9 vwÂjü^j^ ^j%

\jÊ*S>x. yJ> (3 4L*Ji^ ijJt I4J ïj\j^ ùsJ^yjgyJ

s^l^j—iL jLj—

J

i ^IsjljJL Cij^ô !i>i l^i

^ ù\ 0V?3 I4-UJ lg-y«-âj Ji Lgj^XaP^'^

'"îj— C5S-? X-LJULâi! cJS-^ Xi^ÂÜi ^UJ! ^Li

A.,ii_^ s^jüaWlj ïj\j^, x^ iilâ Â^^LciUUl

llisi ^yJ)ymJ\ ô\ÿA ^' ^ikc (^<yül jk

^.:iA_>l^ [^J,\j.sy\j^ (5!-g-ÂJi y^ LJi ^LiJLi! ^J\y

S.^L.^1 «^i^JsJL ^tkxjüi l^l» X^LmJLÎ 8<>0^ ï^jjiJJy^

^‘"^* Marge rongée. — Ms. jjJLU. — ^’"“* Marge rongée. — I’* Un mot manque,

— ^'“’ Manque la fin du mot.

26

.



îLJL-îb <X^£
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(J) ^-5.y^-^ (3^

jj*J (^î XxAi ^l-J^r^ ^çyftjLwJli

>wâ. wK f ii^i XLm^KâJI b^UM^yüôl!

^ o-^ -âjj 5j.x*j ^jJü U ^lAi^l

liils 5(yw*ljû ^ (.S"^ ijXJii

!«>s-4 ^ tK cp ''^j^ Cij^\ Lüjj!

l ^ 'ÿ\j^ I^jU'^K^ gJ

^ lt* O*^ liXJi ^
(3 ^ ^ b^^l^JâJi

W» WW
I
^

Jj^ jy ^y^ J gj)^

J

C3V?i Ail ^ Ai^ l^l^ A^^

^ySLi, 'i fy* J,l Lflyy>^\t Qlc yi jUb

0^-5 f^r^*^-5
a.^!s^I Xâ-Wii^LftJI aaJuoj ^

^l lA ^ l| 8 ^ Cil<<^KAJI S Sn,,Âb^ tiX«l >8

*5bAiiS ;_^l AA/O <^swçLiS>I| ^ (^«^bl |»l^i^^l^

A-J^ Xi. X JL L-fX-^i (jLiL^^^-i? ^ ^ULt ljû^^<>b ^1 ^1

jLJj^ ^Ù 1 L4JL0 (7)
Jüj' 1^ Ujl^l '«!

I4J

Ms. Lacune de trois centimètres dans la marge. — ''’’
Il manque

deux lignes entières à cette page, et le commencement de la page suivante est rongé

dans la plus grande partie de sa première moitié. — Marge rongée.



Jl S^JUl j, L> j .XS^^lsS^i JjA^i jUi-

o^-ciJCo Lü&ljû î»xjû^ 1(X-^ jUii ^ b^î L^ij Jo^âJ!

^Lli (J,i jJo Àj^li !i>là s^>o cJ^li

Î*x«jî» ^ <^
.lâ-i JLjI

^

(-) wiUiJ ,y% A^ U Ji

A.A.X-C
(J)

'
'^^ c>>^b*XS 5(iOÛ ^ ^ (—jÜÜi\

<J^ crUJI ^ <X^i 5 ;> bi (-^)

L^aaAaji v . . . '^\>|J ‘ ^iiV^i^î i «^sj^ ^ ^

..... «wjüüi! Î(NJ^

l i.Ji^ A M (^i.iAfi^ ^b<

y^

t^Uü^ra

o|_j.<wJi aÂî <X-^i ^ç\û^^î (<'**-?

ji^-***^ a!I^ AjukO «X>4*

il ^LJLJ^1 lj>s-^ J1 Xs4.U:^ LulxT ^3JL> ysi

(Jl—^ iibJ<x^=3^ '^^Âo ^ ^j*»Lw*'^l^ siXipbiiJl^

Ms.

Un mot rongé.

Un mot rongé,

IJ maiKjiie nue ligne entière de cette

])age, et, à partir de cet endroit, le ma-

nuscrit présente de nombreuses lacunes

dues à l’érosion des marges. Chacune des

trois dernières pages du manuscrit n’a

U)

plus guère cjue la moitié du texte qu’elle

devait contenir.

Deux centimètres rongés.

Deux centimètres rongés.

Un mot manque à la lin de cette

ligne
;
puis commence la lacune marginale.

Lacune de trois centimètres dans

la marge.

iMI'lUMI.RIE NATION.^J-I.

ALCHIMIE. — ni, i"‘ partie.
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® ....

^^hmJLmJi 01 Ùv— \^ liAâjl^W

Jw^ \ij^ (j**UJi \j^d^ LmJlT (3
(^)

i ^ Ajls ^ jL.wwLJi

(Jc-c ^\j^\ XjÜL5 ju,^ X)<y^l !blà w

La 0jû»^>J!

Ij-Jlï gJo li! c^Jüi ^W.

WW
I

4^jLp cî v«ik^yiO viLJj

(4 )

CT

^Is làXàj, 0.iû<xJ! liils^Lü! ^ l^k

X i i<^^—iô Jf ^ (^(X«AiWM

^wo ^Kâfc L^ ^_)^-^JLwo^ ïj,^y^ 0» 0j^<xJ!

j-^j ^i^<X*Ji 0S-^ (3<wj <X-üjyâ. 5 <>.^^ ^jST^i

^^—jLaoJÎ cS"^lî 1^ ^lli

^ .{N tg' Lg-J^^UJI (jlà |»IjI XxXjî ti

e:A^ 0» llaJL^ j-B^i ^Cll {y*^j <,^

0»0LJLJÎ ^là^Lüi^ ^lU 0U La AÂiw.î^ (i ^Ui

0**|^ 0 Ls?^jJ 1 ,_K‘*‘3^?' Ails •‘^LLi (j<«|^

Un ou deux mots rongés.

La fin du mot est rongée.

Un centimètre rongé.

La moitié de la ligne illisible.

Un mot à demi rongé.

Deux mots illisibles.

Un mot rongé.

Deux centimètres rongés.

Deux centimètres rongés.

Deux centimètres rongés.

Deux centimètres rongés.

Ms. ay^.



Iju^M IfSi^ ^L ^ ^

£r^t J>>jji^^!^>jj> Aj^ ^^jJT '^K^ i

(3 Lüi jUx^! .iLJi JUU!^ v.yc*ÂJ!

8 <>Oû b.^^ ^

^

jf>kc jXUj4J ^

J(X—x-;> »x-5 JLs^J! ^Is ^ I4J Jl*yj LlXs

A 1^ ,.'< l_S-X^ Lj^.X f

Js^IôJl^j ^y-{JiJ^
l»J^^.

U S<>ol9 (Xa«S;> ^

^jJuboJI i<Xiû "î^i ^<\--> ^ ^ )! «JJi ^b XLo bXft

(jlà *=^—
> J^L^ Ll ^ (ji ^ ^Lyi^lJ“^

^ l .< 1 J 1 lT* s,. 4JLj^ ^ Vi

^

N

loi L^î AjÎ^^üiS

^ ^^aJ! s ùy^mi

JLaJI L^ (2>5<xp^ jjJi ajIâJI <>sJLP^i JIaJ! Jjj> b<

(J! I^Lâ^ t.:i<»-jLr cjUiTl !*>jô ^ 13) vJJxT^'^! (jl^ jji

^

<^> s.jLJI_^' ü'j-^' ü'^^^-A-J(>0 (^J-X i^jj.m2ÀJ

viTj-^Ca-J Ljf LlW eiAÂTJJi J! l^ljL^ ^yS^ J i

3;Jbüi \„JuS^ ^^Ai> ‘ •• ^ bi bij^

AJ sLti^Jl C->-3^ ^4". (^*>^ b*

^j-i*v lii jljI a i^ 3 An

j

! ^ ^^^jlâXs

(*> Quatre mots à demi elTacés. — Ms. Ltf>^<>.Xj . — Deux centimètres rongés. —
Deux mots rongés.
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WW ^ I
WW

JLJL^LsT ^--s-^wa-JL ^ (2r*

!l>i^ AlaJl^ U« StX.w.Âl!

^j-^(XJU! O-^ ««XjIs <>oii c->^»s-ww

«illjlà LjLjLir! !<X-Jû ^ (iXJ AÂwô! 1-9 jLm ^

^^jJa_j jijp/o^i <J^ “Lj cK^^

J^-f-j X-ï 5^j-ww^ «iUi^ ^ W?

Cii
1^5-^ W9-C ^ ^UjtU iXûwij l4-«3JtJ

O^Uj j)\ ULÎ*^^^

^ U j, AJU ^Is gv.*ia-Ji
(f,l?^^-5

^Ls^CwaJI

^

aXI Uj-iS^ (Ir*
A^iaj»-?

*^’A

vJJi> LLuwjJüo AjCaJCJ Jsjc^^ AJijlJaj_^ A-s^.^

ji ^Ls^-wwJi (j**wsJi jfJoj^yiLo^ 5xIj^ Aa.^

^La^i ,_S^ ijJJxJ^ *>Lcajü!^ o'^Kxitfc^i

;jl Calj AjL« Uj^wm ji 14^ v_>otAaJi jUx^l

^ Cx*
^^-*0 ! ^

I A d *wii ^ ^ ^
Lajum li^A^..^ i ^ i sXjLsJ! JjwAO^ Ax« AXa.aÿ

^ 1^
1 ' **w ^ 4_j

A^^Ai^
LJ^

Aâlâ iQfS^jJ]

Un mot rongé.

Un centimètre rongé.

Deux centimètres rongés.

Deux centimètres rongés.

Trois centimètres rongés.

Un centimètre et demi rongé.

Un centimètre rongé.

Un mot rongé.

Le ms. donne avec (|uatre

points diacritiques au-dessus.



MV

^ n ^ .1 (^j*^

vi)s—Jb
I»

< lg> i^ù ^
L<g-j! JJij ^UJi h\r^ ^ U-HS=^ O^ ^

il J jjls LgjUa! lil ^mJ3^ ^b^î (3 <>0L^‘

^ (^) j, >3sJ&La..1> Làxla.1
*'

‘^
1^1 l^JLc

L4-jL-^ Xjii^ji^ j\jJ\ »<X*M <>JLc

j\jJ\
'^'^J

eiôliT L^jl« jJ jü^

1 fl
jL <0 IflJL^j <jjJJâS \Il Iflx^ bflJ^ JoULi J

'^\ L .') ^ Lfl-jls ^ Cils LflJ j^Iâ^jj^ <AJy^ (jl^ U

[j>y^ad <x_^ î(>oû tJI UiA^ü! yi (iÜi ^là viLs^i ^Uj

3^jJaJi ww^yüî ^jLJl ^ ^ JJiJJb

j, LLîJL^s ^y^ j3 U A^Ull j ^iU<>J

^ J! .«S-5 «>Oj Axf Xju^ÂmÜj ^^^Xyâj 0j6>Jb ^lU kXfit.

bW ^_. bW

\ySi/o ^ojlûb ‘^!j>a}\ ^Llî^JaJij^

JbJL^ AjIs ^^i-ÿ bü^^ !(Xfli Lfl^ <i^

A>0 ^Aü^âJi^ '^Lll ^î viXJj>^
^^i^b

ltX.0^ ^^\ {J^mm^'i^^ A-.t^l AaO^^nAâS^! 4^0LI| 8 (XJ^

^ jp iai^ lii ^LU

Deux centimètres rongés.

Un mot rongé.

Lecture incertaine; le ms.

donner ^J>^y^j\.

Lecture incertaine.

Lecture douteuse.

Ou «^jta.

Un mot rongé.

(“> Trois centimètres à demi rongés et

illisibles.



<Xi^ liXJi XiîL^iai! <)Coljü 5

I
^ '^ww'*'. fcâl^

iî (jl 1

1

(^
lÂ..^ (_^s-*aXii» (ji <î^ C^<X^ (jL^i

Xjc^^i iüli^L l5<'**-^ L?<x^i n»«^^i vjLaJI

ù\ UmSaJ' «...^Jiid (J^ ^ Luut/Oj ^^.AaÂJ»i ij! J^lÂyî

8 >]^
(1t* |*^-***-“ ^ ^ <^o ^

U jülc ÂjijXij

l l-i^ J i s <^.»iC^ ’s ^ L .< <^tL^iX9

^1 «
***

Wrf ^

^..^A-XJîî d^Jù ^ ^

jjl jLài (^Xi AJii^^ (^<X^ L^ Ojfr~»ii>^ ÎL*^^! ci

A JÇ À II S <X i(^ i> sLj!^ IDsJ^ a) (^tXJi bl^ki

%w

A_jç«L^ »iL»Ax> (jl ^ .^î^ A^ viJj vJuLo AJ

CJS-?^— (iT*
t-^UJi U eiAj! U tj:xil Js^lj

||*^-X*Ji AA/oL^ cyJüTi AJi^i Lcô IâaJI (J^

3 «wâ-^b ïX—^ <>vjw «ot^bül ciX.A«-àj

i bLâhl 1. — jjls AA^^i sXgj olXjj JJii i-^iAJütâi

o«^sÂ^^^UUI L^-jI^ J ^

jImiJ (^î ^1 i^>^b (^«XlinAw b^ji^ U« ,_KX9 bl^i

Ji (f^yj^ 0^-5 b-4

îLjIc j \^ 1-4-nJo ^*xJ! ^ U

('> Ms. »L)I. — ‘-) Deux mots rongés. — Un mot rongé. — Deux centimètres

rongés.



—!-».( )<-i-

l-^-J ^L-ll jLjLi '^KjljLo XJCS^

^L AÂi»o ^î (iU.^ X{^ o^'l L-1^ I^Ul<o ^Jli^

^ ^jLjû^P-sJI X*Jaï JJi ^Ij

s^l^ (5) ^[; ^1 xLiAâ U» (jl^ ^UiaJi

^T^Âo Ai^MwitO viXJi2K^^9 X>mw»^L

A-ilî ^ c:-ül^ !iî C>lj ^y» \y^

Cp 11 (j!i*- (^ Axii?b^ *^0 aIsX^*^

^3 LJ^ 8.X-aF’ U AJoLâi.jljJi j cJlJÜ^! i<^ j s|y U aâJL^

^ LüûL^ aXLwnô (^CsJi LLaJJ^Lw^

^J1 (ÿ-^^ 5 (>sJû
(3 viUuéô viJJo ^ 1^5Jl*<j

'!^l A__ji ..«>wiLj^l 5 <>s—^ (Xjcî cixÂlLo U A^i^ »>LaJü>^i^

à_jU Ljl^vjlT^
|

4kkf'^i (^LsJ!^j^tSxJ IjülT

I
w ^

l i^lÂil^ CJ**'*6^ jXXj^ A.Ai\^ aMI ^stKM4

Q (3Î bi L^i (j^

I4JL/9 (J— tK*^ ^ !»Xûfcî Ciôy>^^

(J^J
>‘

—

îi -HLoLaiJi ^ (^LüJi^

îij <^jJi^ J^ l^i ^iLjü^ij 3

Un centimètre rongé.

Deux centimètres rongés.

(’) Ms.Uj.

Trois centimètres rongés.

25 .

Deux centimètres rongés.

Un centimètre rongé.

Un centimètre rongé.

Deux mots rongés.



J b |4i ^ ^ Ci-wJb \^J (S ^'**
(?

*^ WJb

^ ^ ^ U» J^Lo ^j\ (^\ L »»_,>«.^îvi ^«s^aJl oii ^

ii cK ^ ^ Màm i^' I^X»»P AA."^

L^JL.^ «>^ ^us^aJl jÜLM'^KÂJi «^LaJ
^^
ji^!<>vjül

^ ‘
ô .1»» [ A^ *«:i<Vi^ l^.J^ c.'Aj^aAiJ*' ApSwM'^kÂJi

Uj <>v—î^l A^k»J! ^j-Ji 45-s-îj 4j^j ^
‘ ° ^

^ ^
‘> ^1 ^jaul>Mli S A>*mIm!

‘ ^ (j^wS^i.Lo b«a^ Aj(3vA^ !

l»bJl <^jj>a}\ (iJJ<^ ^LU (J! ^UJÜ

^ StX^ y^ vüii J^lil

<X. ft.i *> y^' Uals L^ ^y3.,^jAj3\ A.îww^'^KiÂJ! y$

Jou^a-àjüi b^j— ^^j«o!»>OJ^ S.XJÛ b^j-^sj

S «X-^A—i ji_y«-^J -HL5L«! viUj L-^ij t-j!j.i^l ^iUj ^^j-A^Lüüij

CÎ AAi^^I ‘k. ^ Ua Uals

J^ i^yKM^JU^ ^J«(iüî
Ai là CJLXi^î

WW WW

J^-CaJLi A-^ viJuio (iLJb ^19 lyh^yCSy>:^ j^J

b^ \^yi A.^1 |»i^K»WW«.n AiAiXp ^ J ^^^i^^la<Ji

«HLSL/o^!
(3^^ LmJJ" ti LJlï ^ (j^

sb)|^j—^b Ai4«4mIâj viXJjj ^ ti

Une ligne du renvoi qui est en marge manque.



^ A L^Lm ^ ^ÿ-Ji ^Lam^Î

^LU (j! iÀJ'ùj L^jJx^Lüi (jlkUw ^ U&<x»*a.àj

L(^-iA-^ Li (^n i ^ ^Jè^\J-t'^\ J^—

s^yy*h.a.n l«XJ^ A_i) ^ i<ÿ..U (JsP^Lü! lalL^wJo

[? A Xiai* JLol viX-^•^^ ^ Ajld

Àj^^XX^ ijjis^ i A_^^ >j::a.i^.C (jM,.^

>) 1^ rU» î
I {JH, A .1^ A^S-Aan—? S^^gÂAoJI^ <3

!
^^i.w».n (25S~?

^1 AM 8<X— >1‘ A..‘^l^ jy,^jmm}\ y% t)|^^i«M<ji

J (^<x-JI Jl ^y^. U ^jiy^

^L «>^-iLi A_i^ 5t>olÂj| 5<>wt&j ^l>> s<>sJ& e:>ôl^ >wftlaXj

y% xJi îtX-^ {Ji Iâa.^! >0 ^ s^jJum (wÂ^xAôi^ 5^1

i^ljü' < cjljüri

îi> <^j

^L .<1 J! .^wiLjLJi iN^I ^ÇVSh^l ^CW«9

iX ,*f* blN^^AW ^ ^IaaO ^ ^LmaJ 11 JLaÀJI ^
cS^?

^ ^LLjl^s I(>sJ^ LoUlT LJ ^<yjLj <>0 Aj) 6 a!!

y

aas3

cjULiTi
(3/^^ l5S-Ç*^ <S^J

Deux mots rongés. — La tin du mot et le mot suivant sont rongés. — Un

centimètre environ a été rongé. — Deux centimètres rongés.

20 ALCHIMIE. — III, i''“ partie.

IMI’niMEr.IE 5ATI0^.^LE.



—«•( Mt' )*€^~-

^ AiA4VA«^L)| sb^ai^^^t^ Uq

oj^jjtli j«jû
(f.,T^^

â-JI !<xjû ^ Jj-®j V— ‘*tLo! jjû v»>->yi3j*-J^

Ai9 v_9^jAj s_ 4i-wii^^! \ 4ivifii^i^ I !«)! a)L^ JO

(^<xJi (j**'^^ jXJj (3^ (iXJi lsLà*^ji

.l'
^ j^i^^JijM sL(\M^ i,.„»0^«yMJi Ài^Lo JOwf>W

^ ^ WW
i-T-

^)u&l j(î JO LLô v.-'Ji-î cK^ (j*»Lüi

v::>ül^!i!j üb>. 5<>sSS^' JOL^^ viUi> ^Is ^ ^K-Oi

Sj*-fW
J*.^

Jjili 'Cm\ lyc^ } JoLÜi ^,^5wïÜi !<is^ S30û

^ vJi'^KJc^i i}j^j jiOj.^ai jU<^

^
^ ,1^, î| i«XJ^ ^ JOAi^^

.A. 11*^1 JLO (^(X-Jî (.S-oi O^jAJoC LmI ^_ÿÇwJLÎ

^j-^lo JOjL^ (^<X-J! (...^uyCaï ^U v.„;,>w^vi

^23^i-iW>* L-?l ^ »^(3 ^ ^^(X—Ji if'^i |_,>wAjOAji

JOjL-n—
3
^^j-*JaAiî <X^^ (^<X-)! aL?X*^ (^)(^„*.jo:a v.->-^^'iiAJi

jj^ v.,>.wuC3jüi !<xj^ s«xjIâ
ij! tiüi)^ JOLa

JLOtX—jIs iilLjL-»^—C <X-9 ^l—U viJJi Iji^

(3^^^ A. wii 8 i 3^^ (^xJl ^.^oo^sAJI !<XJ^^ JO

Cette répétition est sans doute vo- <_AJuàjül, qui est reproduit au connnence-

lontaire. ment de la page
,
est sans doute la répéti-

Peut-être iM Lwî. tion inutile du mot précédent.

Ce second mot, vraisemblablement Un mot rongé.



-».( r^r

^
(ii— 1^ AA4J0

^1 A «Wi ft > l-iA..^*.j sb«33s^ (^(XJi
^

sbv^! (^<xJl

^j-A-C JLâ.^ 5»X^ ^ Jo 0^1.^^

ajL-s-1® lt* (Ir*
AAxxaJi

Cx* Cx* (J»^»wL<o

2^8— Aisls s 3vJ& ^ b-^ib»P

^1 1 1̂ 1
> ^ J i ^yJym*ûJÎ

LT* A A 1^ CJSA^ LlLfcM«î^sa LâJ^LP

Jo ^^^j*iLÜi U ^j-! b (_>JÜ^) 5(>üû (J^
«stij^l

i '
.̂

A—gl, À I *n J ^
5 yi LaÂa^ i ^h ,Â i') \ ^ Ij j*f ^

l»^-A-jt_Ji ^_a_T ^ ^^K-Aa-àJi Js-*iai5 ^j-s^si jJÛ v,.^>^.miJü

^ Cw^b A<*«^Lo ^^uÜLyyJ iî

(jl^ il J-JOkO-AJLJl A-jlc ^ j-4-5 _X
XcLUiaJ! S»NJÛ ^

<^> Cj^L>y-^^“;oijU.^ iâbiJ^i ^^jyàJü ^1 J^AO^ ^

AJ cr o^ y^i> ci =^x> ^

lil^ ji*— 5 .>s-4j aÎ ajIjLs^ j)wJi

(ji a-a—

A

jwiï (’)

<i «-K-^bJb sLJii U ^
A—îl (ibJtXibs Aob y ,_^AO^Î »^.>jyiajÜ

1J)

^Xjx-^ ^L-^ i}»—Afll cS-*^l ^1 ^1 cS-*^! AsUô^b

A-jy-S (jl^ ii AiSS'l^i StXcÜÜÎ ^jS> Aîi 'ù\y ^j-«Jlj

Un mot illisible. Peut-être IjûA:^^ qui semble indi

Un mot ou deux rongés. qué par le sens.

Mot restitué par conjecture. Trois ou quatre mots rongés.

**') Deux mots rongés. Deux mots rongés.



—1-5.( t'I* )•<-«

lilâ C-ül^
(j!

j:d^ j<.k<JL^ aLJLs^^

(^.xJI ciAjsi L^jJLc •‘HÜ^ cJsfjUJi

^ L^i.i CjbÜJcs^i oL^-s-ûJi jLül

^y% Jyy^xÂjJ! (jL

A-3»-/o L^i.X^! 5^jjyi^3

— Cr*O-^ (j^b Sj^V
^J=*^ (>

(ji <x»j Ai^i iôj yjsx j<s,'s

^Lii ^ ob-xx-il Ltf: *^ , g xô J^^^Lüi

(JJ-JC^ L^ A-wjj (^>J<Xa,J jLÜi

A-ji ÀJLJLxJi^ juw»Âju (^^Luft-Ji ^lli ^ L_^«>v..i^i^ ü^^^.a.aâj

^ ÀaaX^b AnAiXg i i^vJ i LX

^

4L^i.X_U^ ^ bgjcaj L-^i Aoywjj ^ liUiij jüi

X-^LJi jLil 1^ U ïj^x}\ ^ Jol U v_?lia>J! jjl
jj Ub

l-AaJL^ Ll?^ v,-->yyiajb S^jiw jLoû UJi li'l

L^it^lc
^^

1^ ^1 ^ Ih >
^

\ villdlc
^

1 ^

<y* b-4—? x_U l<

Jo ti ^’i ^ iXl josiM^U.i/0 Uj^Llo ^j^\às-^

Un centimètre ron"ë.

Un centimètre ron«^é.

Un centimètre rongé.

Probablement ^LâJI Js^l

.

On J»X_w. Ms. Jjv-ji-o. Les nom-

breuses lacunes ne permettent pas de

suivre aisément le sens du texte.

Un mot illisible.



-t-9*( )•«-»-

(3 sbjâ=>i> «>o U^3 ù\ s^old s>«4J

8«XJ^ Xol^ St^vgJ ^ ^

L(g—^ Ji—I L^: S wuüTl

I*—
g-J »wâJLs^L ei-càJl^ s_iJl^

1 g ^-^LaJo ^LsIaJ! L^^l (^5^ ^Ui (jl ^lî

L^-j
|_J—6— j3-ifW ^U# <S^-^

«^ . .<—} A_j! viXxJi)^ i<^^laJi > l' Ai .if jJ sljyJl ^Ua

t< (,^— ^ L^Aî ^ ï^-i^l 1*^^ Aâ^j^"CViWn I

ciAjl^ 4>ousjLJI Lg-Â^ J^Lib Jo U (J^Iâj

^ (Jl J^jvaj Ajô ^jÔjÀ}\ <J^ ^wiij aJL^^ wiUi> ^lâ l^i

AAiÂi^âJ! ^Âam^KiÂJI AA*4^^sb L«

^Lll l<XJû ^i^j-=tfL*w! (ji ^là ^ ^(Ji* O^ (^ôJi

Ajîi^O
U'**'‘6^^

iJÜL^^ (2) 5<x-i& U^ ^ ^5yU JJocLo aJI

ajl^ L«: <a) Jy^ld AJ ^C5«^

8<>s-âfci ^LjlJI (jIs^L-lJI v\j^ ^<>oJ^ o**-^

J^immij,-]^jmm}\ Li^«Xâh
1 ^ \ Ad^L^^^jiAaJ 1 A^^Jr9^ \

A-jL-« jLjlJ! <>s-^I (jÎ LfltX^i (jb»>v-jlâ ^Ui l«>v-^-J (3'5\jÜI .XÂx

Aja^^U U U Ax^Ul a3| JyübJi^ ^Ui

Marge rongée sur une longueur d’un

centimètre.

Un centimètre rongé.

Un centimètre rongé.

Un centimètre rongé.

Un centimètre rongé.



AjLsLôi ^Is

^ AjcsL (i tj^j, AjjJ ^ ('^) ^

ùj[f ^U isojj^j—k-Jî
iir» ci

l<ld V_i>>^

(i)«J(^N»^ (jjioL Â^Lô^L^ 1
^ ^«s^âJI

kilLs-wrf-j^l cK-*^ ^ ^ Jti (y* (j^ A^Ls-wiô (3

A-2i^U lijLüi o|;->*^

W^ (_S ^ ^ ^ ^ i L *3 î^ î Aj i (J lï

Ajld xLfy^j ii3Ji3 f^\i XsL^i (SÀXS l(^i ^Ls*<s^ij

^mm^, '^ uK~^^ ^ ^ ^''"^ (3 ^ ^ |*^K»«M«J i (^ (NaAnAM

^K—i aax^oJI ^^^iXc^LîLw^ l {^«A jitS^ j ^

i^\s (jh^}i j^jj^ j-^ cr» LgÀÂXT

^

Î.X-JÛ ^ U# <>0 S(>^' ajlLsj^

‘
.

°i
^ ^ Al— .< L< B X i\ ^ a!

^

X)Uo^Kf^

v»>Jk^l SiX^LàJI aJIî A^I^jJsÎUm i

jy»-s-wJi (3 sbj^=»ù <>Jj j*-gXo J^ ^y^ s«Xj^J'iP^ tr* <J^

8 ,.-A..k,a..> V.:.:.UC} b^.^3Â^ 3^L?X> XjU ixXï^

i^siX-} U Uls »>v-A-j»-3 vAJâ J^^^jJaJb ii U iy£j

L-Âfc-»-«Ô^ <3 ^ viXJi 'wA.àJ^l 3 »i)JÂ i,_i'^Ks^ ^ UÉ'I

Environ deux centimètres de marge Trois centimètres de marge rongés,

rongés. (*> Un centimètre et demi rongé.

^' Trois centimètres de marge rongés. Un centimètre rongé.



—13«( fAV )•€-»-

( ^^yi^^jJûlIaJi <*îî^ ^^5VA^iixJ! ^^LiSfc <Xî|"

s«>sJ^ JOük^ljJLI XIjuLa^I LLsAi^ ‘^.jà A c:^!^ ^ Aôi

S(>oLàJI XcJa^ Igi^iSr

(^L-i-Ji i(X_Jû ^ b^ ^ r \„,^jS^ JijiaJî LmJÜ"

A

jcfT. J U

(Jwt X-*— s>w^ ^jL-X-T J^i Ll*J^j LLo(>Jb

j-^ (j
(-' tS/^^

Xcjysis ijsjû ^ (j_^la iTls <3/^^

<^L-sJ> ;^<xji ^ U» v..,>JÜ^^ 5>^

^25v-^«*—

S

iiX^i^
^-§<r^^

<nxp

(J^*^lî "^b ‘-\^^ *^b Aj!

t^ji...,tw«-JL.U itXJû (ji viUij <>^j>.i_^ b<ls jJûlIâJi

*’’' LJL i,^^..U^ »^b ^'K . . . . •Û\j -“lu y!> ^1
jKâJ! J^I l^Jbt:^ >Jii L^jLjco^ 14^1^ sb^l o'AJLài.i

*'' Un ou deux mots rongés.

Après un mot rongé il y a
,
ce semble,

U^.5 j!>4^’ puis un ou deux mots ron-

gés.

Un mot rongé.

Trois ou quatre mots rongés.

24 .

La fin de ce mot et un autre mot

rongés.

Deux ou trois mots rongés.

Deux ou trois mots rongés.

Un mot rongé ;
il faut sans doute lire

le mot yl^.



tA‘i )kh

i^Hi iwi juîXsJlI! AiA.^iû<^sAi I

WW

|jK-Jî> (1)

<i ^ *iX_Jj> J^xlâ Ajçw^U U ^ cK-»Âj ^ySj

^ Is^ ^ ^1 (...^JÜi^l 5(X^^(Xi5

<.î)L-1 ^ XAaAW

I

â.^ Ss—iAm \^ I ^1 ,_}o i

(i)wî i> ^ Ua î^ 8 30Û O*^ ^ ^^-XÜ«Wii

viL—îj L-cIâ Â»w*^j.<S^ ^|,r^

L^ ïjj^\ jjû U ^ Cr

Aji JjCiJ^ VwJ^jis (ji tj-l L (iÜii JoiAj

^iLslaJi j_^/olj|i^^JûllaJl

^

yi«»S.AJi

^_^jUÜI ^LsiaJ! (J%
A^ Ll a! J^xaJ!

AÎLji_i! j^lâJ L^ ^LslaJl 5i>sJÛ (j5 5jy^aJ\ J^J

L^-Sfclj-^ <X-Â—C Cj^LjLxJ) à ^Jr^.-S 5j^’^ L^-S-Wifci^

jLxjî Jj-sJLJ (jL«J^^ <i ^UiaJ^ ($ U <x>. ^J^ ^

A_x_?b \^jb\j, jakÂâJÎ ;j^ tiÜtXU L^-Sww^ g*K-àjJl

^ Lo |ai'^K>M«Ji AiAiXf ^ ,y^ |r^fld

t3> *— yJ>^\i «^LXiTl i.>sj^

'' Un on deu\ mots rongés.

^’ Ms. (j-o! : la dernière lettre est [jeiit-

être un
^

.

Id-ois on quatre mots rongés.

''‘' Peut-être <x<uaj avec un mot ([ni suit

et (|ui est rongé.

^'’’ Lecture douteuse. Ms. cySAjluJi

(^5L>LaM .

ou



i

—»( rAo )kh—

(JM— k_,>b.uMÂJ !Si (jUû.3^î {y:^ (j^

^^^jjiîmJI ^l^lll^ ^Ixij ^*! (3 A-s«#-o L?!j s^Uo

i7 L<!^ ^ jÎ ^^*6^ <J
^'

^

J! 5j-s-«*-j xXj»jysiî> yMiMMJr u-oLjL&. Aii aâ^>KâJI

X-çw.»j> jj Uai^ (XXaJL ^j—*-JI^ (jimjL^I^ (3^.«w>it

juysi© i<XJÛj^'^1 yj\j OÎ<^L^L^ Ajl lf<x^i

U ^ (j*»ws^l^j-gi2j o!*>J! (j**-?i<

«

wmL; ii)^i ^
(^<3si^lam

cSl^
AsCnIsaJI

L^ Xîîi ^3
(3) J]jj X^?ül9 Ai^jcoj spw i

I ’ I

^
1^

<X» (jl^ iilà jjû U fL*4 ’^JJJ»'^] sù^ ^Lxj ^

j

5<>sJûLm lii >wâ^ J (^Uj^i 1<XJÛ (3 U y*
WM

ciA—î^ (ji ÿ-i XJi\‘ù

A, ^ .A », la .11 (Jsc A—*,jLü! Ajtjy^ *^ii) cr»

A_:^U ii>l ^^LJuJI iXAaj Ail3 s^ji-i^L* .3^ .

Ajls Aj|«3 (JM>A^ «i^L^i ^_^A9 yt

. . . XAio^i

Lob

^^ja\mmJi£^\^ \wÂm>w0.3 Ajls Ia^ AJt^lsi

8 A là ^ L I Âi)^Jf9pl ) Id 1
* ^ ,_j^

(1) Deux mots effacés par l’humidité. — Peut-être cyîA^^aiil . — Peut-être

. I Tl , f

Deux mots rongés

24

Un mot rongé

IMPRlUEntE NATION itlP.

ALCHIMIE. — III, 1’’“ partie.



^ U«^ L»3>wÂ»Ai^ viU<x^^3

Ol^^— A—Â-«(àfc-3 (_^

xJ2.mW^ 0.^1 jJ i<

x3\ ÿj.jii^\ 0 , jj. ..^ ^ IjJlü 5*>^j -î (i|;>j)^

j^Ugüi

<$ t^— A-I-^-JÛ<>»_J! oi»>v—ÎL ^

sLa(^ Wî ^cw^l sLfW (^î ^L>LÎ5 ÿ'>.S^y}\y '^y}lajJ\y

^L-JLJi eiA—sl^ j\i AÂ/O (0) jLoÂiî Ao

(®)

(3 ^ÜlcLàJij ^LaJ^JÎ (J^ jLsJlâJi A«k**jL s^Lai.

I

AJÜ^^wJ} .*1^^ Jyt CKjtj ^yû^Ji aLJL^

^ jJl:^ ^ y ii . . .^ikn ai Lii

A..^ ^bütXAjî» (jl^ L^i Awô^yiaJ U ^^"^i ^Uia-ii

A^ (jLÂji^iiô (jUi^^iaJi JL{^ sy^Üô a

^ÿ:^i ^yûLkJi ai (jyyûLkW

^L&. A-ji Jlï y* Uij ;^^i i<^^^j-A-w<-àj i.>v45 ^LslsJi A^

ai IjI—s^'i^ |f>-L»jLW v,_jLà.^2^î LaJlL? «i)Ji> Jt L^là

i<>»^ joL« ai ^ j;^l yl^ yl_5 jUUj JJüJI j JUI^Ui

Le manuscrit présente L)<Ajm^, sans Quatre ou cinq mots rongés,

points-voyelles. Un ou deux mots rongés.

Deux mots rongés. Deux ou trois mots rongés.

Ce mot est rétabli par conjecture. Un mot rongé.

Un mot à demi rongé. Un mot rongé.



i ^smS \jkJ<y^S^ ^ AÂ<M^KÂ)t viXJb '' ^

ïjj^.ja LjûLIo«^ UûUw^ L^LéC»*I

(^'^K__X_^i ^y% vi)wJi>^ 1 A iP (_^1 ^ (_^lô ^ ^
j^jlgsÜI |4i^jC3Ad^

c^LjL-^i !<X-J^ ^ l^Lit.AjL^ O^ . •• ô > 1;^!^ Cs\jükaJ\^

j»^Jül i«X-^ j3
jUi’ iillju^là

5 1^—^i—J |^>£ ^ AiÂ£ 1^ 8 ^**fc I

^LskJL Lcô tjuJji 1*4^^

^.ywf!^ oU-«iJi^ o^KjLâfcl ^ ^ ^ J^-o^ls

cjL-s-JÎ (jLi^ <4jW? s <>»jkajb (ji

»^L-5*.jÎ •^Laa^-jL is^L^ L^î Jlü 3^ iÜLUJi

^y» X ,s ^ i^L^ ^

(^<X-JI (ji^ A-.'^-j! I*x—iû p>UTi Llsa-T <>Jb ÿ^L LgSi

«Xjvoi vwÂx^s i^aÜ âJüüü! sj, ’^.Jl s«>sj^ (J^ |»>uri

IjûCfVrt ^ Jy>lâ <l4Â£ s^LsstJl (jj-c XaJI !^<Xjwa3 U (Il p-^l

jjl L^tX^I jv,4:^^ (>v.^l vJJj>o li^L^ Ifls À.M0I

$ Jo [^j]^ ^jJ^I i>

U«^ Uo^ L^IasI AiAhAi*/®

f'* Mot à demi rongé et illisible. — Un mot et le commencement du second mot

sont rongés par les vers.



—^9-( ÎAl^
)

^

^ (>s-j<x-sJlJ1 ^ L^.t xjlâ \^Ws u^ «iJJj

^Jl nTfc cS^ ^-5

^Lü! (JsX jinT^i Lüüii (X^î Aj ^LâJl3^! ^
WW

wjUJÎ J^ <3 cK-T-^ XiUwwaJ^ SX4J ^^^LlaJi

LâJ ISülT

acLJi c^X-W ULÎ*^^ lT Cj^ |«^

I^L^SL-oI^

oU^L-*-Jij ^j-oxü! j«>^i

^3 Aîî'^K.^i.Ci"^ .7
^

j>wio ^ aâ«w<^^âJ i (.^—£ (_jo ^ ^ (3

viX^(X>aJ^ A Ai^ ^ i)t AAi^^ 1 L_>ljL^i l(X^

j)wîi^bl j4J^a_c^! <3 X-JC-^
'^! 5<>sJû ^ LâXJLw

^yMé^ J Lf !<XJÛ <ÜXxi-*A5 A.^ IAawI^

fi-

Ji 0"^ U»là A_i) ^1 aÂaw'^^»âJI

u^ ^JLiJI !xj& Jjû| ^ ^ j^ xü

^ Lû(X^i ^3^j«wJi
^'^'>

L^iXA juLuaJî i^s^ Ju6i ^ U^'^X& L^ y3 (j»-iJüi ^1

l-^-Â. g À.A-^ |«^ax9C) A^L

ïj\j.^\i l^, ^ ^ÂJL^Ij ^LslsJ! (^1 ÀÂaoJ^ |«^vC2A>

<‘> La fin du mol manque, la marge La fin du mot manque, la marge

ayant été rongée. ayant été rongée.



— fAf )•€-!

^ HyiS^ HyOjS'^
j

<.l?g'!^!

\Z^\jj\ Lg-J \jXx;^ IgjJÜÜ L^JL«

^-a_5^ !<X-^1j AÂjw^'iK-àJI ^ L^-ixjÀJJ^
cj*

yJ

^

X-6-J5 J!(Xxc! j“^̂

\jjyu:^=^ ^Jlj^ A^i AjiïfcUl^^XÏ V_>a««^j Xlj^jyJaJl A^

lyskU^I \,jjf^'i> U (J<* HjA IXi x^<>^ Jî Jj

\jLi\y^ UlP^ ^ Ajl^! JouaÂj

Is—J ^ oi(X—JL A— AÂi<o (^»Jî

LjPj AjL»*M>K.-àJ! .Xxc ^jLiLs^ A^ (j^ Cl^ ijôjjt}\

^ L?iXi^î Ajl^l

A^ Jt j-jû ^^j-ifc.^î sj-p«

(^! A-^_ü JJUj^ j-?*Nî (j^ f^ y^\j, tS j^j>

^1 11^ V^.jijL^ ySjS' a]

^

Ai^^ a) u^
ilr»

Iâ^ Uj >JJi> ^lî

Iaam liAjyo^ \jJijS^ AiAiXt ^Âi^ ^ (^s-9^

Jf^jÂ J y (J^ J^kx,n Aj b(XAai \Ii j)Jii sLs^î ^ \JjJS^

^ji^!(>o Clj aA^ AXjuiii ^ AALftj JoyaSo tjLsJ^ itNJÛ ^

AÂ^>UÜi <>o i^Jaf'^i c^LsJl

^~J s <^''«—»tii»—^ o i
(j

i ^y
^ L^

^
^lÂiJi

^'' Ms. :sjju . — C’est sans doute le mot qu’il faut rétablir dans cette lacune.



fA*

caMI <-^li^

<aW! Cy* ^ <X^^
^ w -- ““ tu

Aji L^XaMO <N.î|"

il j^*^^l* sL*»xaAâ.âÉ. (>ô ISls tjljiirî î(>sJ& J_j-^ ^ 1^

(_j_L_jt_iij ïjjj^lj j^LàJî i^3vi L^Lsfci j^Jâx'^i LjLsJi

(^<X_J1 (3^j—.wLJ1 y^y, ^ xU-wiij (3T *U^

A.^L AiA^wo AJL^N^s

8 <^ii.*V L' j4i-(^-^^ ^_^JLXi<) Ua ^_}si/oLo ^j^uLâJÎ

sLj!^ i-j]y ^ J^Lkî aJL« Üa^ >K-i U^^ai^L

t^O ^ jjLa.^! ^

6

«iXi^ (^LJT

I
^ WJ

<4 xLs-wjü-< ^3 “^i 5^j-0(>o^«xU (j(X3tU (3-i-^ cJS^^ (3j* ^

,W

(jl^l A-Jk-S-^ AJLs-wU,« (jls (j.i3jyjJ! S^j-^Js-3
(J

L^ ^ilia»i<>Jl W C;!<xJL (jw-i^ (^(XxU

.X

JUt/ol

L^Ji?>KJLâb.i XjiXas^! ^j..^LiL*JI (Ji JJxXi

(^^JLiTl ^-iLj ^-^—? XiSAwLÂXi ciujl^ liîj ^

^

C-?l <S A- ,À I. i v;‘ I^XJ(XX^ 'ig.^nW.'^' LlaO^if

Un mot rongé par les vers.



rv^ )^H

A«8.^ ü
^ ^Â.̂ i t^O (^(^\Ji ^î^(^sJî !(XJÛ

-^ç*«j| U.A.ftj^ \jjJLm3^ AjÎxSu] j\jJ\ (Jki Vj*^J^J

^LAji (j^ Xùi^»>JI 5(>vJ&

0*^s-c!^ AA AjL^^aJM 1^ AjüLuwJLÎL

A-^ ^üLc ^ L^i AjiLaJi (ji (Ji J^4«Ji

«W' W WW

^U la.ü-j} A-àlà ^[pi^jiaAj Aj;^^ jLsi^i vlr)^' ù'jr^j

Ajlj |.,k i ï^ A.iC^-a ^ *=Ls ÎjI^
IM

vii—J*X—
J
^L^j-Jl UlP^^ ^I^Aj

^j-ri iili <àl ^Ljw ;jl b^-^=»i ^ (jj-^ -\5y^^

A^kaJI wiLsMrfJj (j'^3-:^! \^\ ^LU AJL^-lâ

A AXJULimO A»J*^^ AM Î .liw ^î^tXJi i(ivj&

A-x-i_£ «püto ^>Kjw3 <dxsF Jv -4^J
WW ^_-

s— ft !iS^ AM<X^ A, I a ^1?aU
^|P^

^U A-jÜL_t >^»— A.Sfc^^'

J ^iJJ»>si"‘^ JoiAj <^SL^. {S^ AA^^J^

AiaÂ^ls Ua AJLo ^Is ^LjuLaw

I

s ^Lü I (J>A A-pl j

AM! ^Lm (^i

<x^! aIj^ cjLaJ"
j]y»

^j-AOiXs^! ^'^KiTl ^
a] (^?âJ I b t^sA-wa AM

! ^

23 .



-9«( tVA )k-i-

I ^

^

Am/LJ 1>X_J \ î ^ i cK^S® ^ i

^ **^‘^'"^_^ <S^ 5»il^ viXJt) (X«Aid

^LjlJI^ (jd*-X_Uj A^^j cKX« Ljii |»^4wJI JJj

^î iiijjJLI (3 Ai! Jyo viUb A-*-«i! U^ ^lâ^i l^Atrf-Âj \j>j^j

^ ^ Ij <J^ ^ < j)Ji> ^lâ Ajtal^l ArM^Î

vi)—Il> J^JL-l aJL\Jî iL^Uü!^ <X^Î^ à>

AajU Ajc?|pi A-si^!^ JJi jod jLéJr AjüÜJij .Xïfc.îpi

^I^LsJ2Ji (y* As^i iils (XSfcljJî liUb JsJU

A-w^ AxJlüi A«s^î^ iXs a^LâJIâ

A-.X»'W»-J A*->^^l A.AiJ^i^ »wÂ^ûj^ |^|^»>

(jl »*X^ ti bij-o 5«>si?'’ A^ LpJb Uri^ i<>oi JJi> JüU

i3> ài

«3 9

jXisvIÎ Ai^i ^Ix^’ LJL

«il— A&^^ <
(jL*«£'^i ^ (..^.AjLsSji AÂ.^

^bLàM*fc)l ^ (XÂk^ ü'^Lirp'

(> “ts" l.>(;*ic iJ^j-ij l*-6^ AÏ«>S^ Uy^

^Li—*JI jaÂjj ^bl j a^j4-1 .xL^ JJl jl^\ jUI

WU kW ^ WM WW

ei*—c-wi ijlJ VwÂ^ ^^..ÎJ (3'
(3 A^çXc JsJi (J^ 5<X<ûL*Jbj

Il faudrait )«>olj} Mot rétabli par conjecture. —
sur la ligne et le mot od>^ qui lui sert de correction est dans l’interligne.

Le mot 1^ est écrit



—i-s.( rvv —

* *6 ^^ 1»^ îii!^

(jl^ f'^l ^LJLJI (j (^wJLi i*?»ü.^ \ù\j <>sJ^jdi (jl^

(3
(ji^ liîj \j^=iS> «>sj^i

jL»^ ^So^aJiil iaiLw <>vJ^JLU ti ixà-VJ

'J^\ JwL—S-J ç^t>s-Ji !<XJÛ^ (j^ j^^!s}\ ^ U

5<>>-S^’ liUi »wijs^ J*>^ Ai! ^LwO ^ Jc«<jJi

(jî <>üLjL*Jî (jI (^j>j^. <x-ïj < fi^! (jî

Ajwj4^Îj ^1 ^UJaJI

U^i<>oL-»o u^

siiA-àl^^lÂîüî (i)Ji )L jJj^\jtJj] AXJüüi ^ 14>L«

lü ig|
^i ^ lU)^! ^ \*^ (^! viXJi)^ *^liA«ÿ«(^î

LT» (j<>^—s-Jî A—cJâ? ^ ^ c^-^-U ^Ui ^

<^î A-iîa^»>
(1J^ ^

;^<XJi Jj^i l(X—^ JUJ }aZtjjJ\ L< ^ Ua^

1 _
h, \ Ü 1 (^)

<i‘w>

(^LaX*JÎ <3o<X.Ci^n ^Lll^

A^ LaJ Î Aâ^ (Xj i ^ ^ (.K^S® diwJ *5 A«s^ ^ ^ ^

(jLwJ^l^ ci LP-4-^ (^»>Ji (jL*ji^i.>oiIi ^ (jl^

s;U^ f»^i

Ms. AÎp
,

probablement pour Lacune d’un mot ou deux rongés par les

vers. — Lacune d’un ou de deux mots également rongés par les vers.

2 3 AI.C1II-AIIE. — III, i’’'^ partie.

lUPniMEKIE NATIONALE.



fv'1 )•«-*—

L 1^ ? Uû^Lwi* viXJi^sJ^

fi.

I«_>û3_^l «XxjoA 2L-^yJL-g ibl)

fi

À..X. ^ i^A^ii^JI dxIL>ü!

jILJl iîujcJa—st-j ^Uj<xJls (jL^'^lj (^s-siTîj *_>Jjü!j ^U<>üi

sj. g lAi n^ 1»...^ -<2 Ji 5j^ XJ <X>s^l^ AjJsxj t_,iJuü!^

kjLxJij ^i(>vxJi ^yt JLf^ U J<-wrfjJi sjU ^IjyLj'^i^

lü^ U« y Lâ^(^0 t^O bî bî ^Ls\,yy

i»-*^»-(^-n ïjj-xo vijj LâaLo ü \fy <3

^^5 i ^Lü HkiNj* viXJi AjLiüÎ |4»A2Li^l

?>" j Jj-iJi

^ i ii» ^ ^1 A ^ Cj^gAJ AA5 \

s'^K—c!^ s^<N_^ (3 u**^

^

(....A-jljp’ (3 W^
AÂiT Aa^^J^ c:aw»aÎ (J

(^AXo »- ^ >^~ aa3

**^
1^ tJ^ L«8 ^ I «^Jti^

o*>s^l ajj^^ {S^y Xsj\j^

,_^Ja—
>

^-Jî AjLoI !iî (j^ aâo

(3 U^ i*ii^ AiliaW 5<X-ww»àj btil^ ^Lxs

Jl«>sAC^i v\j^ J<Xaxo A^f^Jî AjLgj

^‘' Un mot rongé par les vers. — Mot rongé, peut-être



rv»

Aj| |<.Ah(^n ^1 »*ii L»^l XA^giO

^1 L*-gJLLil^ jJm ^1 JyyM*- cr

^ 11^ i_ ‘il iVfj^ Hii iJ^Jù*^ 8 (^vaII ^ i ^jJ^jiAfKS
\

^

‘i ^

jLJa ..‘âi^Lw (^î <^Lül ^l<XjiJÎ jJÛ viljcMj Lxli tSÂjüi

(^Lao-JI ^LU AJ j4-j 5 <>sj*JLI Ji <>s..4.XJ! ^ji (ijJij

^,jI^.|-?.,JI AJ«>wâkl ) jlj 8«>sÂJÜu*0

>-S^i 5>sÂÂJ JS<^ <XS^1 (J1 ^<wJül

1 ,gi jL.n <X.y}ü^i AX4 kXcl Ua^ UJ*^^

l«^
^Lsix)! AÂjb Aôj JL^cLi^mI JIi^OmI !jld

AJ |«>j jukyjj AJU Aj (jAii-f (Ji

(2^ St—ÎL >wsi^î 5<>yàx^ ^>JI cjf-Wj

^LaiX—i—îî (3^^^ jX^ÎJigiJl ^Lxac'^l ^j% jiiJ Ua

(jôUgx«l iji AÂjLL» Jyij L^'^ «wiXâ*. JJj ^

^y% Ax^X^i L<»J L(^x)| Jij

>^ 1*^1 ^ (Jlü J^—s ^ «X.iX i
J (J^Jlj ^I*XâJÎ

k\x^' 'ü^
,jî

^LsiaJi cKi-S-w- Cj* (_^ Cy*

jli^»8J!^ J3s.^î "î^i aJ (J**-aJ La l^X/0

OLJLjS?^ l^JbCi! JÔ'U'' ^IxiaJ^^Ixj JoLA-«a (Jiy-C

jt—

^

ki^L.»!j 3vaj ^y% )âjl^ L^jit^yoi

^y* AXmJC^^s! L4 ^Lgt^yJl^ AAxIg StXâbi La ^
5l«>y3tXJ La JyS^ s^xJÜÜl^ ^Î3sjÜ1



—1-9.( rv^t

L-g—îU) <>JU^ (jUajLüL

Sj. ig ..w. Jt <>*—

i^i>wM ^l l jl l<j XjykA^^

5<X-J& «iüj (jLoAJJL

•) y» ^ ^ ^ ijX») ù t3 «^vS j ^ !

iLcwL^ s»>oill
*V^-5

5«>otli (Ji^Ls !i>lâ |».<cig.n

jfsj>\sr
^ ÿü s»xa1!

J 5^j4W 45^ X?^J^1jJt^

XJL-a-sI^ ^IxLj! yJe

J^mJLmSyJ A4 y* ^I^aO^I AJ AjL^b^ Si^saI!

ibî^ (ibXj S A .l \ ^y'>S^ i (^v9 L^^!(isJL®

^
\ ^ )

i ^ i Cj^ & 4^j^b i
^

^

iJ-j^LIs I^Jl? XcsIam cK-^ 4lLskk<x^ l^lg

8(>o«Jli C^itXjLAw! â.cJLmJ 1 i(t>vJtU s<XJ& JJi-« c^ ikLiLji li^ld

SLaJ <>^ oôLaJum!^ JüjJs

^

Ai^JLc

Uj ^LÀaiMMjL.^^i^ L^ bxaji

Üi |«uCagJî ^_âJL^' j 8(>sJtll (3"S^ ^Lwi ^
WW ^

5^ 8»>S*I! ^Lwj J^ Sôj)jJiJ\ Sjlf AwS*S*w

^Lo ^l.>\-ÂJi wiXJi> 5>otU w::,>uüe ii>là s^lr^ y^ L^i

^ ^ WW

(^(XJl^^ü^i vii«J(^I*^Lo lilà yKAijüJ] ^Ua y^s\^! i(N.^|^ L^jyîw ^XT"

Ms. x«lâ; peut-être sL»^. — *> Un ou deux mots rongés.



-«.( fvr )^-«-

i(Xiû UbL^r ô\^

(jls ciUi U'**-i^ (i Uut5^

Lf>^i ('> Ua3^ viL*-4«Jlj LfUAX^ ^

JL^ ! <N—<. JL !> |»l.<[? n (jXJiXJ' ^

jT I ji A-i^ L<;. i &. ^UJaJî <X-âwb J^'
t^) (^j>vji;Lll

Jl^ j>S-Â»i^ ^L<^Lo

jjî (j*.L>Li ULJûLjû (Ji ÜLxU <>0 iii^ AA»)^ U AjL/0 ^\x3S-’^\ ^
I .A 1 A **fci ^l<^ol ^ Sii.AiaJ' ^ a. A^\

Cî> tf^Wi (ji «Xxi Lcsi U ^ ^ 'Â>Jb

j Jyü!

A^UumL ! J^!i '*tLn A_î»>l3j ^LxLjl J^\ ii^l

^1^1 Wi A î AxAuaA^ Uai <i.‘iAxX^ 30

A ,4»». ’g? A lÜ A ^ <y.^l ^LxiaJi |»t>lAâJ '^KaJ \^\^

l-Alx^i ^ i4>L ol_^—g—Mi ^ 1.

IIW. lÂii > AO *— A|.>1^ L»3^ AjÜI^CmI^

a!>K— L# ^ J!<>Owt^i

^ (jS— C5S-^^ia—n Sw^ (^i Ji(>sÂA^Î aJUL^CamIj

U^jLmô^ ^Lsêûm^I ijLAaiü ijLâjLül^

Un ou deux mots rongés. — Deux mots rongés [>ar les vers. — Mot à demi

effacé; lecture peu certaine.



rv|j

l-jUlT iJJb LI^ tXÏj y^^SjA (^„xXiaj vi)J<>«^s

{J^ AJjI^Î uiUj ^ y? li!

<J^ J<>v—i-J cliA—

>^i i*^\»^ LaJ^Ij^ O"^'^ 8(^sJÛ \^Jij>S'

^

!^.amJu <2kJ> sji X»-SA«Ji

l I» > i A iiAW^.ij*».^ M Aioli^^

i..»
<?
X A ? ols^^i (>3-*-? ti S‘>JJ^i u**-^ (>*

ê LâJj>

^ 1^ Â ^ li «^S^i
jIj» 1 ^y* i3s^i ^y%

y *'*>« ^ XA«tMM Xa«mJ) ÂjmJT^ X-M^r

^

8*>\Jk^ljb ^^<>Ji JLA-siaJ! fy\ÿfS\y viUj ^Is J\jJ\ Juo! $ 5<X4i

«>wiJil ^jlâ (Ji 5»>oû ^ ^

^LJa-S^i <X*-3i
j3 (w-wwlxj ijM^y U*»^i< ^\JeJ]y

Cy^J^^. ^ ^LxkJi Jüi l^Ui^ jrT Jr^i^;UiU

viXXi) l^ü*^ (jaoL^I^^ (jaoL

U**^ Ajusks LgJuo J>iic J^ iSjf^jM^y

AAA^iTi |»Luw«^‘!^i y% A »w«Â.^ AkJLâ».^ li>i

^'i ^1 ^ ^|y_ll^ AXJ*^ L< I ji Cf^^



rvr

1
‘ ^.v ti ^1 (,iXJi> JlX^ v„>J&(XJL A^^ajUi JOCxaJL

Jÿj^
. .la j^L l*«i^ »i)Ls«»**>j^^

^

^j^^y,:^\f >iH * »wii ^ viXJtXj^ vi)Ls*w>#«i^

l^ajl jUi> Aji>U« ^ U'**-^ ^ ^(j.Ci^n 3 JL^ Àj^

ijLk-LjL^ U-^i viLs^MtaÂ.^ j.^\^ 1X<S<W4JL<A ^
JLs—w4^'^l ^ ^LjLJL^^! «iLs<M4jJll (\> *<^«^^-^1 1-^ ^ tlsiXJL^i

1(X^ (JW ..A^ viXJi) «ilLsxwJ^l liX«S<MjLll 3

»>^d i.lL-j^^ la(ji .ILXjwI ,_^W ^Ijuw^t
(50t^

G» Uiajl JJLstM jj oU<>JLll (y* (jl (ji

oLjL.)^^ (^)^4>jL3F olIIiTl (jl t^Ui^i Ijsj^ 3,

^ bl<>s~) LLTLf^ <>ôw UJi vi3Ji> >3jJ^ li^lâ olIIiTL «yjfwwo

L^Jli^' J ÿ*>j^j-s-J! l4J(>s^ Ibi 'Àjjl^\ (jl jès'i*

^LsC» j ^jlXo ^ J^‘ ^

j,^ fcjLjJJil i<x-jû (3 Ix/OiX» JsXst^ v\j^

^y X.J» Jl c-jJÜaj 14^ A^u.11 ^3

^(3-w>wJt L. (.^.wXLï (^i 1^ ^ywlkî ïôj^j^S (jl

Ms. <_j<Xa;^ .
— ^"' Mot rétabli par conjecture.

22 .



—i->( fV* )•«-

—

pUi/O ^ (^1 ^jâ\j^)^\ (yt ^4^^ cK^ Uj

Ai-a..i^ ^Mi Lti yi (ji*o^ (^XJj 1^1^

I

3

o>ci0^i ^U ^\ (jj_^i oLa<>JLo

oUa<XJL« jJ^JÜÎ

O "̂ -f (ir* UL?"^ O^ ^ ^ <JJ^ <J^

(Ir* '^'•••- fe" vir^ L^JaJL^ U-^ (jj^

8 ^y* S i^>J^

i 8 CÎJ ^ i |ft

1^
\l|

^ i I^iAi^L

<Lj^sL U i^Jj^ (j^

y |S>«^vJI (^1 1^0 L)!.?*^^

A l iK A ^ U« Jf\mj>m,/Oy

(^jj^Ji^\

y

(J^îLaJI J^\ ^Î «iXJi

I ù «^—1^1») i ^ Lai^^ a! viXJ «8 ^^

l4Â^ S^U^ (jljÛ4>^i^ JcAO.*Jî^ A^jiaJi J^<çwj|^ J^\

•

^
* 1
^ «3^ 3s—l^y— Ji ^

J1 ^L.A.^^i Jj-Aj xs\jS iy% ÀiAMwolJi ^lÜ,! ^3sjç\ii

3s^ ^1 ci-UtP^^ iii jLsmJ (jiaJO OV?j OV?

Aj^ A^^i A_jL4-3
j_j

j*'^K-T l3sJû ^lâ (jiaju (J^

y^j~^ ^jô\j-^\ (j! A—^ U (jU^j JJîaJî <3 tir*

Probablement Un mot rongé.



fM'1 )•€-»-

J^-aXsSJIs if (j[p^ ^

«.i:<||.AJ>^ (Xi ù\^ viLîi JlX^o \^,^iu^,^JÜ\j

JJiJÜLi (...^j^r^i (iU(>jCi (Jî

XjJl^! (,..,>J^jJC« Jjlà
(J^

UL?^

(jjJi A, iZ » ^^i Jv ^Lx-Âw^i
(JL?^ (3**^

J(î (.K^^ liliÂî-î
^ «3(X—C ii

^
^ ^

(J'**'-
^^ (jXJi I^^li LjW^ I i Si)L<

(^1 ,3j^jli
(3

^îjjüi (iJJi «Xjo AjJLc

x-3i-îb uiLJi x»-»i»! Uj ïj\jJi,\^ Jji^j— J i ^jLsbüi

JjJaJl^ ïù^jj^ Xjtob (i)Ji A-s^i Uj

iaJLsLjl^ XiL^ül^ ^b^jjaJi2\^ h\A
vi)—^x-3^ LgJôijÂ»^ if

JjJÜl j 8.>bj (iUi XjW (j! h-J^

f^\ c_;|^AiaJl^ (3*^7^^ b« AjçXf liXJi

A-s^^ x.3jj»« c^ bÂ^i (Xi A\Si ^Li»

Jb(X_&^!^ viÜi JJbtW lj&b(X:^^l^

jyJa-JlJ aJ^jüI (ji \jJjJiS' (jUj^ ïôjJlo L^jj ^L^IaJi

wÎ^(Xj ^ l
..fil

J^,-A_Ji (iJü(Xi^

lr?,iA,b? ^ il ^^joJù^ *>L^^I (iUi S(XJÛ (jILib

11 y a sans doute un mot omis ici, le mot Aj^byî. — Lecture peu certaine.

'11 ALCHIMIE. — III, i'''" partie.

lMl>niMi:i\lC NATIOVAU;.



—v>.'( HA )^-î'

iijXA Jj-^^

X-jl-4-i s.^jjLo ^LjJaJij i <3 U^s'^KT

Jj-»fl! JJ<>J jUî^i

(j<K À, ^ ^ ^ {y^ (3^^^

l^jia.v^ ^ v:iAil^ îil oL.à^^j (.K^L^*

Lfi ^-jL^JaJl J^-^-AO-jkJÜ (j|^(>u»tf}ls y UixAJ

UJis ii>! G^ '3 b^l 1^ SvjU sôjÀ/> ^*>o

jLa,

,

lr?..<J ôj^yA LüjJb *-r^J Ü"-?i<^^ ^c?*» Go^l^

Xxjy3 J X,.Ii.(w^ tXs*« iOJajü (j**-?GJU. ÜJyij <x^

vibJi^ rA g^ C3'^^-5
w

^ AJtabJl ^3 J^

^ ^')LâXX^‘ iilâ XfJ yi yMtjiJl oU<>Jiü

^ X*-s^ <J^ Jj Mxaj G^'

c.^-^ UL?“^^ L)^
^OLw ^jij LsLwayo

<J^ <3>^ sULs^m ÀA^i Ji,
ï. f‘2^

U' 25<>sJ& UiAjij yjLi JJj ^Ij

Ms. UÀijC- — Trois mots rongés par les vers.



ir>{ r^v —

AiaJÎ L-l ^ÜLî^ JLsiJ! 5<XJÔ

•Xxai^ ^ ^L*J\ ^ OS*'^ ^«wJLü

^Lüü ÀiLô^l C«l^ ( Xs^waJÜI Jl^ 8<>s^ viJü

sj)^ ~!^ ^jkuL-A—iS^ XiL*ôl^

JOiUXI ^LaoI Aa^Î jÇ\uJkXi ^'C^\ (J,l

|»L»JÎ JsiMiÜJül ^ (^LkMo"^ ^L^j^l^^LîJL

ïô^j.js^ ïj\j-àJ^ ^^bCüij .^i^Lùajül ^d^ÜLo

^®>lÿ viX-J^-JL-T «.^>te-L>wJt <^lX(oi^

4^1— 5(X-;& ti aJwo iÜjuuî!J _^Lib

Ujui^ S4>\^ XSa«^ JU^i> JsJyLT

A_[^-ÂJ U JvxLÂJI liJJj *XaJj < ^Ui Jji t>wX5 Lcw5

viXJi) A«AwmI Ua^ W^Lô La^ i

(^<xJi y-^^ ÀyxXA ày:^^ A^ ^1 ^1 A&^l yf^ A

W-^ i*Wi i^jytkiA LaOjI ^_^JtÂAJLi sL^jy^

'üL^ <>0 W<6^ Jlscll \jj^ StX^ vl.^^ L#_5 igjkiUj,

sjj—AO LoUJ" A&^l (jX-c yt
WW

ij S*>s^lj3 ïôySLo Cil »*>^jÂ/« ^UiaJlA l^l

«^wbAo i,^XJb A—*

'^Xi'> o<wXi>^ ^L^Â)I i^IâôIs

i2> iaMI ^Lcm ^^I IâjÜwJ^ (^1 liXJi)

Lecture incertaine. — 11 ne reste du mot que kJl . — Le texte porte i^LeJî

.

Mot rongé par les vers. — Un mot rongé par les vers.



)•€-«—

viXJi U**^l< LJ **T^*^^ LJ

“"LL-cI^ ci Jj-^^ (i^ J<XA-di

^b l l>^ ^ ii«r^^ iÂJ^jJÜ^ Âyo'^KiS

J (JM«iA_î^ VwÀJCÔIj) (X<M Ajyà.^^ C5^'

^jr î t^v— AiAÂAi^i

^

A-g 5^sM«A3f

î;X-jû^ Ids-jû iiK-<û^ 1.X-JÛ ijsjûjj ijsjû

LX—J Î5 ^ i^jmJ^ î I^OÛ ^yt V»_Âx<Ô I ! ^ i^sjû i

Ajç»j^i^ 6 ÂiAJtiAi^l '^Lm AjçXg

J jJ LâliAii 1 t^sl^ ^ Li«J ^-5
^

Uai LX— jJL-X-k*!^ S^yliihS'Jf

^L ùoL» <jXJi> fk-cld IâJI^ jiXaJ LjLm.x»

X.Jt^[jL’ /JLiAS AXAaJ^ UoÎ^
<:

|

4>^J^M4âi lyt

^ yj (^lâ ^X^Aa^Ji ^^><£y ù (ji'^Xs^ (JXo^^ jX^yjiS'

^

^ A-^Là-yo '^^.jUJiy 'Àj0j3 'à^ c5S-<^ ^cwJîâj gj

*x_jtX_ü (jw-j^IââI! Ajüjüli ^JàJJ^J\ vwÂ.^^

Uj (^_>**-*JdlAÂlî Kj^ t^O ^ îjaÂX Â^LàXi Ua!^ lXJIJ A,»*^^ Xa^

a-a-*^ âJI viXJi> *>«.AJ^ s ^Li (ji *=y.j Ai^X lXJI) A>-wii

^ Ai^Ag A.fV^^ ,_X^XCm A«a>,a^âJ^^

ijf^ iy*j^'^3 osX^ (^ Ls"^

^Las^!^ cjLa*w)!^ wJi ji I > 1 i ^:_j^ lXcwJÎ^ bgÂiaj (J^

''^ Deux ou trois mots ronfles par les vers.



^|^„iWrf«, )^ Jli'uLâ

^!t^oL/0 Ui!^ «J(M! ^L*i ^ Is i^^ligvJi^

CîJl5
^ ^'Âîlio w;>ülii£

^ Jl^ CX*

(jjwt! ii)Ji> (.^ !^«>sX..wî^ ^]jx] v-ÂaaâJ)^ s,,ji.*a-ül XjLîU»

JÛjnji

^iwM’ ^ U« ^yt^jSi^S»^

^ uiXJ(X-J^ ÂfiiKAâJ\j ki^stdl y* t«j>JÎ>(>Jl y^

viL-^ij >m» y* CpjtX^^ <S

i}y «üi. ^ yi ^Lrt'L.ï^ liltf

8<>vJ^ U-Mi^a ^ UJ !«<>oij i!>Jü ijl*^! t«l

^UojJ! ^ ly^^ ÀjSi

(,^»*Ji^s«i^^i y^y ci«ül y^y y^^y

(^UlîTI ^ u**^ (iU^xT *(,5^

^LçsJi^ ^^jyàjt/Jl Â^l<

^

(.iXJi (j)üi> yt

j\jmJiJLm^\y y^ ^ < i^sMtJ\

y

jLoJ^i^

^LaXJl \y ^L»X^^ L<^.—j ^ i ùy^s^ymÊ^ yy^^. ^ i>! ^LiMta^'^i

X..A_Â...AÜ^1 bSv^ JijJLmLjMj XjJL^! ^<wJLo

^ l-i'v (^L.X-»<o^ i<X—i^ itX-T" ày\i ^IX< Ixî Ua

î'' Il y a cà peu près trois mots qui ont été rongés par les vers.



( )

^ t.:iôl^ JJi % JfJaÂJli J-waJÜÎ

^fOC—*>» Aw)! ^Lm U« V..ÂXa^^

î3>

AiUk*o^ $*) ïj,y*s- A-ô U; JLstJl ^yoS |fc^î

li>5 (jj—

!

'^KJ^ ^SjS^\i^ ïj{j oU-ft^l

J, Lj^lTi 4>o> LLTjjÎ^ ïjjS(tJt}\ 5(X-^^ L^

<»jLjLirî ^ Uj^Ij& ^ Jg> lf>

J^i^ xJLÿlJl
_^

$

ï^j-à-sü! tf\Wl Uab

g<^.i.i(^.i^ ,^^)^LàJi^ a^k^à)\j^

.<^(J iwâASCü^ bû^l Ls^jJ^jii bî (^'
. . . iüvoLa»

XJÜLjÜLsk. (^ ulUj LiuU^» ci

J.
,i b«l î3> <^1 ^Lvi (j! (^UjTi l(>oô 4iJJj

A.iÂ-i< *^'^—J ^ y"^

y

^UJîy>j^jj>^ Jr^j4 Ji^Jiy>j^^y b;i

jJ^tSw* JÜLîtJi (jJT (j!m^ !.3^A/0 SÔj^jjM*JÙ

y^^ (J^’*‘^y ^y^ ^ Ajlj ^€w«4^ vi)*Ji> JlX^^

!^y “^y ^ b ‘ù

^ ŷ ^yyy ^ ^

Cj-a-JL^» (j AisiAj (Ji ît>^,AJJiJ ^^ccj
(J

Il manque ylXiî^ • — Deux ou trois mots rongés par les vers.



*«•(

^ j-^Uô

^ ^ L<a5 ïj\^jJ^ Aw»AaJ ïô^^jJiJ\ i,,::j^y]e3Ji^

ji-XJLJi j, Jyüi i^ySj (j>^® ti^ liû;^

<,_X i ^ \^

1
(^,

Â »>0 JJÜ Li ;jl^ U'**-'^ twU^’ I4JL0 (’) j-AsJs-

<3 (ji^ ^UiaJi
(J^ ü**-^ (i^ U>—^ Cy>

Cfc- (jAt—.A-J ^jlj 8 <X_Sfcî^ Lg31â
(f.

1^^ (jola^i

>i_ 8^ 1^.— i^P 8̂ i

(33 L)l?*^ b'-/-

^3^ ^ A^î^jji ^^yo\J^\^ (33 W^ a^|^5

(j***6—^ 8 <x^l^ oUjü^

(2^^i.-An iH !
'&

ôj^^ ^yt jaùssî i ôyjJ> ')l^ ïy\^jn^ ly^

Lwi 1 .(^. iiÂ. K, > <wâJ^ Àawj.^

I»>J 1 y»j^*‘^~~~" 'ij\jS>^ (jlî -^iÜül^

(j^uLas^Ji wÂjftAô!^ j»(XJ^ ^ (>.^3^^ LâJ^Ijû

yt ^LwyJ-sJ5 13»

s >8^^.— ^ ^ I i s tS^^ i \ 5
" iyyi yt

^
Li^î ! s' ôyy^

y

^ ,_^i.^m*aJ! Àjy]ay y* i^y^\ ^LU ^^3^3

y <s > is^yjfày >.i:^^^.<s^i
^2^» <* 3̂^^

(Jl ^yJL-^l^ s_i— ^.Lsà^l viJJ<>Jj

Un ou deux mots rongés par les vers. — Ms. ^L^l.

2 i .



L A lÂ " il^ J ^^ Â liiA>^

^ J_^.—X-/0 »„,.>wlû(Xji

*>^L viXJ^XTj

W } L S4^L AaAiJf^ 8^La> A^.8.î i . ^i-JtSi4^——
»^

(JiWoL

^^liô UL?"^ U^

(^1 lt*^^ i^aJ^ (^Is ^
L-À—/0»X-S v^>...*^^ 4>J> j-^-^~—

» (ix* u**’^*^ tl^

4^1 (j*k„>.J^ ^CS^ (J>^ LT* ^Luiw^i

Lo ^0 1>«J^ CJS® l5S^ (1t*

Uls ^J>0_AJ ^ lg.A22^>^ ! >>>A^^ S^ Ï^MéS- ^ U.4(XS

S4>j5^j--,*-J1 ly» ^]j~r^^ XJiAj Ua'^K^ li>i

i^l^i..,^ *^ ^ A.X Ai^Lj:^

(i XmJTj

^iL/JLw^i ^_>Jl*Ji cS-6-i-^ Cx* ij^ ïjX^

(2x» ^\j^-^\ CX*
iüJüf ^iaA^ ^ji A^ J_x-®-^l

Â«w^i^.^i 5i3jj^.<S^i t^s.^1^
-5i"^

AâIsIj^

jjl J-^J) SCS^ <wÀ-A-ÔÉ. ^Lj» J-^ »wÂ)âilj

(.ÿ—8
j^,>JLo '0]j^ LX* CKîj^

5j-l^Uo ^ Ua^i<X—i-ii/O c-^. 4^) «wÂJUÂi

*-A^— OV-?^



( fHf )•«-

l>?^^ S^ ^;6»»!*^ ^ (jLlT ,y»

Jlâ -îVMI JfJTj t^ôj^\ (^w^iaJi j^^,i«aJî

«-''C'-'^^Ci^ïftS^'y^

(_i
j>oc> % jLw-ftJ!j Uj«>Jl (3 JT

A. X X ^ l ^ ‘ lt*
«X^i^ U«l

.J
*̂*^ Xscs«w^

AJvXi^ 5 4>jj^«iiJ! «X^i^ L<i (ji»*,^xJL^ S

î A»»hi7 L«i^ ^ «iXJi>^^jçc

^1 1^ <f (jMi*-^^ À^é*JC^ Q-» Ai^L^ U«! y**<^*JL^

iju^^ \ji^m^\s (iXJi> (_^£ l^J^^LyiM^i 1
' c^sX^aftiAXI ^ viXJi>

IxXAid Lâ^(XÂj l^r'(Xd^ «Xs^ J^aAp

(X—^1 (_^
.*^ U« (‘^)

. / . . . l
.(^ j 1^ yjisLs^i

wiLJ<X-Jj ^y.S^\ Ji^LÂJi ^Is lauyS^I ^;^^LàJl

^li l>9^! ^ viXJj JLL«^

Jlï U» L<^ ‘ ô^\j aâ^Lj y*oL^L>» *Xi.>

a-A-^L (3 A I A?Bi ig ^ A^Ji'

)l A À LP*?i^ l^ aJo-^cj^n^ Ci! (^<XJ&

Ms. .iüLai.^ .
—‘ Deux ou trois mots rongés par les vers. — Trois mots rongés

par les vers.

2 1

ItiHllUttftË MAtlONAte.

ALCHIMIE. — ni, i'” partie.



rH* )•«-«—

^ A— > AJL^ ^rSAoji <X>i ^lA

1^ iils ^_^«^^3LM<iXJ!^ Aâ^L^JLi s

AcLiiS-Aâi^ AmmIÂ^I^ 8 i>Lw»^i^ c:ô^^ i<XJ^

<^<X-Ji ^..^jJslJ] 5t>sjLC^ *4^^ A-SiA^^ 8^j-A.gj2J^

1^- ^ vi.^ 1*1 ^ ^
*^<r^ ^^ ^ ^ !^(^s»fcaj> Ai^i

OS-JLj jLS' ^ùsJiJS 4i?L ^ AA^ e:A^ C)'^!yüi

Jj |»i^jL> J !^\^ cJUi^i Î.XJÛ liX.*^ <>VJW A^ Ux

'^V-5 440 )L^ A^-acî J viJJi bis sLJuco juyft^

^Is JJicj Ajiia» 4-J Aj Ll*Ju l>*A-vi A^

(ijJLô^ 45
1
JL-am I b (jLaJ"J^ ^ ÂiTjj ^^LÂi^i l iS^

^LawO L« (.^A Aj| A »|(2^ (^l ^>>Lw<^l

^

!Î> Jys^l féM

J

45l *1 '"^ ?L—*^ A— n <^LjL>i^s

iX—JÇ_AM (.^—£ A-I^AmO^ c^ 45

b»x!*-w^ ^^^AÜ^jüjLaw ^
^^,-^lkn 41 A^ 45l juo <X^

^y-l^ecture incertaine. — Ms.



— S-5*{ )»C-S~

I4J xiLUis^! ÏjMà jLàJüj^jj^ XiuJJo l^k n\yi

^UJI «>0 IjLAJtdtÂ % Xà^ JüLAjysi? (J,!

JCî ^ ÂÀJlAi^ Aa^U^ iji ^/o AJuL^^!

^

^ A—>L^?i
^

(^^***^

J—6— ti^ ^ "g "* cS^

Ls-^i> l^Vag

^

^Is A,mJü Xaa^ L^JUz^

LXc^ <*tUiiP ^gjLL> j4i^lj) ^}>•>^ l(}.iti<s^ (j^

l-(^—J 5<XJ^ A.».g.^

y^ss\ÂXi t^L*Ju

^ J^AÂi} «wÂJLs^

<J^ i_5>^aJL> b L^ Aj^ i(>üû <^j^. Ajlj^Lüi (3 vi)Ji>

ÀAA^si? (3 Lj LgjtjLsLj (3 U;

^LüJi^ X*jysi» t3 b-«^ AJL*J1^ AJolci

^ Il iC»i»i < i i^ ï2^ I AJlj \c i

C^—^ ^ lÜ 1^ ^ W^ AxidLs^^ AaîxAJI

(Jk_^j(>sjü ^ wiü>X» Ajikjüi sjS" oy (J/Âj

s^j—i&Llo 0»>\c (.ÿ-ùh jüioLsJl b^Â-SiAfi

^^^^L-ssÂ-Ji ^jôLjy-«»wî (J^^sLàwo III I (iiJ<>>^

^ A wi ^™>^b ^^LyjJi iilj Ai^ (7*bJTl

Ms. ÿMUyA. — Le papier est rongé en cet endroit et on peut supposer c[u’il

mancjue un ou deux mots. — Un mot rongé.



—1-5«( f®A |.C^*—

M WW
I

l«i-4.^!ji^i (J^ tiLJi) >X-A—
;>

|l,.(^l^,Lg Cjyfi )L^ Xjui?y^i

|fuJLo ^çyû ^ l«^
AJui^yj! ^«>Lw^L jOuIay!!

ww.->i JjlyLs! k^!-Xgj^

ijs^ 1,(2 L^.xn ^ d)J'ù <sm

A_aw^_,;L-i ^ s^^Ls^L/o L^i>Jl ^ AAi|_^^

AJ cK-^^ oA*j ^«Xgi O is^^L^s)i jLibj

1^ 1^1 I^i iw*i ^j) L^ i^^,*aaJ\ àjLâJL^ -àlr* (XJL»

jjû ijJli#^ pp<>s4:^ A/oL*j| ij-ww-*J^ -«dÂJLl!^ sLjsIi AO

^
1 A ip8 ^ ^ A 8 \iii*^ AjjLftJ

)

I»
ig lAi^ i<>a! (î> ^ç\X*Jî

r6-“J A_iLÂ.Jw«
r

gl-üül |4-^ ^

g <^o l«r^ L?*^ LJ j^"^^***
^ LJ

^

(^1 A. À g I c,^^ LJJtJ*^'''^ ^ lXJîJ

*X-afcl^ }sS X? ^*>L»Xo ITL^I ^Lftjcwj IjJÜi s^j.^

.Xi
^».(2

<",< lU^ ^Jl lyOjs ii>! (j^Lsj 'i aas^Lo

s^jjwg I AXg I c^i>g
LJ-S«J ^ 1^Xg^ l)>J i (,^>®

l
^^nsi^

yyUlll^j

Deux mots rongés par les vers.



~>( f«>V )<^-

viU jLw

J

Vjjyüo J»^>o

^ (j5j-«*-Ji
^_^wSr]) (>* J lK*^ Jj-*-^^ vlr*

^iîLi—ül ^
JÜLX/Ji SiN—

^

«xJiuali Jj^^üAwJi

JL-L/o (jjXj XJL JjSsxaj *Ls i>\JütJ «NJÎaj t)*^

A-j là 5 ^ I ^X-i^ U« ^ ^ ^ ^ ^ ^

U £j^Ub ir.'vl, ,^‘ i»>s-ji J^-^JÎ iiUi> J (3 J (ji

a] (jl^ ^L-J— ub (3^^'

q<uLs^Î ^Î JCCsAJI ^y» «NiiWWjl*

j^-^Â^bü «wftJi^ (_^Al3Ji jl lX^ySi.ijli

^^^L-LJ! (,^^^...<s .>^ -'! <>JL»Ji^ Jcll ^
bx3_^i vi)wI«X->9 AÂ.w»J*fc ,_^JtJLüO

â!r^' ilr»^ (Ir o*****^

^i> ‘='o ^ X»>sJ& LÎS^lJj-^

^^^>0 Liû^(>0 Jj^ Aj^

^^j-^<>oüi ^wâiaJ ^ (:;bL5^^
i2>i4^ A^L*JI

|*iSs A Jj vibbi ^ a] y% (XjL»Ji^

8<X-^5j aJL^^j-LJ!^ (X^I^ (j^

A-jL.«-JI ‘-^
^ çv >i)ütX-Lâ^.j .[^ . > Ü^Lk:^l ^

^^Lii.S \y >— •^iftiA.M A.Àw^ î2> i

iil ^j-JlL^S> (ibJi L«y^-^ 3\j^^ ^ bs.^ Cij\j>Oy



«•( )•<-«

ï^ iaii! (jj-^ (S^ i^Lm^I^ i>.>Lcajüi

^ AüoLs^I O^^^JLOi^i ^Lü! ljLsJÎ

J^>ai î2>^ljJ! (Jki s^UJI Ajtjysii» (3 {JJ^- (S^^

^ ^ A i}>x»jlJL o'

a,*%À3j\ »>sAiPi ciüLüi »^LsJi

m'^ ^b^i ^ J^goLjiji »>Lww«i^^b

Lg-Â*^ (jj-SCj "ijijljJ] jJi-^\ (3 Xj^jusio <3

(j) iiXJûj î2>xXaJ! »>Lw^'ü>)i

(3 b#X^ J^4>o ^ X*oLâ»jJUajnJ] X«b

A-<o^j_J tX_S Xi?_^i^^b I^VJc^ u***^i' 3*^^

ia_XJL^ cÿ—^ Ax^.<S^ui« ^ ^ Ujcs^ jJJt>J^ X^^<Xi>

^büb XLsi;^.>Ji Xj^UJ^I AjLXxJÜbi Âjjl^lj

(Jcc L^l Jj-iil >K5; J^i ^ viU JctLm^ ï2>

t^sXJ b (,_>b^ii î b ^ '^K«5 AÂiA^'^K-ÂJ i

^UwJi I;b^ ^ü^ (3^

^L<N-:^Î Lü^Uû ^jâjjkJ\j i<X2fci^ l^jjyoj^

l.»^ÂLb>^ l.» .

(^
, A 4^ 1 «.(^1 <C^Ai«S^ bt/O 1 »i(^ tX»w»Jfc^

^-jI.^ U ,î| Jsjy^Âj (^jc« i.>sJû^ ^byJi <>SJC3
[$J^. j[jj\^

(J,l t.-^ iiWi ^bJLi^ X.j^
^
»w<X/o

(j ! c^^^^iiiMtfJk/0



—«.( )•€-!—

l
(^
.à.A, î b s.jii^b

>Xi.i^-
i^

b' ')L^
(J^j ^ ^ *M«s^

V i^i <\-»^|^ b< >» (_^AOi9 Î3)'

La ,_^ i

(^ ^

^

^ (j% Xo^koX^ AJLSiNJ S(3sjc)|^

<.K tir» (Ij^ t.^ ^

<3sic ^ (.Ki^ <^oLc
(ir»_5

<^vjLc

J^-ïscL-j (X_^!j) xiL*Ji^ j^ c> jL&»

A ^ J (^<xjî ^y<^! >^«»W»ji>

A iryw«»8. > Aj^ aIL^J

î2> (XJL*j^

^jo3 <JtX LcJÎai.m^ i<X>ij AjiJL^oJ! 8<>«J& ^ ^ itX^l

5^j-Jâ_j ^ (X-i (J^ tir*
^ (3^

i StXÂP (.^üi^i UL?"^^ d?"^ AioLA^jLAwl^ A^ls^^ «*tÜLc^

A-^-Lp^ A-^JLp Jw4Üi L^AjLo (^ JL»Ji <3 AXÂ-o

oL-o-J^ Ici^ l2>^<>ôl

L^—iL-âè’^! aMI^ <Xi^ J^b*J! (jJJvj uiOXAoJ

^Un^=5 ^

^

X.*M«>- >K-Î L^L^b e; Jitajj CjjJi^]^ ^iU

JjJü! bij jLoLxJi b^jbcwJ l^lfwb Jo

vJk.Lg«g JL-O^I C^LiJi yfi i<XJ&^ ,.^-A^ ïi>[L5li^ a5

Un mot rongé par les vers, prol)al)leinent le mot <X*»(w4i.
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AJ jLmJÜ!^ j|^^«wJi

«X—iL^ (J^ (*^l) ^ cK^ O a^I^LüI

5 LÂJ I I ! 5 ^

i

^ iüijyslj <>s-wJi^Lo

A .< A <s ii^ C^Lo^ “^j eî'i^JL:^!

*^L« (_^.Js> ^ OV? W"^ ^

Lcyv-^ )i i(>Ofc-i^ l^'iKT^Lwai oi^j-iJi ^U; *xs

M ^

^-)w»,JL.> IjjLsAoj

,_S— CT* LJ^ (_K-*^ ï2> A.\f^

^L/oLjLJI ^Lsao"^! ^y» ^^jjJlj AcLÂiAaJ! 5(XJ&

^j-^jJtM) \jP^- ^ lt* lilwîj Jî_j.5 X—U aj^Jlî

^ P (Jij- jg> ^ ^.r^
a^^j^Lo ! ji (^^<^s«îl ^1^^1^^ yt

JW yJ^ AaiJk^AM VwÂji VwÂJ! (jiW ^*^ol (Jl

î3)^|^^-Aip^ S^j.iA.^1 \ ù\ {J^Jiiy ^ji*#Jlj »wÂJ1 v_jUI

S^i—*— liU vJJ c:jjLjay (^OsJi !<XJÛ y<^y ^,K^«3nS

ij—A«wï-J Ui (^j«AaAjî jül*JL û^

8 >N .11
*^

1^
JÜi^ylsJly

^-A-4r iX.5^^5

C5S^ J^*^^ (IX*

^

J><A^ J î2>(iXJj

o l i— l .^1^ .^1 »\ (^oLxJI^

Jl .*^ >>! _^y L&jWwJwL tXjLc



A.JL-^ ^ (X— .laXf. ^ »,— ft A ta î

^(XJLxTùoix <>ÜL» U>a>m jv?

^UUI
Cx*^jisW ^ St>s.«*i^

(j^ i^y^Jisi L^iji

lî 8
^-5

^S’]^ l®’ 8̂ '^»^i 1^ Aâ»^ !<^o! ^ ^La^Aj I ^ (,.5^ jL^aji

A-i,x_;j jj& (jj.j«*^ cS^ (i L?Uâ*£>^ i>?<^^ <>JLAJi

J

(^^^aAJLÂ^ ^ l^Â.A-0 8 <>v.m.^ 4>JLAji \'ù\^

^^L-küa-Jî .^Lw-r^i v»>Jüi-? (^.xJI^jj;jM^^=i^\ i<XJûj iSol ^-w-o

aJL^j-L ÎDs^i A>A^ U (Ji ^^jj^\j^\^

Jl—*^^1 ^j,
l^-Jlî^ *rt ,•>

î3>c5S"*^^ AÂjw^K.àJi^

\^jjJ\^ ;^jjj}\^ i.::j>^jj)^\ i^<3oipl A^|^JÜi

fkjAi (j^
1*^ «sLwyJ^^I 8<^sJ^ ^ viXJ<8 A^^am!

î^—Ilflj î2>viLJi> ^A-clâ jJJ<^ L^iÔ J^.^jLwwJ %

^

j)J<^ !yx AÏ^^i |^=lJl

(jL^^^I (j^) Ai^l (jL<û.>'!!^I jJ^\jlx^\

^
i ^ I

JI-ÂJLj Sj^j^ (y

tr JL*Ji (3 \^j:^^'ù ^(jit lijb “i^-j

(
1

) Lecture incertaine. — Mot rétabli par conjecture.

20 ALCHIMIE. III, 1™ partie.
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—f-5.( fO|J )<-l—

- L« l>jyîM ^ ^hoL^!

C5S-^?*—

ù

»>l .^1 i^\jij^\ !^<^v..ü -ci^ l^liî^

L-1^ ^Ijüi ^»s*n n L< viisJj

>wà_JL_) LT^ljui^! y ^Jü.i )l XjôL^ (2)5ljü bb

^y^ cMy (3^ XÂjJaXîi XjLotXJI

j-Jj Ü&<>v-m#wLj )i^ U“*-^f W^sLkOJj Lgju^j rVJ'

Js-jÜLsêÜI viJJi J ^

sLjS-^ (3 1. g 1 V ^ ^ (^î Ajt>ysL y

^yt ^ ^ «^r^j «^LLJI J^-fJLAwl ^yt !>LâJJU Xili2\î^j

éM...y- ^L-iy-*M^l y ‘>"‘-4-^ j\j>0^ <waLJ^ ÿjy

«X— (J^ (>Jut5^UJI ^ ^

vi)sJb y ^j^jJ\ tXJix ^-§7^^ <xJL*-5 s»âIxÎ^ ,_^.^'i

2!^ siLij^ jisjt^^^ A^L^«»»îji^ aJoLLjJ^ jisj,jy y

Deux mots rongés par les vers. — ^''' Lecture douteuse.



—»-9*{ f®f )•€-!—

i<S ^ Â_/oLxJI ishaü

JLjyJLfi LÜJLj ;^<xJi «>ww_:^ sy» i \^l ni ^ i!^ n 1

1

^

x3^^ i i

^
il iiOÜKiA^ (Jl sQ

WW

i jlà A—Il A.^jy»i.i?Jl ^ A.{\wL

^jù M* (^1 ^ Ü X ^ J ^1 {^je\,.jicij l^^i^li) ^l^«^sJl >3^^idw«l

Lj^>Xi Hi > (J**,
X J ;^<X^I \_

" -<&-V (^1 (S"^ >>L«mJ^^I

^ Jc-jy-LJLJl ^3 ^ iocai^ ^ M I i*^! ïS^-^lc

LZ(>m
I»

.(^
X a^I ,9^ JL<oLxJI y

^ -<s N ^^^xxj' L«^X/0 «X^l^ J(^

!—3«—î Ij—llï^ Jw«ai ï3>^IjJI <Jw-P s^j-s>^ L|;b siiLà-ü

j jw-2w..>s-j ^ y^5

X-X-^ «X-^-4^ (_^jJi^Û ^1 AX/9 ISJIâ. ^

^

^L-LJL Jw_^’ ^ JwÂ.>s-j ^ XxajÜI ^jl AJuJaiiî^

^^1 >X«w»^ ^ tXÜxxJ^ Il ,_^jSO

A—

X

_/0 ^^^_J4X_JI A^ww^tij «Xawwc^ ^lll ^ ^L«^L«o

jk^^ A>^^LxM ,_^jyjii^ ^ l^li ISüIâ» Lxi&ljû (3^

w^ftxLjLi^ ^j>s_x-II ^iw-A Sjj3\ (jâiü jkÜ- (') t>s.ww»4^ <>JLxJI

^

^U-l
|

^

JwAoi î3>|*i4Àj ^ ^ U AJj^I ^ AXxx^^

Jw-X—À—1| ^ ^Ji^ \^y .À ..} ^}^ cS^ ^ (J**-?W^I

-HLcLàJI g »^l/^ jbjJ^I^ spl^L ^1 J^^l (*-*234^1

•'* Mot rongé par les vers.



— I®* )kh—

l I^Lâjü!^ Xâ113\)I^ ^

»x_jLjt_j J !i>î u^ Lj&>)L-*w.— l—

1^^, X.c Jjj-J olj^JI

^^-jX-> ^ !il X-AoL-âfc^ jLü! c X^^j, 1^ ci-ôl^ (3^

<l/#L*Jî ««iLoLAJi bû|^ (J^^Lüî ^3^

Cr* (fvT^
^ O^L-Aa-i t^xjLsL eiJÜLo! Xi^Lüi (J^

V "A V »iiC^ Ij&i^LwiJ^^ ^ *ii: * ^ » - a aa*^^ ^ T^'^IâJ!

L^U^I eiAA^Jü oxiLc I ^LoliTl

1j&jLa>a-.>! ^ sx^ jL*ii^j-àJüJ Lf!^ LgJLxi! jjitjj^

î3>viX-jy-L-C «aM! X«^ Juai W*^ ê

ù\ w
tir* ^.^“'i*^^ dXÂ^b ^î ^^Aa^

O^L-Â-J ^ sX^!^ Xjijysio ^3^ XasIâ».

(j^—^ L4Â/O ^UwJi I4Â/0

{jh>y>y 1^ I ___._
Wtf ^ IM ^

jUai V..^^ (J,^^ ^ AaLaJ!

(.^k—c (J**—?L^1 .
"A

^

^
1

1 1

^j>
X-J|^ xJ^ Xao9

(J^ (j*t—jL ôj\f ^XXc «^>JûxJi Xjtjysi?

LjL^S-^^
j<. 4-1^ (50t^ I^XÂX XaLÜI XjtLàji Xjtjysla

Xx
j^Ail

î
^tx^jmAsxs^ |<.^A*h^ ^ I^JÎiAIi^ X/oLaJI ^



î^'

X

^ |ÇV^k^L

2^ iiijN—

2

^ 1

*

^ l^xl^

U^ j-iû (^<^1 ^jjyiAoJI JL*Jl^ (j^

À.B>C_} ir*^ 5 »iv— .À 11̂

1 ^
1^9 î <9 t„K*^^ ^ ^

^^-*<aJÜi itXJÛ |<i .g X(XJÛ

^^j-s^=*^l9 L>^^ JL»Jlj eS-Aoi ï^ AÂaxj^^.o^Xjüi Ajld

Vj—^.X-J^ Ai^ Uj (JLaJI ^«w-:ÿ

J^-^y-ïj (j^l—st-Ji ^cw—^ e:A-^' U A^ l4JLaii

J^AOi î2>^|_^—AW ‘'tÜI.^ Aj^

tX^^i Aj^ vjX)b jjlc AaxaûJI^

\j. a23„,Ü > Jj^j-ji-o^! ^J— JLjcîi w:^AJl.c^lj

*** ^ WW ^ I « I WW

JJi \^\j Xjj^'^ OV^

aJLLLîJI jjJua^\ JLjiJi ^3 JLscJi (3

A,.<^ ? J^_=L» JL*JI (jl s^LkJI^
WW ^

l^^viJJxTj^rs^ j)^Ls^ ^j-*Afl^î JL*JI^ (‘^)

.J
X^ySi^l

j^(Xj ^ A^Lûk^^JI (^^«xJ (^L tXÂiS

^yt Lj0L>ww*.i^ol (^tXJi ^3 <Xàjî

yyj—i «X-iS^ >>LwAJ^^t y% {jè^j^y >>Lw»i^^ i

l-^-J ô\ à AAJ^ ^L#ip|^

''' Sic. — Deux mots rongés.



—!-».( rt^A )^-«—

JsJ^^ l^^làjJ^j^ jLtfûi»i(l !ilà^j:d^ y% ul?"^ U^ cK*AJi

I* Cy*^ AÂ^ ^ S^jbÜJL Ai^ AiÂi^ tjJ^j—.5 {^1

(j^ oLiJJi (^'aj^jL/o

|»^.ÜlJ! <>^^i.X.la »< !»X—

^

$ aXUJI L^jJiail ôj-^^

(^jh m,% .} ii^l ^ M4 1 ^ oLs^^^

î>jû îji^ l^jiiLst/o CH.^^ ^
(3'juî>l \cô 13> aaaJî^

1 \>^^'.yXs y* 1^1^
^ i^s-^ J^^JiJî i»3sjû

sy^ J^î y* A.^ üs^IaïI ^ ^L ^JÔJS. (j^.>

^

y

^ r A_jy-Î ^ ^ ^<XÂ^ cK-f-^^ XpljuaJi

cKa^ IaXs ^ ^î l» g,i

(^
.<sAîi I U>

L>l->^.jlJ 1^ Lg-jj^ U L»-^.-x....^Lôl> (jll^ U.gJ^ !>j&

(^i l,»^.Ai9 liiôlj (^LÂiX« A^.<*m>^ i

c^j—^ iUüiW^i Jj-i J^i^i b!^
(3'^'iP^

<J^ (*) i*x_iû ^ ^LjLji <J^ J^UJi aM! A2^

J»—*C^! viLJi yx. b-a <*tLo!

L^JÜLaJL^^ AjuoaJi ujjb (Ji a) (^1 jji AmS«à^ ^

^‘' Sic. — Ou x> ^jjX*(?). — Mot presque entièrement rongé par les vers. —
Le mot est entièrement rongé. — Mot rongé.



ft^V )»€H—

Jocâj ^ JLôhi Ij^^juLT

JL^aJ!^ JocsJL s^^JLJL oLsJJ
!

^

^ AaJLaoJI

sLy»^ (jUû.>l Lg-*^ oLaJJ^j ul^"^ ij^

oL-S-^^ (jîj—

^

^U-ci tKlW
»

^L— Jo»as î3> »>ô^ ^-*'^

^^j-c J^—n-J! !«>oû I^LSLs s^|j--LJl !j-sSCüj s^!j_3Lj| Ij-sU»

iilb Ajcs*»Ji ^^L*ll ^ ^yt^ X.im»<*mJI ^jjI*U

l-J^i X ^ ^ Luü^i îtXJÛ (^1 ii)»XÂP ^jÂJL*m\

jy-j U Jwa_»là X_^i^jjU!j XJL^ X^L^jj^

X-^ij^Ji- jo U# ÿjX}\^ J^-*^ i3>^ ^mA^I XioI^^Jü!^ X^!^j^

,ÀO^^mJ\^ A.^.8 » îi^ *». » A«o|^jJÜi^

I4JU0 JS<^ ^<wJLü X^lyüij ^Lsüij

3;—X^Tj

ÿjj^^ j>o ^ ^<w»ftJi^ ^IxJL

^^*X—
î

<^-3i ^Lyiii^! 5<XJ& ^ ^j
Sê\Mé^} A^,*ii^i

Jwîi>j 1 1^ Â * a Jl^^ 'J^\jiJ\

J

X^!^.^ cK«^ ci W^ sl^

l*ji »X-ïj î3>XftlXAaj! liyj> Jj&! y% >s^î ^ U

<jI?'^ cx* cK*^ U_^

•'* Ces deux mots sont ajoutés en marge. — Mot rongé par les vers.
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A—Lx iX. •*. gg viU<^ ^jJLLim^

^AjkoJ!^ JLam ^Kj X> S«^ A>X

\
• ^ ^ A^ii ^ ^ ]qAs «XiAjüLaJ!^ lilLwwio^

i

ÀAbJiJ!^ ^ v Lâkj^

X-—ti
! <Niw»J^ ^vjy>M^I viXJt) ikiiS^ I0 .<S-.^;^1^U"

v_>J&4XJ!^ li^xXc »_aAx^L »—

1—<1 1. ?
I

^L-^l i^\jio\j*cjJ\^ juùoaJ]^

^X-TJLxji^ Juwai W

W
I k

«X>.3^ ^<w—*j^
'^X Cx*

^ (S^

A—4ia_Jt-_> ^_^jyvaÂj ^lbjL»w.> ^ Xîi ^ Uw^

^J-JyJÜ^i JsjJÜÜi Lf (X^! SjX^

J J^—w.-g Cj]jJaji Ai^

^

!X-î! A-Jl_^ Sj'^K-il vJJLj J^_^yjwa-à-i> <Jx jyj^Jlii^î X^!jXÜj

A^ cS^bÜ (ji**,i^^ vibJj (_^X^Xij

L^-X—{ (iisJb ^cs^ J^ ilr’ cK^^' ixjû Ct*X

C^—^ vii>—îi viiüi ^

^

tS ^!?b*bji Jlj>^^-J Aj! ^

J^-^y-Ls iilj JouÜL ^ «püL ^^5-àJI ^,.5^1 LîP^ cM^^

Lecture douteuse.



^ <X_8-JLJ ^^ ^^ (J<*—^ ^ spüL

S‘>'— l4»w-t.'> «XJ(>J1 i;5S-?j l^JuL?^j-ÂxaJ!^ ^ v,,..JUçi^^!

""La— A_^L>.^; ^Uii A_^1Ü iS^^ '^\Â I4J JUb sliüi

3j~^ jj^— ti

t3>ÀÂl0UJl &jJÜ\j ÀâLLsJI ÏjÀ}\ ^ ÂiajUMwS^I

(iL^Jtl j)Ji>Jj 'S^\j^j^\ Üû|_jjb Jukoi

J^_3«—à_j ^Ljy>ÂM^Î 5 (>sJ&_5 {jt*^ ^ (S^^

viL-*É*«-U Lg—^L^—>1 ,y» ê ^Lxii AjôL^^^I UûijJb

^ ^ xiLsf.\j (iUi Xs-iii

XjüL^^^i 5<>sj&^jjJü3 <Xi^ llbC# (jILs^

Jlÿ J^-AX-i î3>1jû|^J“‘^^ LgJL^ (J^ ij\j^\^

CT*
(1) <X Ü i..J^ c\\5l A—3^ .^ii.fiafc

ISU) b<X-bt jfj Jv ^ (jAJajyoiii

LüJiîi LgJtijJ |io 5<>o«X^ (3 viJJi t>oo «LiL^C^i lil

iil# S)^i Lg_*_^ (jl^ (^<>Ji ajU Wt)^

<J^ Ijj^ <jf—?J
e^uwajLo l5^4> CJS^U' Jbi

^ Lf! A^Uw-il Jlüi^ ï3>S|^i ^

îi! l i ^ 1^ ^ aaâa^ LgJ 5^^ (.^XbaJ

J^-à-Awt (^Lt-JI *>VAA.^ ïjji t^OtJ -Hb»l-3ÜI sj^jül tiiJLJ LgjJbi^

Un mot rongé par les vers.
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L5J^ W-^ 8<><^i^ ÀJtjysid \^!S^,

L^-JU'tL^i^ig L^ s^t^LcaJdi ^U>^ SjJ^\i JJÔJ^

(j îj-sUo <A-Lî \^iS^. J Qb» J l^iAjtA-sL (Ji

^ J\jtJ\ !<>v^

tir»
1

.(3 ^ U^L-g^Iôij «xa-!^ LAj^(>o^ Xs^yü!

^ ^ Jl^ AxxftJI^ t_,,^iû<xJî

S— 4» Jb^

Jjm^ 5 43^j^j-«S^ 1^ L^Aj(Xaj^

4X-A_> A. arWii

i(X^ l^ji^X^:^ La.^.î Ül^ Ctm <4LT^ s^^iXj

^ (X-sLjlJ! 'S3jÀj>^ 8«X^!^ XAjysIi» 8 iX.wMk^

sls^L-o «X X f âiÉ. (jI bLâXJi^ XiliaWlj X^!

C ^ V—• A»w«^i^^ ‘’^LatXJi^ l»^^i^i ^ «XXXj (^<xJi ^<wJl^^lxJi

(^*X—£ Q^b
I»

.(^ .çw ^ ^LxJ!

8 Lm^i^b3^ 8 ^ 2^ ^ b^«a^ ^büL

(_ÿJl ^ (J^ <XX£ 8^jJUO/0 bg-Ül (j'^^Lüi

.1 P O^ ^ jjî^ ^ÜLvJiji ol-*Jü^ Ajdaxi^ Jf^jJs) 2<Xij^ jG<X-c

1 ^ (^«X>Ji aJ^ ItXJ^ A^^^ApS

^jVjppaXJI (i! (J*ôb jV^AXJi^b (Ji gJaJi jb

XpAp^JaMl x^L>-^l JLs^J! Ixjû U cK^ î3>L^X£

^‘' Lecture tout à fait incertaine.



— )•«-*—

Ci*J<XJLci Uo ^^1^ À^Lâh
CT*

s^ j*>sJ> (J^ O^j-^ U-^ »^,>-Lc iblà Iscyâ? ü&^jUaj

e:A.AjLc wîlAi) c:j^JiX£ Xij^ 0<>JuMi liils «.^IâJI

c 8 lyt A

i)i 1 1^ itL i >^»>—Hi a\! i Aji^âk i^XJj

A,i O*^ AÂ,\>0^ JJUüuO A^ U»

I wrf •**
k. w-

8^ X
}
b ^ ^ ^ A 11

A_^=l^_JÛ J,l LsA^ vAJ^ AjtjUi© .iijUaJo

^ s <^iw«jifc Aî>Kj^

»>sAJ ^LÂjJi J,lJ ^<>S_Ji^ ^ Àjkâjij U->UÛ<^i

^LsiaJI J\c iS'Jf-J JL*Ji ï3>L^jjy*a^ ^LiLsJl

A 1^1 b! ibi 2SV—

[

^ .J L^ i O I^i i<w I 1

1

sjl^j—ii
(§J AajLsL *>*>LcaJ Axjlc

ii, .£ ^ L^—

^

jjL-*»Ji

|J^Ls3^^ ^>sJi^ I^JuaJ! (jLwtfJ^i J^.«ai î2>^i>U3jüi

(jLéÔ^I oU ^UiaJi 8<>sJÛ iX^i ^l:>^-wJ!

^

M
I wy

^

>K_^Lj J Ufc^Jyoi jXi b:?^j-*-f J U-gj^ s<Xw-:^ (j% oaX^I

^

^l 1^ i^. Ji^ ^ ^^ . Q t y Ax>MkJi

A-jL^^ xJL^lû*.^ cOGi^xiLo ^Luii^l
(j^

J^l—^ Â/oljÜi J^AaJI AÂ<ww'^K»ÂJI î2>(^Lxj^

''' Un mot rongé par les vers. — Un mot rongé par les vers.



‘ ^ ^ ^
j

4» .X \ .is

|«ÂL>Ji i^JLj^y>))o (.^ dLî^l^ AjfcjyJi» <J^ ija\.*a^\

OS-^L-sssLJI JjJü

(J^ <J— (J^ <J—W

J

,_^k>ai i3> t
^ c::>uLÂJü ^ \ <2k.am^ t>JiAO

1 lAi <w>t^i ^ !>)t>l ^ > 1 (
1

)

ï^U (-> ^Ij^sfvâ s»>wb^jgJb ^^_y,(^Ü!^ \^jj*,\^

iiljLJi ;j! i>Jû (5wA/»^ Jo<>vjtJÜ!^ XjjJÎJÜ\j jij\c'^^ <J,\j

Ijû.>!<>wô1j
^^
ji4jb^ l^bCil J,^

^ 1 Al
} >yjÜL

^ ^
(^

ft J (3^

J-JÛ Ss_jCa^i (J^ XjL-A»Ji_iI (J^ ^y/CKüx> Lm»^Î bl;^ I^\j, lljUw^

(^<X-Jî^ A .

(^ .
*^ Ji' iy% ^ CP ''

—

^ i A|
(^ y% A|

(^

y% iX
(^ -<W-|..„^ V»4 Jl .1*^ tj!‘A,i>C^ y%

l \ Aji 3*^^ vS !!) (3^^-5 v- <*.AAi

^liA-gi'^i ^^Xf*~al y^

3

^!(XXc! ^lnAjCii^! lt>*3 Lcaj

Jjt^j—Xji —n olâ^! (j% S)'5K-^1 ÜûLLlsÎj ^Üb

(ji_j-JS-^ i.>*>Uaj (X.Xi ^ (^l I^jI^Uw^ ^
'' Un mot rongé par les vers. — Deux mots rongés par les vers.



^9.( )k^—

^ L^_a23_a_^ J_^.^<xJ (5^^ ïô^Li2j!^^y^ Ài^LAOA./o itXâk!^

^
lA f Il ^ ! «X Ü ^»{»^»^

^ (3 Anol^JL^
^

JLïljtX^
lT» O^ XjyuijL*^

C^i ^ LJLX-ji.-j J J Ü^<>JLp jL^Ux«

^ (s5>^^ 8<>sJ& lilJ ^Lw.iSw'^L

8*4>s-Sfcl^ X-SI-jy-S-li? ^Lyiii'^i S(X-1& V_jü*-*i2j ^

Ajtjysitf» <J^ ^ llr»
8*>U! (Jj-C X^ijL*w»/0

«.i^L^Ca-JL-U (j'^ Âjy«ÂLMM«

l ^JL.g J J Igi^-t-? la)JL^^ ^^^-âJLjJ jjÂxJüo JU^

jÿ[^—a^)L l^. »o i<^ ^ ^ >-A i«>l t>«>l.^^M

^;5yàJ^JÜ! !<>s-i&j ^^iJ^jülJ ^1 |<\J ^ S)lX^ A-»jy4jtJ^

>X ü.ii^ lN"^ CJS"®"*"^^ StiOLc^ «XAi)

^ ^ (J**^*i^

^
ÿJL^‘ J (ji2-^JLj J J J^-=sLa ^

(_^«A£15 | .»|-C (_K“^

*n Jl i^LÜ C^l Jli*^ III l'^i

^.X-Ji y^,^j j\^jÀj>a !^\J \jJl^\ A.*jysl^ (.^ (J**-?i<

1^ » |4aÂX<S>^ I ô^,Mém} ! S I L»*^ ^ AÂ/0

wi^l X*>ys^ u^i{ tiio^i Lâj&Li&



--!-»•( )•€-*-

ijJlii^ iSol (3-^ <3/^^ V/4^ tK? d^

Lxj^ljû (3^

<yjLc ^ ^cs* ‘^‘-^ lj&>3LM.:^ i ^jjLc ^ <>sjL»>J

t ! ^
^ Cx^j^ ^ ^ jX^i ^ L.^

^^pJij 5t>s_iL*-j J jL-i—
9 J^i (jl^

ilr

^pà-üJ ^ÜLf u^Lr* ^->y ^^ ^ ^ (T

Ji jli i>w. 1-^*^ j_^«aA5 î2>' 5<^wO

A î 1^ 1

^ ^ i^Ni_J i ^ i <3 l^>i i

^

^jawLfUI

^L<W-Ji (J»M—^ ^ \^yC\**j

(J**—

^

^|j ^ A»x<*wtM^î i vi)*^Kj^i y»

^^«Jl Ltf^L^!

I ^>3 i 1^ ' ^La«aw^Î L^Â^

^Lui^i 8(Xiû (j ^^JjLîül LgSl ''*

tS-*^

l—n.—^
i (S-^. (S^ S ^j-«^î À c:jJ^

XàJüL^

X

juuL/o 'à^\^^j ^s•'~^t-^, js-*^

XjCa_cLsX« Xs?L^ûo iOüUw^^ ïjy*a}\

Ig^CaAj (j^ (S-^. Xî^LaXo L^iaj tS^

l Ân A-> ^tX-J l.g X^.A 4S"^ X>„Mé.Jui ^jj^y3 <J^ ^^A<*..> ^ âXw.3

Il faut sans doute combler cette lacune par ces mots ; osJijwl ^jl.



—*«•( fr'i )<^-

J\c j, Ll-âj JUJI JsÂ^i j Jj-saJ

^T“6—c (_^1— ^UiJ!

1(^0^ wii.'!^
^-2-^

^ t.;i<uoLAaJî üb^
viX—J(^>— ^ i»wii ^

^

CJS^ ^
WW k

^ *^0 î 5 ^
^ ^ ^ *^S! ^ ^^aJLaaJ \

Ls^Lo ^_^âaw^î^ >]IaJ 1 U« c^-^ AiÂ»«

(j^ i*>^^ ax<o U: (J-^i (_>^^jJül5 «>sjcsj^ ‘‘7^7^

5 «>s-ww.-:^ ti ^ (3''^*^^ .2^

LyM.AJü^!^ ys^‘^\j \jiKM:iJ^\^ ^^^ALJi sjLm^I

t...JWKi«M A.O ^ viXJi^ X>S^i ^J) (^^XA.<S^
I
JyMhi^

cK ^' ^jKuUtfvJI^ ^^Jo\>J>a^\^ A«»ixtJI^ v,«,>^i&tXJi s oLwy»J^ i^

>s_JU_> <>JwC .J^ÂawI <}, <JS«-SJ i^LÜi SjLwJ^i

X-I—il xkjysÂJi ô\. *wi •> ^Ci3j\ SjLw^I S.)Lm»J^L

^ Jc-wi ^X-i 1^ .<; -^bk^-S* e:-u->l^ ;jlj jLwJSk^là

Jl {^yM* L« Lj^4>L-WWfcJ^i^ ;Qi\j^\^ («liA.^lii^i Js^\jjJ\

\ym)\i^ ^ ^ ^ (J)
L^i^yiwai^k*

1. m(^ ^jy 1 i(^ Il ^ i L^mWWvAJ^^ l^i)^s^ y%

*— Lj^jI *W *^i g i>LwW»^^i «wÂJL'

vik-Lj (J1 Cr^ s,«iJL‘ I43 "^j^Ji ^"XxÀjjf I4ÂX)

*'' Ms. y*->- — H manque un mot; le papier a été rongé par rimmidité. —
Il manque deux ou trois mots rongés par rimmidité.

Jh

18.



—«•( )•«-«

—

C' JoUÜij

W M

^ J,i ^ <>^ (*4^ [?>^^ cK

ti Jj-.ft.,.li |4.^AAg; >sij <>Ofclj ^bl (j,!^ (1^^

«>Lww»i:^^l 1-5‘t^
îiX—iû

L.A-/0 l^JuÜLo^ l^JiuM^C^ ol_M. r^jp^

Lj^ I* .r ^ S(X£L*aJI

4>1.4M«^^I (,ÿ-^ (5*-*^

1^ 1*^

^

i.i^) «ysXJI _x**

Cx* cS*^^ ^ jij'^ ^ Iajom

ti t.::A_.s-JLj s^j—^-c ^KiW i J<-SÂJ ^ U

Wii .*^ ^ ^ 1^ ^ ^ 1^— •S^.i [a-x^-,< ^ 8 «^.iruw».^

^ ^i.i.A.i.r A-C^.j ^ (^LywO^I

^ lAi 1
^ J 1 4W. I ^

J^j.<ii«ftJ ^Lûfc (».<«Ai^l (,^'S’ ^ (£~<^

)«>o! (5uâj t^lA^l (j!j.^ <^-5
JLaJi

A-S-6-^^ ti (J^ ^U-*Ji JW

*'* Partie rongée ayant contenu deux ou .

trois mots.

^* Lecture douteuse.

La moitié du mot a disparu rongée

par les vers.

üii pourrait à la rigueur lire l^!.X*£>

n analogue à la rouille»; la lecture de ce

mot reste incertaine.

Le reste de ce mot et le mot qui

précède ont été rongés par les vers.



l ^ (jS-? (^1 vi)J>0 (^0«j L^JUmoÀj^

iLCaju Jj^LÂj !«Xi^!^ iS’^ ^

>Jb ^^iLji^ ISLwJ! ^Î 4>sXj 3 ï^ iSo! ISajt?

1 Â../a (j**-^ dI?"^ f*!.?^!^
£^U-^i ^.xj^^iLji ^1

^ Cx* ^ :*̂ ^ ^ Ai^aJI ^ AXa .^î 1^

(JJ—Wl (j (X_^îj J^J.^ XJ^ viU<>0 ^jj-^-^J

jL*_5j!
(J* Jk-uJi |j—

^

f*^

JV-S—A—ci
(J* I»

,(J
,<S ^^J-A ^ viUj>0 [jj-St .

J^-A—âj (j**-^i> *^1j Sr'*‘%)
jUi. ^U^^là ^Uw-a-j

(jÜLXA^-sli?^ sjjAoJlj JVS^I»

jL_x—^ij ^
Ij ^1 ) 1 \^è

^

(3"^ AiÂ^^i^(iOLÎlj (jl
^.(|

]q > Ai^

(J»
^l— Ji (ji (.iXJùo |jÂ£ W^j Âi*A^

^Lyiw! ÀA<s^ liiAjjjLxJij ^Iji^ij ^Lll

AiA^iiftJlj k«rfkj^4^>>Jlj j^j jL^fci àaiA«m (.iXJt^o !j^£

^ Ci» C
^ (3^ ^ (_^AA^ î3>' t^o J JA» Isfiü îJ iJ

j-^i!*^ l-u^l

'-'

J'
-Aw (^^jAi?^ aa-s»w-ÎI V—.^wT^ljJ^i ^^Ls^j Li^ijiij

''' Probablement (j^ > '< — *"’ Partie rongée ayant contenu trois ou quatre

mots.

iS ALCHIMIE. — III, i" partie.



i-j.( rr'M

(J^ CSV-*-r? ^ viLJi CfL^^j oLs-^i^ (j*>ljtUj

^jj.^y j cK*^ î3>(ii*AJ <^î ^j\ i^-*^

^^li A J" W< if ^LaJ^ iJ)sJ(^0 ^J,Âm‘%J

^La^ i,^XJ<^o ^

tK-»-ÂJ x>JÇ^Jdi >>-«^4^ (jU^ (3-41 jsxLâJi

^_}>-sjij )3>l.^lAi^ X^lûÉ.^^

J^^s-JLj cM-amI ^3 (jU-Ji »>va»»41
-
(jL^ vi)J.^

<Nww>»>-4I ijLa-^ 0*^ W-6^ ^1a5^

>_ft 1j X U viX^H!

viXJ<^0^ ‘^''“*•**'6^ ^ vwÂiaJ ^ ^ L*o (XJ \

,_^Aâi5 ^

(^<N—Jl v.^Âi3\i! <y— ^yjJ\

i '^KjlJL< l xi .?l ^j^jJ] v_>kXaj s_^-Tw

«X-aww41 j-^ 44“^ V^4b*J 44^

l » ig X-/0 *— *'— iiXJÛ b^-w^
^-5/^

viü^o ^jjJm U**-S^ AJI^ (Ji 5*^_^ A*S^L«

4^ A^S^bkO L*.g>wO 4^

<>s.-M*^-i^ tXJi-C <>OC> iDoi^LàJÜi 4^ ^AJ^^

LsfcjJL/oj TAj^^ AJtAiJü <>OU LAjuH 4^

(l)
Lecture douteuse. Peut-être ^«ÿj. — Sic.



-i-9.( )•€-«-

1*^ CS .̂ "8 lA ^ CT*^
|JLs»J| ^ ^

^LiA—

«

ül
lly»

ÂÂX>üi A^J^ ^25VHy^

A ii ^ ^ 1 A v< î I t^JÛ ^ 1^ ^ I ^ i AJ^ftj^

/ha ^ aÂjw^>K-ÜI ajLa^ ^(Ji jjû l»l
X'njyij.n

jvàjüj «X^xaoJo
I»!

(XAji^^aJÜi UlP^ W
^j—A-^-J j*l ^^kaoJî I»xj®

^jpiAj "^K_5 A^j viX^ ^ c^S"^ a3^ I<Xjû i ils ^b

.:>^-4^ viLj^i (i)ÜU JjbÂj!^ vi)ô<>o

^1 >— L^aJ!^ |4»(^
fi n b^^ i^^'ù «xAp

(^'.....J
A-*—Ljwa_Ji ^j—«b JIâa-am^! (J^ J^i Jv l4Â^ So ^

(3 sIj-JLJL-?^ «s^wb (^jj»Juw-iJ viLJU J^-A2a_» ^1 L^jLo ^_^ÂJo

c^-c cS-si^ (2) L^-l* <x^ U <J^^jjûLkJI^ jjjJoLsJi

Jlüi Cj^JüTi JJ
là LgX^! (yt <-jL»J^i lyxi^]^ l4«S^

^..^iaJ! Juûi VwÂaôj U: Joyoi î2> jLa^i L^vbà/o^

J^-^! s,jL-o^ L-cj l^JLstiij oLsÂJij ù^

b-g—Ao|j—âhj (3 b^bx»!^ b^xjLs^ '^. Jl

^^^^b«ü! |»L*iiy»ii^l b^iAiÇw^j

iju <\j» -J! ^ Ax<s»«P! ‘ cM^ b<^

Un ou deux mots manquent, le papier ayant été rongé par les vers. — Il manque

ici deux mots rongés par les vers. — Lecture incertaine.



x_*^!^ x.„A
1^1^

ii^ls |4 (^ 6 ^

Jwfco-i (3^/^ t5 Jd?L*Jî

La ÔJ
.*afc^lj l5^.(?*!**’^ ^LiA-gi^î Ai^.X/0 ^

xj<.-Sjù\ L^. xw.joü viL_)^ (iLUbo xjlJj^\ Lt ^LJüIj

^Loü^! vi)^(^0 ^^^JLaJIs «wÀJLJ

^l>iAii^i vi)^<Xj L)**!,?^^ 0*“!.^^ ^ AâI^LsJ! JLoL^jj^I

O^i U**>Â>Ji^ (j*kÂ>Ji 0^1 Xj«>LsJ1 ÀjüUw^

jLJ—îî JoLiÜi J^aT Aijj^jjco aJLU J*'5Ki^i Jsjt-ai î2> JJUJ!

,_^-jI—i—Ji Ü (.iUi Aw^am! AAjkXa.^ (ji**«ç>i*»J!

^

9 oL< iA. J! (J^ lA ^ Sil^lj^LÂJi^ Ai^Ja/o (jo*,4wJi

^ |»^^«iiî
(2x* ^CjS'^ U*HS^ iJXJâ Ari^Âiâ! j^'^XÂJ

IâL Jsj^ai ï^-LüJb LAx ^là Aâi.^'!^! jüJüÜi 5<>Oû ^

tK-^ (^-tlà XxxAsJi 5tX—i& (Ji JoLaJI I^j! «.ii-cjsb

(.^^—c «iL-ÎÂ 1^ <yy^^ iS^ ^ [*^ (*^

l i

(j ^ iP
^J^

JL*^ ÎâIî AJLiA<Ji (jjL^ C5S^

J«x .% J jja*L*JüL A. X !â i^aJS^ (ij<x-Â»-c

ix* uj—^^ ^ (ir* (jU-*-^^

^ <^jjialL (j1>^ LT» oU-âJ!

Partie rongée par les vers; il manque un mot ou deux.



Js-i-T ”^tUL« (jKj (3^

(J**— V— i^jMéS’ sb! (^(XJI

*^ (^csJ!
(Ir*

^ libcL t^<Xi(2 Ai*^i

^jJdkj l^i ^ iili A SjÀaSj J^‘ Syj^j Syi^ <>0

Ji jyiit^^ \ojXj)^\

^

^^^ÂxjL ^J^j«jÜI ^ i^^yjk}\ jyta:^\

A 8 lAi ü—*^ ,_^_!dLi«*wlL 8 (^sÂ£ jXJ>8 AkAmÀmI b«^

8^J>^0 A>Ac As l^bî^ ^JoL

j«jijcH^ i»mi viLJi ^ jjû Uaoj l^tXXj s<XJLc i^-gjLfi

L(j—> v-i—o_5 cÿ-J^ aJLâ-o «>sx&-yülj JlIj

O^—

A

X-X-g «\M i O
I W? "- ° AM>Âj

Jjws-J U ^lib^ aL/0 ‘XÂÂj U# ilÂj^ (3“^ itXJû ^i(X>üi

iw>|^i X )i
^

i3l «S-iX ili A^l «^IaII AiÂ^

A^w»—à-3 Aa^^ A^ îjls ^UjcÎI^

lÇSté\ X«J '^\>_d
^

^

I ^J^JiiAiA«<4 Sy(S^ (3*^ 1^*3^

ïy^ jLiJL/0 A.^ ^ cS4^

^1 J^JLx (2) b^l A^i ^LxU^ tfüîl
lt»

(3^ C3u3^
j3^bA»Jl A.xx»Âj

3»—

A

"^b A-L^ ^^^^b AaAaoJI yt

^‘' Ms. <Xgjô^î. — Partie rongée par les vers; il manque un mot. — Partie

rongée par les vers ; il manque un mot.



^! ‘^*s^ cl^^'^î cl^t

Jli (S^ ^ *>^ Jif’

A»^l Â AO \
*^. V 1^ ^ **

*?
' ^ ^ ^ ^jmLâJI <«^

‘
Ai M> !^

^»>L-^ v^ft À *1^
I»

i

(j
À .< \j^ »wfl»>w«i^^ XXaJÜ\^

vj^ ^ g X r i M*.
'y

^ JdsLkJ!
|«4ji«>o! ^ Ajcôy»

j

Jii'

;^»xJ! 4>L*-^ ^jiL*ll 5^*^^ Vi s Vlr*

^U-3^^ ^7*-*^

(3 3s— !< i(j ^ bi^ ^1-*^ ^
j».g,^ L^<XJî

«M ^ W WW
I

^ «AW! Â—îi 1 1*^»^ AÂiAM<i^ viUi> (*"(? ^^ <j^»>Li^i

ISUl-T ^jI xXûfc. ^y

Js_JL_C ^»>l <*îj jyj^<>sjs^! ^ <X^! cK^^ ^ LOys^S^Jajbo

ci^— xLs3! aaÂ3 -«tlLoljo (—>sAii*Ji iîUw«àj jj—

c

Jhs^ ^ ^ lyi^ Js4^ ^ ajI^

**’ La première page de cet opuscule a été refaite par une personne autre que le

copiste du reste du ms. ; il me semble que ce mot a été mal lu par ce second scribe.



—!-»•( rr't )•€-«

—

«X .1*^ b ^y% 1 »|(^ 1 »

|»LÿJI A^ AjiiX Ux A-Lo So ^ ti

1^ ^.Xijj S<X^ljo iSoi <X^ |<\J ^

i_ viU<5 ^ AÂi*^3.ii^ <4

aUü ^u ^:y, cijuji^ j;^i
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a^jIÎp ijl t^Ajc> iilâ ti^Xj ju (jj^ ^ AJLsSlj

^Is ijj^ IJLi^ ^ u::-»-siL dr»

.WW .WW WW .

a_jL< üLc^ I ^ uix ^î tiXJj viXÂ^i^ JB

l I» g jt 1 » g l.»4»sj|^^^^jyuxô ^'^LâJI J>JLaj (jÿ.^

viJü.xJ^ L^jl^ «x^Îj 5<x^|^

vii—
1 ^

l^jwxZj’ ^<^1 j^\jULi\ ^ ^<XJLcî \'ô\ jUwjjS^I

C' Xs^yüi j\jJ\j J>sJutl! (j*ôL^I gJtfjls j^<>0 (i)JjLo

Xûutji ci cK^*^
^ WW

XjuàJi ci^ t.;:-uiJb y3^ X^ô Jo|^ ^ l.>Jix ^JLsüuô ^Jf<^,^

HL-^-wii bî^ (^Lg^i lig Ai.^ .^^ L^^.C'J^ l^ÂÂi*n^

liXJj |»ig.itl9 ^Lam

JJ «iJiii lô]^
333 sssi

S!SSS!
<—> cj (_> cj iil^

ii ci»e> »ocy ^Ji,Ji; _j^ 0^0° Ü“U" UU p(*

tt J°o^

i ^ !(N.^ (^s-gL^ J
!
^IxJ! ^j«*ii*'^

3Ls^=^ j *§j os^'^ U-^

^ ê5S-w^ '̂^ ^iaXa^j^ Ii>l9 ^ ^ l^xjysig

Peut-être iuuJüi. — Lecture incertaine.



^ lü). c Jüüljüî^ JL(i\jü\^ xiLo»>üi^

i«x— (^! viX-A-A-c «jjlîi

A^**Acli LaiA^ Ï^\jJ1 ^yt ^^ ^
?

JoyüojJ] y» jLs^j^ CX* 3^

—.1 lÿ \^ *~~~*
^ y» yJiji^jyo

^
^<w! vil^L^ ^1 ^ t—’<ü

\
^x} i^

y^ Aü^J? ^éS'^j}iX3\i
^

LT*

J (j!^ A^ L^là L^ÂA-cîlà

l(^^—JÛ 1 Xkjy]oj^\

y» JLsiJi (X.**#-:^ JJT (jlâ viLUx v.^Âa^=»

(

iUJL*J

ÿmJi Ji^ Ai*w^^»*iii^
I^ S ^ A>*XxJi

1 (^
À ^ v_^xl e:.ôl^ AaXx (^„>jLêl

Aj^ c.>Jlc! LgJC« AJjJ^pi Ci^l^ ^>^6^ ïôj^jJiJ\ Ci-ül^

OX-Sb^^^L^ ^T A*^ viJ^ll^ ÿ^y

y* L^JlJL^ ïij^jJiJ\ ^!<X&. ïù^^jjjJ\ A^

a-wj^-saJI y% L^Jüoo b&!x^ jL?^i^i Joi^là jUxJ^

A-jÜLX Xâfcl JUiXju AjM-ww-J J Q A3^ vi)Jj vi)j «wûA^i J

AM X— \/t^y^Êgt^ XSjyio^

^

Aj A^!
^

.*^ ^ i > W

vx-w-àl^ (jlà^^j-JLwK wx-wÂ.wÜj viiJL^x AjLs?^ jçyIa*JI

17 ALCHIMIE. — ni, i""” partie.

lUpniUCRlC NATIONALE.



*K5.( )•€-»-*

Uf^ (ji ^ O^-

^yt s 4>j5
^j«aJî^ ïj\jmJ^ (J^*XcIâJI cK**^ tr» Â-*>''^_j-<s^^

iils cJ^-^

s-JUaj JsJJU^ Xjwj-SJ s_ÂAaj JJL« LJjj^ iy

(jL-Xw fyt (j O^ sdjj^^

j<w—s*- ci^l^
(J-j!

L^Uj -'^

j

I4A-SJO ^jl

i<X-^ (J^ L.(;.-^LàJ

Al X .jlj)^ IâjI^iâji ‘

^!^—> ija^T^ j1ï»> Ox-^tiW^ *>-i-'«Xi> s\>j5j-*JI
j2t»

J2^ _ ^ - -O ÂAM^^«iSi^i ^ AiiO ^1

^^^li» 4> A.:^t3 U**^^ *''ÂXJb

<3 'i (^»^i <-i^ oIjsj L^I^ cuJijj ijmJ^^

^ Ua AÎ^j^ji^ cS*^ b< J A.Â^

3 viiJii A<S«wiî b*«^ cS^ ^

jyJLjt-j!^^ joLJL^J A^ UL?^ (J^

A-jyA-c «:>^5^j-<J! ^jî Ul^x 5̂ ]^;-^ <>^ J *^,5/^

1

*^ A»x Æ (^3*^î? ^ Ai^^jJfO^i Lî^

aJL^J S^I^j—Ü A^ (JJ^ Si^&Aaj

ïj]jJl- v^ âi^.S j_^A/o Âi*M^,<j»i^i 1^1

Mot presque entièrement elï'acé. — <^) \jQt ^;j demi rongé par les vers.



—»->•( fl^V )•€-«—

^ AaJIJô ;^(>üi

j,\j , A J!^ Cx* ci ^ Cfjlhi ^
^j\j" ’

*^ ^ ^ |»-
^~~~> ^ *! ^ «iXilâ ^

^1 X.^îÏLii c.^^ ^<wi til^l 1

1

*^ (^là 5 J>jj^jiA»^

J^wol ùoijJlj (JljtJ ci\5i Jlslc L^-»^

A— ^L-i—P b i—^-5 A\J1 ^Làm b< (iXJ ^jis^ XSj^^

y% A-^ (ji biJ^lâ Ajt^^i J^-5 bÂj^^là

I b<X_^^ A^Jb l^J^wM bt^Ofc^ ^ lAXiLs ^jL^IsJi

o^Las ^UlJI ^ Cr*

^ iiiJ»>sr^ ÂX)J C^Lo ciübü! ^

\3y iiv—

y

'"*r***^|^,r^
\j**^ ci^ 't'^^'^

iiWA. ft— n y% ^
(2 ^ ^

V ^ c.^^ .| à, ri i>> ^

U (JJ I

"
I ff M^ I iJ,\m aWIj >i «oitUaJ

LaJ ^j.2^ 4^0^ LâjI^LâJI (^i Aûfc^j.^' ^1 aÂhm^KàJI

c-?4^ à ï>Lr^ S-J^j-» wiJ^!^ éj\j^ jüüb v^Jb

c-JîJb)lj

^^,5;-^ u**vok ^ ^l> ci t>ir^

^-ji i<M V*.Â— 4» A»WK ^J<«4>Lw ^ ^\^\y iùy^

Ss—yil LJL-j!^IÀJÎ (Jij.^JJ ^A-

A_^»_>«^ i^l^— A>üb^ Aa^^-^ AaAî) b^iA/O AO bi

i ji Jbi^ à v-IAaw^



ij-Jt (iJJi> (J^ \jjj>^^ Z^' ^ 5^L»JÎj

Ua^i joUa^i VwÂJL _. .
ibi Jlli >~^Lw»i^

j—^J!_5 (j.^-^-^'

<îsjy^ aM!

'V

^*-

A 0?
«

c^ ! %,

;
s

J J t5 Is %i.

ç>

U (J- ü r -J^

; Ü° ô %
c c:> (J*

,^>-)

e
!è i S

J1 J. «Xi^l^ JOmO

iL^OioJ! AtiLifl (iUi> ^^^üÀjxKS (S’^ ^

^ Ua
i^<-^

0«^i l^âiSb *^>-^ ^C\J ^ CX*

s J ïj\j^ ^y% |«.^=a^ AjtjUis ^



-1-9.
(

)k-S—

cil; Cj I L*4id iJiujL^ U^

t<>s—>! bi^ (j*tjù^ S)i 14^0
J*—^ (iS^

^1 A A i.*^^l jL^-wi^i^l^iàb ^ <^i Xjjjtc;

|«J Jmm} ^«xji C^l A jTi ilX.^ ;JrlAj â\\!i ^ (^3Üi

Ail L&I(X^I A^ J'^K^ cUJl^ e^<XAoJ LUlT-^UX/o v.jijLol

j^kJ b< A^C ^I Ai^UlII^ ^ b^lA>>3 (^1 ^

*»•
A.i B-»W^r Jl^^l

^
I»W| I l ^ 'wA.wi.^sl

^li.i» xl A A ^ ^1 AaKaJI^ ^ Lyl^'^KJ |*^KwMfej| |<.^.a\c ^LySi9^l

Ai^aÂjJLl AX,<^:^I ^ ^LâJI (^I ^ AaÂ.wwA9

ÀjLâJI oui)b sl^^l e:A«il^ c:aJLmÜ'|j 19

(^*>s_JI (J^ lP-6^ «iWî (i<£ Jax ^jl
j5

AJL43 14^ ü*HS^

> 'CtS^ ^ u**^^ aÜ^I tiiJij^l^ jX^^I

*^*aMI c^I^ vüA-â^l l(X^ ^ 1^5^ b.«
l»l

4Xi »»:iAjijLAM ^là

<>JL» «*tüû|^^A£ (^1 AacIîI
CX*

AiLc»i^3

A-^_iI Ijiajü ti ^ A^CÜ-

^iJjÜx A-iUI ^i*^^AiaAi I4U&I Ü&^.^Jâjü L^Xiûl

«iL.Mwàj «>OLc (iLolXo ^li‘ ^ ^1 kil^jAX ItX^ (^bÂj" (J^

^L-w ^1 JlXjwi^l 5<^ j3 «Aii^ (JLjü aWI^

l^Jl^^o ^ ^jl tjUj (Jj<^ ^Ij^l

Ms. Peut-être faut-il lire : o«Xa-*w L« J^. — Ce mot est répété ainsi

dans le ms.



— »->•( ]<*

Js_s?î;^ |<.K.ic) U cj*

^ ë^ 1*^ 1 ^ (Ix* iy% (3 s^jiaûfc

il (Jl uiAji)j U#^ tJlAi^i i>sjû ^3

^ ^ A^«<0
^ J

^*< (^|aJtX>> i«ioî b!^ t«->LjÜ^

v^laSJi
J2J.^

cjLs^^I

^JLiUL-T vi:xJ^-Jui jj3^ <î ^ Ji

<3 (*-â-^ X-i-w->KjJi (j^ Jbü juyskJi (j]j-4' d^

^ XXJJJI (3 U aj ijX^ (jî^ ^jysLn

^^L<s-L?. jj ^ j\.^'^\

^

oLs^i

J

^ ^ .̂ 1 iWii

A 41 (3 <Xaj viXJ Aûfc^jüî bi (^«nJI

ijJlü ^jb lg.6^ l^isiyî «iUj
jIj»

Jij-^ ^ 4jU-T^ Jlï (jljtJ^

^ A£^ A <s ;^<xJ
1
^<w^b^î

U» ei^K,^ (ji aJoI^

jl^,.la ^^b A % ^l— ;j^ j4i4jUû^ V^» AaJL^ A-S>^^^

^j,A.a.,>.'^ Jbi iLJi) ^‘^^ 41 &,,[? Agi ll^.i L^l^l

«^1 ^1- ^...^ A^jy^Jaii ^yt bg«0 b< (ÿmSyy^

<X_s^ <^:j,.jMjJi fjnJi^x.Mi Q^^!iS «X-3^i

*‘' Lecture incertaine.



i3>j^4^l4i! A-*xjiÂ-o JsijylsjLoi AjuimÎ^^^o

«M M ^ Mif
^J—

(y* ^ uS ^ ^ ^ S»_Âî l^«<Wi< !

btX^ » "*Â*^ ^ t.::^^ Ua xàaWoLàJi (y\ |*t>üL} lj>

xJLïi v«>^XjL»Jo l4«s**o

l^j—ji ^ ItXJû ^U«r^(XAc f^'AJLÀJ! Lf c^ôj\^ Ajt^w-j ^yS’iyj»^

ïjJiSLi ^ LiÜ!^ ^.::jJS^\i AJulijOo |»L.n^ l O. !S

[f? I üi A 1^ »_A

^j)
A > ^ (^Lai) ^ 1 w« A^k^^Ldko v^XXx.^

A»ww»Àj O*"^ tiX«w«ÀAJ

L-g. A-3 yo|_^_C ^ XÀJL^

(3^ iülc liXAiLc^ (jLiû^-iJÎ 'îXa^! JaÎ> liX^j^

.X_*-5^j-f 'iX-â X-*-^jJLa— (^^\c4>J1j liXJLc

(5<—4 |jLjy.A_l|^ lsL.Â_J^L bUd^ e:A^b J^—

^

^ ^^^LwJi ^ÜLo Ajü*^ ûé c:a4^ viXJ

tS-bX->—îi (^1 (3^ 1^ ,_XJolA-^i LgJçXtJj^ji^ ;^^\c*sjl

viX^ t ••-»-. ^ ifv^ jX^Iai^^i n liXX^t) ^4) l^jÂi<o

i^Xâ.^ i—i IaJ^! 1 »3sj& ^ viXJ ^ 5 ii «Xa*^ j3 * ^ b»^

^LJL^^i ibs^ i-iÜLT^ j (•'X^ LgJbiii^

Lj Lg-Atf}i_ÿ-^ «^UJI ^ b-yi^l viuJjS^ 'iXjJLc ^.^yCaAj^ j)J

<‘> Ms. a*aJÜ.

16 .



v^_5C-Wi».—5 <3^ j>

ikilc I*J^ s*^ JsJb |*Jj
^_5-ôUüi

OS-^ LjO

A^Af —<4 LZ^ y**^ À^iâiSJi ^LâJ!

^-/o J^i ^ ^*115 olLü

Cr4^
U A ^

(J^i u|,7^

Jj
5

jjlsi 5
]/^^

^yAj <J^

Ot^s—

^

.X la.iiJi Lg-j^nAa <Xi "wÂ)

>- *?.A À , Â .) L)^-5

^-A-JO Ai! AÂ^'iUJi (J^ Jlâ'^ A.w^ !i! a!1^!j

j-^ j> ^-'oI^aJ! ^
l4\^x J^ki ïjy-^^ t3 e^JaiLy! J^U^ (jls^ !i!

A ,A— 1/"^ A-Â-/0 ^_}wS^ I^Lg^jJ^ i^KnAJ^ (3'^'^ '^-5

^_Ji 0—^ jjls (^m*JL^ ^jy*^ (3

AiO liUi (3^ 'wÂS^ {ÿ^ AaLw< ^IUj

(Jri—A-iî O-^—^ Ajt^-skj! (X^oi jL*i^i StXJÛ ^y^^

'' Mot en partie efïacé. — Ms. t_>L^*!l .
— '' Lecture douteuse.



—»-5*( f|Jf )•€-«-

Ai> v,^i®

I»
i(^ ^^tL^j^AMi L<

.r^ifc^-J!^ ATiÂ.
*^ t^„>oyXa9 JUlV^ Ot^ôk.!

X-^*> (jAA I». ir bl ^^LwJwkJi cr^ fV-5 ti

bi l3^^li X .J! A»Ai9 c^aXaxam! ^_^iAiÂwi^ «XjtXi^^LcWwO

s^jjyir (j*^jxLX^^ Ll^jjLw

^ij—îi X«^U‘ cüaAî .^

^

>3

<^-5 bt

y— ^ îL«s^i(X^!

^ji-^îvjoo

^3^^.oo^ ^

^

5;llkîi

oL^ViÂ^'^^
\T^

«..^.^^Lj^ (>^ lx3j aS! Jld ^<Xa1I

jr^ A |> AbJs.-^ <3s .X.ii.} ^LL! A<^>^ \ 4ivirii^ '^LüawJLAM^i

j-^J si;jJÜ! ^ Jj

(
2^__^^LÂ-J 1 jiJ^ >> A—x_> A.yJaj »>0(XÜ cj(>s_^ (j**,i^LÂjiiî

^U» AÂ/O J<.a-a*aJ ^ ^ <ij^-

1*^^ t^sJÜ^ ^

^ |«J jbjLi L^ OyL^ls ^_yA3LiÜi ^.yjyi (Ji slciXs I4Â» AJI-Â4

''> Ms. c:,UsvjU^yi.

iG

IMI'ftlMKlUE N ATIOVAt r..

*> Lecture incertaine.

\LCHixMiE. — ni, r® partie.



— ^5•( )•e^

—

<9bSAâJü

o-*-JL*w ^^^LâJI Cj\j ii>ij W
1 Xn ^ ^ [jl i^)- a iXi.L>^^A<s^ 1 li(^iiÂ.Ai«r!

A_^î i*>j^ oLsJJi

^i(^i«»i.''^ ^ l»»JL^ \y ;jM..A.i^i oLs^^ ^
L^Ij^'sK^ ^»^.(wJI t iliji^—I ^ Ojü^si) «Xs^ iOü^ viLli^ ^

l^,.w.-fv L^uyii (j^Lscî <\M! 5jXô ^ \y^ ^IxTI^

*’'

(^ U Cjy^S'i uiJAÂfr'^ i oU-üi ^jc|_^.âh. (Ji

|«J ^Law^! <>s-j (j Ci-L_îl^ jjJlJi (_5<WJ

<_>^pJL.x^i Xa^w—Lj |«>J XdiXo StXûix ^ Cx*j>

^ t:~.»L.rji Ajl^^jiAÔ (^<>sJ^ ^^«wwAI! kX«^xc c:^üiXc

ytij.^] (3^ L^aaI® ti

v_â)L^j ^^Lüi i^\j li! L<XÂ^I AaÂj ^-2*1^1

J
(^
A Ji ^ jiuM ^\kS'^y^Àù»}] LtXÂi^î Jl^[>

*3 Aji

^

j-#jlJI

^\jÂi^\ Axs U.^ J^(>0 ^ v_âX>> (^<^1 -kIT

<X«S y\ is!^^jJti

X-ii» iil ^jaÂAj!^ Ac^A^m
^

(Â»i s^'üi^jJi (Xaj 0>Jj

»»i^ iiil (^L^iLs»^! (_^-^U«<xJi <xxi.xJi A^xJî ^

^ LAj (^-5

(3 A«jL->î^ AxAi>J) si^ji^! AXü<n^ «Xs ^ yli'W^1
‘’ Le mot est illisible. — ’•'' La moitié du mot est effacée.



— ft*! )•«—

Vw ft.Âi^ ^>w»ita.A— |»i(>sjl ^ «^sÂ^iÜI

».:;*i iL» itiî ^Ij"^! Lâ^ i^ [*? <*^ \jjmji*mmA

(S^
i*^*^''^

(y* »— I I i\y

C5S-^ ^1 .Al ,»wj i^i <S"^^ AÂ^ S(NX^ ^LsamJI

^ (3 (w^.(>JI ^ys^ y ^ iS^ <-^ t-iiAjiXc ^j! (,_^^ül

A-X-^i^-ll
(Ir*

jOt-Lj» ci:^tüLJLp <^L<^i W^;-^

^ ^-i-XaJi ^Lw-J A-*_« (jl^ (J^ (jL«j'!5)i

^»Lc^ *^1/^ *X^àfc.l lii! ^.J^Xiii 8*5^

i ^

^

L5^^ k«,>>^L»o

^-J A-X-/0 i^L-iww»-)! i}^ <x^

<^wî i î i ^ ^
^ <i5^j“****;î

cJ^Kiii AjçXf ^^1^

j (jiy 0-v^ r^ ^ ^
W

I

v—i^iLV^ ^j) _ tX-y»#«Ji^bi

».^>Aa5JI

L« |«mJ ii^-^i c^-^ (3"^^ s„jiXîi^l aj (.^i®

i ^y* jjliî W'iS^

^5^ A3 ^ jji^^\ ^1; Jls^ ^î^l (j-*-Sfc. a;^

s\j^\ (>sj&. c^—
c
^A^ (^! 0 A wx^l tjb ijM.jijMjj.^o\ Jb^

Ou^**Jl. — On pourrait traduire cette phrase : soulève le couvercle et produit

un bruit.



—v5-( ffA )•<<—

^>» ^ U» Jji ^

^

Ai^ <ÂL*Ji U A-L/O

(^ULaJI JoÜL> i(>s-:^ ^UiÜaxJij !*X^

jJn .ç cjL^iOi XSjJéS^jo 2s|^i

LjÛj-L-s^ S|_^ âXU L^.i(Xc ïjj.M3J\ s»>sj&^ î3>

AAuxwO Î «yJif I

5
A

yj
.*^ J^ jSitS’ ÀjmJT

V <1 r

t" b V

A
1

^ jyJLij_âh 5^j.xaJi 5»>sJÛ Iblà Lg^j-o ^j-6^

eix^' l4jL*Aâ^^ ^lU L^K*nJ

l4xJv^ loV, )(>sj I

^Lâ.. ^Ja^ (J*mJ (J^ c:j^ XXa^

(jiUJi ji-Jj i»b
Axa^l ^bâ». (j**-^ Cx*jj-^ Aô«|yLili (jyuM

A*.àiAJ AXA^i A^^jJÎj (,^>3<xJi (j^^ (y*

»l'A ^1 Aa*.^-^ (,^>*>C s 1 8 **^ iiw. ^

i

^ X.*^ (^Ug^-»w^n ^.i:AjLVg Ü**^y

e:.-JÜLc iiiij A^U U

^

A_Â^ 'tl^^ ci bzjLwiO

Ms. ^yüll



—-t->{ ffV )•e^—

^ bi LjÛj ji^4>s-aoJI ^

(il a-aALü jJ U l^jwLsW jU-c'^l ^ijJI

(^ U 1^ ù\ ^^ Ai^iJlio )«_ÂÂ^ Il AAjy^îOi St^sjuiMiJI

s= X „

b« b AJ Ia> Î “3^ ^ ^ (J**
LâJ i i

^

L^î SjJLm3 (ji Jï*sÂô ^lk*J! ^LjJaJi ^y^ C!j^s'<i

Ai^ AA^WJ 'b) ^L*J Axi.2^ )}}j ff>^^

vil—l(X_J ^1 biy A-JL-cL-ÂwÎ i4/^^ AXaI^Î b^l

y.^y y oL-ki-Â— AJÜjJi (3

j^vX>oj
j

^.^ »^.’» .'}

y

^Uc»J! Jyo

y“(^ (y* cKr^j-l^ L«rf«Â>J! s|^i t.i>cwwMiJ ji-l

l»i ix* L5^^ tLr^^ W^'****’^ ijl

(jLmJ^I j^iac (3^ \ i\y

lil j^Jat jji ;j**JL>M^^ii(jjo! Jlü i^J^ (^Lwfcj'^i A^-^ i*^ ^^j-cOî

(ja-jLil si^^l iii |4-îj AaÂ> ^ (w»^Iao <JlC

^ (^L^i ^Ls^mÜ! b^<?yij ^ \j^y^ L^imJL} e:>JÜI^

vi^j—*_J! A.^ <jl:^î*JI ^ÜÜj viUii ei-vAxS lii
J4Jy (yhA^ sljU

lv>OÛ ,y% Aib^iOi ivXJÛ eiAxi

LX' lJS^ (^ v5^-i^4<J^vXJ^CAW^i jjlô
l^y

X^JL^AtaJi ^JyÀj\ lyt A«w«a»I \^yi _^Lâ». (_^yas ^^yjy ^laftj

Le mot est entièrement efi’ucé. — Ms. l^Ciu ou I^jXo.



— rtH )•«-«

s^Lm«^ <xJLs^ s^Lib U X-v^L)! Jo(>vjcj ,J^ irü^ jü^jjü!

<3^ ^i)>.L»ig AÂIJ^ (^î

(jêj'S)l (j«—à—lJI Ï^Lt^-5 (j**-â-*J!
cx*

(JS 1

*^ ï\yj^xJ\ (^La-î tfxMl ^Lii (^i viJi^.>
A*^-5

l ^ Â ,Lxr^ ^LomI Xx^! ^ St>s.M^
l»«3

! ^1

*^1^;—î (J^
jOLiX-x-î^ (jiM—jL^ (^ SiXXd ^

JwS-» X-wj^S^lâ ^yjy u**^y

(j*kÂ-Ül ^
l—^ >s-yy^

^J-^. ^ i j, <y-w4I

À *n ,î| sJ—UJ >w. 11 sJ-U L^X/O 5(>»^|^ (1^^

tWi n X-i^W^ 1
1 ^ J»(^ÜÎ^

^XiX<i»M^

—îi X_^_j»-isj—Î5 S^i (3 i>!^ Cr^
^LsiaJi 8*>sJÛ ci^tXXci .X.«^ (^Is |JiX^I^

5*>s-^i^ Oj|^ (ji^ i(>ol AJi^ .^. |4J

(3)ljûpXj JwO (J.^XC ,J>4Xo S*>0».|^ ^.^IJ^AOJÙ ^\ (34^Xc

jLx-)i ^ c>j, Irl «x3^ c^i j^jLwtfJl (>s«OL^

t—•

^ g| lii (s*3

I ^ ^^yy ^ \jiy ' <3 ^ a<^
^ i

O"^
*

*
* ^pft-X^*i^ 1 îijî Cx^y

jL«a_i^l ^ J^ U"j-5^ ^^;-6-*^'^=

Ms. StXX». — Leclure incei-taine. — Ms.



—i->{ ff® )•e^-

J!<>^JL-c! iL^m liLJ I3bft jvciaJcJi js-?L»-J!

^\ ^^.aJLJ (j À:^IJ1 e:>Jü»^ ÂxljLAaj! e^L» ^ Xax>«kîi

(ji^ AjixxaJI jj ti

5»X-afc.ij ^ !*>sJû *>ocîj !*XJû

^-a-«\î;»-JLJ!j ^jy#jsjü! ^ Jo(>o^JÜi 5^^

«>s_ï^ (Jx (J*HS^ (.5^^ (j!^ <^-*-» ^ {J^

•^d-^aÂÀi Sk.^ »>v^b IjütiaJuw! jJ iTi^ ^3 ciiJlï

(_i^_clj !<>oî O^-f ^ .iLsuJ !(>0(X^ lüXàfc AajLsI© jSsjti^

(ji (iLJ J^l j4-Ji ‘>1^'^^ ti

^jjoüü ùs.M*Ju )lj l>o! ^ (j^^ SjJiXAÎ XjtjysJaJ^ t)^*^'^

viL*.^ ^-5 ^ A*«> |4«^ LJ^-5 cS^^

X-<-^laJi J^,(Sjij (Ji jL5te.Ul ^yt U> iJ^ ^U&^j^Ji ^i bij

^ ^ ibi^(yJi ^ eiAjLT i>i (iÜ (S^j^ 'AJ (_5-jsJ

^ o>sJLi <>v/«Ufc (i)3i ^i ^L^Cü ù* <3^jt<) A^3

.^Â^i ^uji i:i^ ^Lu^ ^^^i ^î^i_5^uji

^ lT*^ UL?*^j^"-5 C^^“—^ lT*

i\yy,JLJ\ ^^^•‘•‘(^ Cjj.^*imS (^tXAi ,^'ji^so 3s.».41^ 1

jL>j_xtf; C>\ji ^i^ X^^^^-s*Ji Xâ^îI Jü^i ijûi^jJb LT ibiWb |^J

Ms. aXjL«. —*• *’'
11 y a en marge ; t^AJ! <îUjI i)_j

i5.



(_yjçw—lî *
••
* kf~—% (Xsj tilliaPÎ^

15)

J

X-x-3^^î {j^ (J^-à.%«JI JlxJl

')L^ l.^ iiÂi ^ ^ iS'^ >.i‘«w^<^O^i !i>i JW<XJtJl

<X.M»àiJ Lo liLîii ^y* i^\jJyo ^ ^yaJLKi^

^ »— i <Xi^ 2k.*./o x<X*w«(ls^ Ltf; iJt^ Îj^sjI

iT >L.<»i.^ «.i:>eJtXJ^I ^ li^i(pl^.^a}\^ (jw,4\m«J! ‘
> ^^y(wJLI

l . 1» ^ ÜiO (jjyL^'^K-c li»(^
5

^jS' <AMi \j\j 1 j^^OLxjysip

^LsL t-iJüî \k/i ei-J<>JLtl U ^1 U.g>^ v..jüli5^i

(^jX*Jî j^ljtJi b^Xsfcj U^ î*>Jl£afc (jl^ jLjcî^i *3^^

(J^
A-Â-^ ^Lw-âJl <X3tJ^ AjSwO AjljLsis

§, (_ÿ—Ji ^jJ>o\jj^}\ yt (ÿ^>^ Q JrljÜ

y» Ajs^^l ^^^oLvw.1 Ü-i^.,i«wy^M yt^jjta\jjt}\ c:jc

^L_li^ 8^ i^. .1^ (-'^LiJi viUj ^^l»0

’À^jJojy 5;lr^ ü'.5>^ *4jtr? ulj^r^

OS-^^— tiX—îi (3'“^"^ ^4-5/^

^ I^Ua^_Jl £ L-^.*>L^ l lAri
i
^ AAjLÿio Lj (,^«Âi»wy«Ji^

JL-j^ - <&.V ti y^y (j!^i>s-âJi sL^ AJ(XaOJ ^y fy\jJ^\ Ai^j^

!î(^^j^\À£-j-*-^ Aj|^ j! <ji-câJLs X^jyjiaJ^ AjüstOo ;^»^i

^'' 5(c. — Mot incertain. — 11 y a peut être un mot à ajouter. — Ou wl^iî.



^ (ji (1) AJLâjJM dkiSjJ I4JI0 Jf'L

C^»X_i |4JLL9
!

jjysiUwi ^

^

^

^jL-JL-T |<^-^jL/o^Kjt> oLsji (^>J! Lülj^l^ i(>sj&

^ J(X—Ji ^L»^. ^CUWaAid^

>s_j»»îj A-jÜL=^ (J.^^ ^^

^^ ^ ^
^

f^ AjyiiiLo AÂ/0 LâJ?^

ij—^là ^jvjI-sâJî
(*ir^

^AjiliAjj JÿXo (iLLo

(—>liw>^L o!iX)iL l^«xJi ^

j<i ^ ^ ^'^Xü.wwJi

cLmoI j<»i^j.Ai^ ii^l^ Sj^ji^i)! ^jmL^I L^ Ij^A**»- LJL

J \ A ,_)waL*Ji iS^J) i-^jj^- (_j*»LâJI

J^-X—^î iiJJt>sJj ^!t>^_cl9 jUaLy^ cS^li* ĵ-^.

U (^*>LstJ ^ v_Â^J aX.!*^ ^ ^l<Xcî^ s!^\c i-HS-^ cK*^ êr»

y^

^

Ax£ y ^ Aj Ai»^^ AâLiS^ ^

A_jLjCJ sîj^ ! Ulj Aj^ ^\ (^JiJ^. ^ AjI^Ia^

ajIc aJLs^^ isjM^ù viX>«>^i^ Ajl^^JLi ajI[?X^I^

A-^-s=: ^î A^ U ^-^2^ ^._ÿ^ ^ U^-5

AJ>L^ ci ^ A.i^i AjIc AJVôij^

Deux mots surchargés et rendus Illisibles. —
Telle est l’orthographe du manuscrit.

i 5

Il semble qu’il y ait |AAXv*- —

IU;»niUER>B. KATIOMALC.

ALCHIMIE. — III, 1 ''° partie.



(1)

Cx* Jli

y^

^

ilL^L-âfc. X-gLx *n.,)\ 5<X_J& ^

viXJ O^jJLoI UL^jJ^;AS U L^^l tlt (1‘ t

.xJw-c ^ ^jL-U ^ Jj-j J.U' Ji

5(>s_JûL_S*-J >>>— Xî^ <>sXC j«jL*Ji |«J\c XJ

à I ^ ^

P-A-i <ilLJL-« ^ 5^j^3<>0 ^1

xjy-*o^i «.^iAj^ljii.^!^ (3^5^ viLîi (ji (^i (jimLâJI

^y
Ji-J! X_^JLj ij| f^SyJM L^ (Xsi^ j«J Ll (3^^

^ ï^üiM s^oûLsiU (..^ALi

S^^. Xo—n e:-»—*_S*> ^ StXJûLjlJL! ^ 'Xj^j}\ Syh^ (y* ei-UlXX^lj

i-4-î j*J U l.g^i.y^ Xjyi^i (J^L^

i XJLij-*-» A_J(XJûLst« ^yS- ^LâJÜoI yS. ^_^Lw3

ol*s Lca-V

LS-^ (j^ (J (*-57^-5 *3^17* Ua;»J

5 j-*im cA-c xL*m yyjùts-^ x*j^i ^3 viJAj^
(3"îLr^

xA-Xii 0*^1 ^3-^3 'AAwwj (3-^

y-^^ olcL*« S Llî*^ jJ^ ^^jjywa-jJl jl^Â]i^ ^ys^\

7^7 oWLw< >— aiL>

Deux mots effacés. — '"> Ms.
,
correction marginale. — t'')

est en marge doit sans doute faire supprimer ce mot.

«;;,^*aJi (|ui



—«-»•( tff )•<+

U*o

J

^IjywaÂj aWI <X-s« cài j«-^^

|füâ-»_î |4..(3
.^g Ü^k^ <i AiU-»oi Aj\_^i

8jâfc.^ij Lô>Jî U-i-^ ^ (j^ AjLscàJL*

U A_j^«2wt Ji ^SsJLjj ^ L»a»-.> ^
.
° L^>JI (j

«x-(j.-g J! Jü<>s_ripj^ ^ 1^ oUi^.>JI (^i (Ji L^ aa^

vilAIi (^L 8(3s^^Kjlîî apL^*^!^ yni».i^l^l[iiw^i

j, U Ui>x j<*-UUôLkAw^! JUi JJdt

^ ci ^
VM

!— lyM^là p^^ixJ (Jl JJllI

!<X^ J U i<>s^ Aj<X^ c^Us! «xi

^^Iji \] i^mS-^ A i^ i9 i^yX^las^ ^i^,^io AÂ<wk'5KÂJI

f^-5 ti^ ^tX-ix

(jih x..;i iil 1 ,(|i jia, lit Ljû^I ^ ^ «wijlIaJ

JL iM L«^ ^Ai»7cüi ^ ^ ^ ^_^«xaaJI

‘ _
° ^ LaiPLaam

1^*^
[*^'

1 g JL ,>• ^ cj^«Xi"(^j«XJ^^LaJ^I

Wi . .^ , W .

«ÀM! ^iL ^ (JLjcJ «}ocàj «xJb I4ÂX JLcw_^k c& _J

Il y a, dans l’interligne, une correc- Ms ^a^libât qu’on pourrait aussi lire

tion qui semble être *>yx placé au-dessus ^t^^Lcbàl

.

de aMI à demi effacé. Ms. yyuJl

.



—**-»•( ft« )•<-

I M I I
**'

l^b l ,̂ X (3 ^ Â-wi^ J ^ Sj^\

li>! »*j,>-JÜLJ! VwÀx*^*iaJi ^_^niÜJI (^)«wÂXaJ^I (^|^i O «wâi>S^

**)

^

W^ <Sj^ Lj5sas

Lj^y-Lc x31^ O^

^

V
^
* ^l^l iiv<' i^^KiS ^ LotXJI ji>X JuJat! LL vikJt3^-î^

^l Jj, i.^i 8 w n b^j-^l t^O^ viXJi) \t^

J^.>0 .*^1 jii ti AjÜJüi

|»4^<? jJ

J

(iLJ(>s«^3 CfjS'ù ^^^JyL^^Î L^ Il

bij UJlsï U^ |^Lo!jÂfc! i^\ i^\ S_Â^I j+J

,>JL*J jJiajo pj^ J^>ûij t^i L^AjLsla-? c^i
-O -SS

*=**

A-L-ij laçv^ Xm^Ûjo ^jjftM bü^ JJi

lj^.c ^li^ U !<>Jû (3^*^A*^ f*^

d ^Lm

A X »Wd iwi» Al ^ ^ (^«xjl «MiAAiO^i

(j**—A-afc^^—^Ljç-9 s«>o«j ‘'lU.c^ XLwrf (j L|yLo^^ -'tU-c^

tpi j (j*i^0/;<^Ê4i>M^ 5<Xjti> <<ib*iiS^ aâ>m4 ^^.XttS- îLwJT

Ce mot placé dans l’interligne remplace le mot ^ui était sur la ligne. — ‘-> Ou
— Ms. U;.



)kh—

^ (jLjû^ ^ |»Àr (j!

^ L.a_L^ ^Lj^ .ni^ iJi b)^ (3^ 1 ^

1
^

*1 V ** ^ ^_^JîaJ! ^ vi^XJ^^

»^«x_s^
l<>

\ f. ^jljû^^î (ji ^‘>
J*^Ki^! !^!>o

|4-^ !ii A_) |^^_j! La |».(j/o’^KJ' ^|j>» b^^Â^*nb

l«-g-A/o sb»>>^jai^ ^L<ûj.*Ji LüLw^ ajLc !jJjû^-sj

jJa-sJo
(f,l^^ <lr*

AxUj JyçLtJi (^5^ l^lÿ jjb

kt* vwA-À^^i^ Lü^is>v^lU A <; ^Xüx

JsjJaJI *>v-sF' ^UiXJi jj JJÎaJI j4iU&^ ciA-iJki

U bîJ -*tLJi_c ^ ÎT*

^ 0*^1.?*^^ CjLa^Î Î

^

WW ^ WW WW ***'*' WW

AaÂa^^ 8<^V«*a£ l^v-^ ^ ^ ^Wi ^î ^

f^JLJ\j ww^îj^lglâl ^ «^!^^JLxLmO

J

Ltf: AJ jj_jJÜl)üü >) XÂ-w->UJ!^L- Jwc v«>wasî:

AJLÀw^LI' U« «wftA0^ ^Àlig aI^ÂXj AÂ>S^ s.jÜi ^W Aj^«>

(j! ^L^aJI ^ |4-JW ô\j\ j} Jj-^ aJu!^ |*4A^ ^

b.^j> «xJI 1 1' Ai^P ^ i^XJj (_^iP^3ô Ua L^I^^kWaJ JlJl^^i

Loly^l AJ w::a^I U <wâJb |»^Â^ Xsw.1

A 1» ig ^ A-iJÛ j (^niAO |«.^-w*jL^ (^IjwT

|«_y' JL^ (^üLs AJum^J Ci^iS^ A»wwàj

Le mot est complètement elï’acé. — Ms.



-»•( f*A )»«H—

Jifijj J! ^Uis? '3^

sIa.^

^

l^-c^Jo ijttjciàj] jj^

^

AjL^Jô

sj^ VwÀjywaJ!^ ^>^>aJLc i^yJ>jJi^,
^ U-àJl^ JfjS^^ W-6^

x»j^! oUSoil! ajc« (j*h^ \j ^\j>jjiJ\ J!

AjO l

n

IIwi Â<<4tXjL4^ AïOt^si^ Â^t^OLo^ Aj^pÂ» À<4t^OLi

^ (jl^ aJÜÜÜI ;^(X^L A^ljô^ja^Jl «..liJUaj!

» - A i*a^ I.M (^«X.^1 î»^v-iû ^LâJ^ ^ ti»

(j^ LjÜaA/# cjjuS»3\jijJ U» «Lâjco ^ U ^laJLU ^ ^ A^

oU*tXJLii A_ô^_C '*' AJ (>_^,w»JUüÜ

A-L-iT^Lj A_a-2^1ap cJS-SÂJ (^)j<>ofcJ (j*oJ j»''^kJ" JUyjJail (-) s «XJlp

’> A.^Lla^^

A

jl^ l^aS^LaJ

A-^Üû^^! eiJUâii ! L^-L« ^.’>,>Jco L^jI^Î ^yS-

•>i:.woli» ! jld A-) A_jt_LjL./« ^ U Ot>N.»M^ AÂJüJl «Xsh»L

A Jî ÀjJüJI ^LuIm^! 1^ 14.M.8JO A^U^^a>^!

^Üû^-aJI^ ^

y\ AÂXaJI Ai^ A.O I

jUuM^KkJ] AJLf^ (jIa^L ^Â.A.»Uâ {jj^. ^

^L^lJI y\ ^LU «3^;—^ ^lJL/«^ I^Lm

*'* Peut-être Ce mot, ajouté en marge, est indis-

Lecture incertaine. pensable pour le sens.

Ce mot et le suivant ne sont pas Ce mot mis en marge est donné

certains. comme correction de qui se

Ms. (jjj) ou (jjAj . trouve dans le texte.



>( UV )•€-!—

Ij! x^i^jüoa t^Lâxij ^ilUâXo

Jl^

^

^jLjy-.’iUilL Ï4>^jafc^l AXXiüi

jI (^1 ^ ^ ;^(XJlà jk«*iiiî^L*g^ OA^j

^ ^ J
!

^

S^^SüJÇA^I t«^>wXA.M AiJ <3cM

s>^yfji}] cr^yi ^<>Ji c-^UJl Xif«>sjüi

*^''*'*^ ^ cN*6^^ |•t^^Jm ci: ex.? <^«wj I4;

^ (^<^sJ| «N»wj lsuM^\ ^

***J ci IJJ~^^. viL-LU (3“^

ti lilAU ^î l^b i^L

S^^üAMiJ^ XÂ^ l^_^jJihJLlM>jJ ^ô|^!

A.jL^ XjL^ c|,5j-J ^(S^ aâL^^

jUL^^-ÂJî ÜJJü lilLJl^ i^Ls^i^ LmLô^ oIa *n II i^oL^ls

^ la 1^ IL i^j^^^>xX\ c^üüTi s— fti^l» (jM.>^l!dllxM^)

Ijû^U'wl s..>JSXx^I -«Ux^ oii^UJI Ajô ^ \i^jXA (jl^

LajcL»^^!^
^

j^ijj^^^Üolj

x^i (3^ (i^

jLÂ-AM^K.^! ^ o<x^ <>sjuuç& bb^^ x^ Ciy^ia'ù xÂ^'^KÂJi

J>o L)' ^ XC^-Â^i Xà^

j\. d-JcJl JcJL-« XjÜLC (^1 ^ x»wjLü

*'> Mot à demi e/Tacé; lecture douteuse.

i4.



hW W WW

<J^ cM-® ^ ^
cr Ll*jû ;3 jJ

j

J^xaii xô (jl^

X _^_4^S ^ XjULc Jj-»-5 (ji Jj-j J IjÎ t-jljL^i UAL'l^ <bLwai

!t^^— liÂjii^ ^ Cx*

^

aâ^'^VâJI

(^1 L_»LJi (iLLo Xî^

A—A n (2) ^Ut>> îl (jJai U U ^U*>Ji

8^J—
^.lAWi ^ < [?—AW^ j y_Xi ü' '^’ ÿ' ’y» “• • •

-J

(^j) L»^^?lc sld^

*>oc3^ xLâ^^ xô'^ ‘^^? c-ijiô ti

(jA».iA ilLJgli ilg>^K-^i cjl_â^l ij^'^ Xxf ij^^ Xx/*^^^)^^y.A<aJI

^L-»*K->^i ^ î*xjû IxÂ,^ (^\ ^ L^Jl

^Aiâjl«wJL! xm!^^ A » KpI^ xd^^aÂ^I^

X>^^ ^^jLam (_^it (.S***®^ viXjyt^ ^

(Ji J^-AO_^ Jr'L Xô^ XAJtàJOo j4iafi^ ^jy*^

3 «^ X i X^ iiW<«iiif^ xJs«*>^23J L< viXJt^O t) 1^.11 ^y%

.9 i<ü» jfcLxIaJî ^y» s s*N«y!!U. D' >w«» l*^«

5.y—<û lilâ [^ ,[^„j Jv ^L-a^—g'^i^ jL-aw Jswkiai! sù^
Ji

(1j^ l>< Ipa^ijw^ L^

(‘' Mot à demi effacé. — Il manque cinq ou six mots rongés par l’iiumidité. —
Il semble qu’il y ait I^U^.



(:jri
^ÂîiJ\j><vÂ«alî

i^s_^ "
* XJ^-X,Ag^ ^

9 _ s=

J Lxj>J AjLw^!^ cMa!) «wJUâi LLsJ^i>^ LcJLmo

Cl Ajl tiUj I2ÂA} Xmi^ s—4ac^ «iUb

^ oU-üi^ W ^L> ^ Xâ>UJI

Ai*L^~3 i ^L»«o^î I axI^-M « •*

cS‘^^ t— ^ 1 Cl

à)i\ yj>jju ^j>üi JJL*J1 vA-j;>^ aJwo A-i-îyÜl 4l*Jl^ A«ww.jyâjJi

WW ^

(il-is-Ccj v!>^^ L5^^ >-^l viÇ jUi A.Ja£^
J-^

cIaJUio AÂ^
1 ^_^^1 J1 |»'%mJ1 a.^U ^*>1 aiîl Ls^l Cl^ ^LïaJI

j>i^K»w»l l ^J^.^jjL3 i.A^'^l ^ JLaj |»'^K«wA 1 AjAf s_

jj-j>ül^ JüLadl^ ô>'^' (il^l o<yjjl y^ JJ

JoLaJI O^jjüi»! «xi Jlii cXJAol ^ ««X^lj ^^jJLâw.19

U?wywxtl JU JotÂi ^ ^Lii L*Â!^1 ^^«xJI

J

jLii

J jJj (jl^ cX^'JÜLatJl ^ ^^1 1^1 Uiij ^ 'îîHi

i 4
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ALCHIMIE. — III, !'“ partie.



**-»•( )•€-«*

X-jL-*—

I

l lsmJiMjSj\ ^b o'^Kj L^

^sSSt^.^ ^ «^1.Wiî^~~»^^
^

|»^JL}

(jI^^^j-^<XJLM ^b ^jla}\j ^<wJi (^5y*«oj5 ^|,^b

i t^s—

^

^ I ^J.
iiii-J O^p!^. > i ^ 5 iJXj <3 b< c^.0 1^

WM I

d)^j«^»>s-j LjCa_jl 8jjir^«>sil ï^Ui ^j^yjJ\

(ji^ (jls s.jiJi «wâJI <J<-t X-jLâJI ^ biuJiij Î(>J^ L-^l^

^jywiiüüi i^j^ri v->-ww.^\i^^^-jywaJLî Ai^ s*3Ui ^
'
ôli ‘ÀXaS ^ ^ K^./^ 3 ^ ^

^
(3 ^ ^ Ij.pÂ^fc b

>^sA»WW«J ^ AhaA^ CJ\^. ^

iX-i^ b

.

I * WM CjLa{a-Ji Î30& liXjLC'<Ï^ b< {^

^«XaJLjL.^ ^ I(Xj! A^AiP^^^nWWaS^ ^ Ltfl Ixww^^jiji ÀjIc 0‘<til*>iww«^

v-yJLL ^^

^

viJoax) AjJi*.t U ^Ij f^y^^^j.âk.U^

L-s-.A-j«2i I 1^ ^LââJLaw^I^ ^\c<xJ!^

(jf—i-JL-Lâi» sAMI^ ^^^Sj^saLwJLÎ^ ^]jjJÔi (JX^ tfXMi i^y^

î3> vjLa^I
^

j4>A3
«) ^.

«ww»^ .y^

^



>-9*( )ks—

s»>^^ j4S SiX^L

iOL^ Xjo ^SülJ tiXJià aJl^ ox.iS^^.^i li>U

l^JjJo la^Ll ijj^. AjliÂ 8 Ajüyo^^^^

LüUx! StX#X XsU ,_^>oJÜi l»XJû jLa-àj^i^ (^LjJÜi

jÇ^LgJg ^ li IgjyyT

X-j^l .A^ jl jLlJIj ^LuLoJi u^KasLaJI

JsjuJL-»i*JLI ^j-A-âJi <J-^^ ^

À r~ oa—^«3i (XÂ>9 «2X^)8

ïùj[^\ (3 <Xoli X-sLla

<iXJ<X^ tilüj ii^U vJUisXj

(,^1 . 1^ ^ ^ (3 l<x>! (^»xJi |»U«^Î ^1 {^tX—li

> wg WW *** WW

(^0 >w*wijy^ iJL-n j»<xiLî ^U«^i jü^j^ ^1 ^<xxwwj ^î

XJ^ (j|j-^l wjljwT ^3 tiXJ XijTù U jji X-wail# 5^j4^X

^1 1 n..jL«sJg Jx.^ ^^Xûw L1 i^\ jui

Ails ;^v»wC>ï;üi lll ^jOAi^ ù]j jOwAJyS^

^jLXj (j*oL^I^ 4>^l*Jl A^lü x^LiJi ^J l^Awws
.^^ j3

AJilà

^

j-*JÜ 1 Jr"

(

3^j-^bül^ XiJjiJI 8X41? I4J

(JW—jL-a—I! ^ x*i.XaJI ‘ ^-l^^]! .^Ljteîî

iilà XaAjÜL J^ ^3 I4) (jlXs (jw-jl^Ji .^UJi (Ji

(^(XIaw ÎX4? L?X^I ^^j4AW.

ASCswwlâ 14-s^^ L^IxwmjJL^j L^Xyo jUx^i ^ <3 jUwsLJi (jjj^U



—*->{ f*t^ )•€-«

^}\J^\^ X^IÜ ^jJÜ Ij\j^\fj, [^is^ La-S^J) 0Ji^\

^WL-i»-s lajLiAw^L

M< kM 1*^ <*<.•• i*"

l^i St^SaSlbL^ «!^ l(^ AM <A\J| ^ ^1

(^...i«s ^ l.iHi.i^.^ aji^v«o

^^-clâ ^ (iLJ>^_3 (^>X-Âx Lg,? X^l^i <jLs*w^L AJL'O^^^i

«>s-âi.b ^ji JJij ^j-ii Lc^ (J^ >s.<N*!> (ji *-r^^

A A ft 1 i3^—^1 jg> l 1^ X iiO 5

^^wJ! X_jCa_^,»ü^ <i-^^ «>s:^lj>
'3J)

j ^ U (>2^^ SjÂa^\ L^ .X^jJ

)! (j ^itXJÜÎ

JyuoÂAJi Lg.? <*! iXiLc^UJi fy» X-iy^^

y% \^A À ^ 1^ 1
1‘ * iCwi r Ap3 Ci^üÂlg* ^ «.^XXAid ^^pft lo JoLs vil^iX^C

(Xa^LàJi^ ^IâJ! (J_^ ^«xaJI

ï^y^. C)jJ^^\ L^i^ ^^..^LjLAJi ÏjJS^^ Cjyüü] U i^LwAi

Xm^LJl j!i\ ^\Jü3\^ ^tLasJi
(3‘ir^^

(iX-A^jt»^^Ixjüi

Lf XJ^ OA-jtJ^ lilà X.aJlc «Xc^lj J4-A-U ^X LP

XmaÂJo AjXÂs jU iîLi »XJL*/0 ^>0L« swiia^ls ^

(^1^ La JL-Â-iO Oa>X^^ !i>Ls (j«»»ÂjI

Lecture incertaine.



Vÿ.( f«f

WW

^ Xm 5«3si^ fyt JUwaAJ

i ^ i3~^ <X-^L^j XAj^. (ji^ CPJ^

o^j> Ly®W -5 (3 (3^ <3ty <i '-^1^ c^-W

dy» C5^

^^*>N_^1 ^j-4-Â-JI l»>Jû Jolrâ?! ob j^\-^ l» S

^L.w3_JI Jbï<9 (y% u:.«cIa9 X.jjJ^ ,4.^xlg

w^l jLJTi !»X- ^*^-5 <-^ ^

J l .A.. ^ AJwAxi^ ^IaIL jh^^^«wy»io bi^ (^1 >>i:Ajya^ >>::.AjtfwC}t

^ ^ (,^'"*^ vii«330^ iAMI 3s^1

WW 9

«\)jL
^ ĵtXJuiM ^>3o U« 3sJiâ3)^ s3sJ^ vi)>^^biisw ^ (_^iXÂiP

!.>wtf> ^ (i >>3s—i—j 3sJ> Aii «aMI Jjii (3

s l xh Xij^9Ù ^...jJS sSsX u.>w^^jJÜi J^-g-wJi Jwjü^

J l X, ^ ,^5—*ô|^j—c!^ 8t>\I^ ^

^^j_i^!»xj> L-4-J —îi jUx'^i ]j^j iyt>^

^Lwwj laÀjMjJ] ^ lii Lj^j^o ^ (J^ Jsisw>o ^ JU.^1 LjLw«^

(j!^-J^i <X-A»J^J^ V_>«aXjJÜI (>-*.i 5^j^(Xj Ua 3j^ $3

'%-i Ijij-J^! 3sJt5 5^j-03o U L^wwo^ »>sJt>^ JwSÏ LjLwjJb

l i(^ j^_9 ^ L-^— (3^;-^ Jl-.». S<X^^ LuLww^b Jv

\^y-^ S30Û La
!

^

o|^LkajLûfci^ ol^liAWfw i

^LjLJ! xJL-^^pJ© ^SoL_î Cf (^Uj^i i(>^ (3 l^AAô!^



i- 5«( f** )»e^-

X >„,^iAa«ÂJ! ^jÀJi}\
j

4Jû\ck>^

^^aâ^iawI

L

ij^.^m/S'^ til' *j%^^ L< lii—lis

viX>J j»«NJij Ua aj t,_>ii^^ ^_^i»pg (^! )l

L c::.A»A_jii

WM ^ 4 t I I

3J T^ ^ ^ ^ ^ ^ U Li ^ ^ i

\ô^ À A Ljb LL t^L—î Le JULs i^\

j3 4>o ei>Jüü l^AÎ (iX-sxT ci !Jl^‘1/*

;j**_i^! ;jiL—X_lî wjlxr" wjIjcJ"^ cjj^\^

La ^S»-*^^ jLüii Xjlli S^j«aJÜ^ w—>»XJ^ UL?^^
A.®«0 ljLaJ^ ^L?La

cMr^ j j viUii

J^As\jJ\^ ,_^mw3!_^1 '^i A,a.g.,â,.> Aii

'^. LLxTxô ôj^\

1 jlâ viLJoLs»!" I4; iX«wwtJ ^‘^KiTi i^ySyr\i*r^

i<>jû o!<xiü! Jv xtLLJ!^ ^-(wül ioaAxs (_^-c xô^lj

cjÎ^JÜ! aWI ^ X^^l wjLxXiJ XX-A.^^ CJlJÜ^l

ijJÜü! <X_ô ^\jJÜÜ\ ^|_j-âÉ.Î XJ

î2> (ÿ“^ X »C (Jw-Cj-JI ^ Lo!
|4
^JLs.wÔ^

j

4«g^Luw;^i

^^1 wMii r lÂ < S (^saJ^ X.^

jl— ^-5
J^-kwjij ^ ^

^

Sj—JC-C^ viL-XJk! w^lxT”^ (iXJ Cj^jü^sJ ^ wjL*JÎ (^ 4^jywa Xx«

x_j! '^j oL-I~jj
^ <s wjLs^i La

^<w! ^1 n >„ » lK



)<-l-

A-JL-P aM! <s-^J

1

^ ,ï ô i- 8 <>sJ& Jlii (^tX^ L c:.Jüii i{

^ I41Ô AjcÂjuaJi I41Ô

LgJoo ljUlT J^ ‘ •• A !./» A/-iyiw^ jwL^I

(3“i7
^ ^ -5

S^lLj AJijJia> ^

1

»^—aîUl aJL^^ U l4Â/0^

Iji tXjuii)

^

vJ^AjÜI ^ ^ XjüxAâJi o'^LüU^ oj^lôUJL!

l(>s-Jû^ Xaw-Âj x^lï^ L^JbLft^ e:xiJo s^b ^î <^^,57^

XAjüL^ a) ^»gÂ > Jx» «X^l ^ U«j •hL&I .>1^
^ j

<<^«Xj i (X$

j^LaJUL tiXJb «x^âJu ^ y^ ^

^ ^ ^ OxAuô^ V > :; x> I A.O (^^^^Luw*xJ «Xa<s^ ^ (^<xJi

j^KJaJi J»ljLAjiy ü‘

Cj—Ji .»..<P^ ^j_Jî Ô A-J^LJ^
|

4i
(j

1^ C>>^ Ijj^j-ixsi^

i3.



-i-j«
( ^ A )

K-i-

l^n.K jJÛ L Xi b^i ^ v,_Â.MiXjuo

^JÜli JS^AAîLJII ^ S>wwtf«8-U XibLl&J l^iL^b

^UojÜI^ JIjiaJi Cx* ^ ^LâJü^l

5>.-kMjI! c?blj&3Ül 5(>jû ^y» IXaJU^ ! ii! b (j^

^1 1^ .}>XJ^b Ll Ail ^iL^ X? IÙO ^*^<9

^^L-*.-l! ^_ÿxJi ^(Xiii l(Xi& LsuL^

(JLj*-j tfOlj >>^-»»4I^ tibîw «aMÎ dJôlci^ JoàJLà^i

W» WM I WW WM MW

^ b»XiAi^ S(Xi^^

La lecture de ce mot et du |»récédenl est incertaiue.



(,5^—SS? (3 U ^ i<XJ& vJjftlà J-'^i

(JLÎ'^
A»WW«àj ^(^j.C«Jl ^ (**^^-5 j«^s.^^aJi ^ 5^^;^

cK^

l^jlAaJü ^y^ L^ ^UiiJI S-^i^j-J

A.
1
^ .. 8 .. c..>wJ^«xJi ^L(jif>l Q-*

A—îli L#-4Â^ (3;-^^ (j|j6^ »iU»>J^ U'*Hy^^ U^LaJü

^Si^ Jyj\jJ\ (j|j^ (3^ 5<X^^

sb^j.^=i> jLü! uli^J cMv ^UJÎ

^L-ll jj!j_J^ ^ ^ U-s^

3

S^;-^as!U ^^jiai*» î<>s^ u^^JCO^LÜ! (j|jA/0

i>l <X^s*o X*JLAaJi 8.XJÛ 3^*^'-^
(Ir*

A. x-Â..^ 5(>wiû A_x«L*aJl oLlc (_5>-aii ^1 Aj^j-âJaj

jj^y (_^î2xxo ^ o*hA^

AJ^j-C) StXJÛ 3^ -wÂjWii^Jls A«^ ^

A^
^

sX>»^ ^üJi (j|j-A^

^ Ajli 3^ (jL*«Jj^i b^ ^Si^ îtXJÛ

^ jy-> Aj^j«o 3 St>^^ AJ^^p4,bj

^1 Jo: Jibs? ^ ^Ui

viLJii ^li jytl! Ai^ J3l 3 L)J^ J^

1^. À .1 i l,^*~b ^ I—A—T”3 ^ (Ir*
^'*'6^ ^ î Uo ciAii^j-C <^siy

S^j-JûLlâ 3 <S^^.y^ UjûÜû 5^j.^=»<Xi A-yw-Â-O ^liül

i3

JMPMMEKIE MATtONAt.F.

ALCHIMIE. — m, i’*' partie.



—*»-»•( 'IM )•«-«—

«Xa) oU AjÜL^Lti ^ 5 «Xjuu ü' rb :«>

jüL^^JaJi JJj '“=1/^ Jî>4 (Ir (^4^^

A l^i-JL^ hILo j;Î J

^ ^
<xjLJ^ liXdi (^«Xamm !<xj^^

J^jcâJ! ^ OjUj ^ iy* <y*

x^awm».^ s«Xjc>^

diîi jLjuLo^b ^L*i£

sÜL^ U jü^' j»liâj»Jl
(J^

Xi

^Lüi^ -lu b|j^ L?^ ^LLjUm^ 1^jL« LLsj(^3

;^x_l-M- îxjû^ Cr uir^-5

(jjj-6-^ <3 l.»^.U^ jycôjAi (3 xi I li^ l-^

j<\_^!^ L*_^^ viJJi blj l^la^ ^Ijül

-Lu (ji (JIaj (ji cjUiTl (i)Ji xÂx

vUr j Xi^ oIjiaSU (^xILam <i*'!|^î

^X—

^

^ (,^:«^

^

2f»

c^l. lA .1^1 !x—1^ ^ !iî viUx^És Aji
i^
jtÀm>M

^

x^i

Cfj^'ù U Xjwj îLiüJi^Xi cJ^jnîti^

a_JL-cw^^ -Lu J^c (J*
s^j-6^ (3^ JUjû

X.^^ Xx***^ ^ Lf ^iJJi Lj^ AjULTJoXaj^

il x-,^^j UL-^Ljû A-j^.^=»i^ A.w-âj 3 U

^tX-AO-Jl 3 I4K t...>Jü^l sX^ 3 lij.:^U X^jvM



i-5*( ]‘C-t

^—i ii> 1

—

ç,^ ^A-.^l3g! U jj-! L^j]hj\j JL»J! ^ (^^juaX^

A X J
1 ^ ^ 1 ^^ Vi^X—J AJ^i^^S I Aadb^^ i I t^sj^

1^

J ’^KxrT.̂ aJ !jj^j„:^! ^ a*^L Ua

s ,. 1^. ^iii ^ |»i i(^ X»<o ^1 ^ i AxXS' 1^0 ^ i ^^aJ 1

^J^J—»^l aj jf^Aü ^ (^1 oLajuxII ^ilîT
j_|

ajLâ^ ^>ajcAj

diA4-Sj <3^ ^ 5^jJUx«^! oU^i 5<>sJÛ viUÂt ^ vJjL^ jJ

(.A-^ «X_3 La AjLt^-1.} <wÂa£^ <XS l^AwO ^ ^1

<>s i ijj^ (j^ 5<Xi! ^jM3jJ\^ ^Lai^i !<>s^ ^ i^^psiUM

!

AJo^^ AxpÂwo (.Aa li^L lâLxc AJo^^^

O

t^O^L<M

(j J^>05Sr^ JjliS^L ^UJ! ^;AX^ (3-^

^

Ajji^jJC) <>o^ A3^.A^yCa.^ JfôjJijM ^Ki «kLyiaJÜ! IJJ^- ^ A^L

(J,! AjAp (jjj^^XJu >Ki Aôli Ai).3\ci (j^»X4XS^ Aj^<>sA(xÂj U »X3t?

r~ A_^LJS^ l-> LpAO

!

<^0
1 ^ i

«>J> ^ ^^'JJlmS^Xsi^ i<^ ^ J’Axai

Lois ^...^LfT^ai (Ai c}**-*-^ Ai

^i ^ Ü > ^ (^(^sJi clXj^L*Ai (.^^ ^l^is Ap^i („K^i_A^

A_^ A_5»»^i '^JlS (>5'[; Lcv» «ALAH AxxÂi

AJ Xs^jS «(XwJ S«>s.w^i AÜi J^xaJ J (^<^i Lai^



— )‘«^'

*>j4^ XwL^ ijS- ^Lib jüCL*Jl ^

^

‘>|jU

iiOLc ^ Ajc^ l^aji A3^^ J

jL^ CT*
(^(XJi

u>«-^ (J^^<Xiü Uj sb<>sJ&Lii Xs ^^\ L (jLAj-JI ^3

V«>^:a5.^ A^^^;-A=s^ LbwJüi

^UjJi JOLo ^3 LgjL^^ ^._,>^J^l4^i 5^;^

^

5^j_o1Jlc A^ ciAJ*5^ y^ v._>AAji

i. k.^ -> Â_fLyy«2 it^i Ai^

is^Lkô^^ 4^.w«4^ (3 ^jMUi^\

aMI Cj|^^.bo ^
(^<>J1 ^3 (S-'^^^ cx*

^ (j î(>s^ Cij!^=i':> U a.aJx

A_ixJ i I.//1.-J ^ ^—^•*~» iilLâJ^ a!^^—

»

(3*^ ^3^ ^ ^b-^-—> A>«.a«^\m

AOJ ^3—» —^33^ 3^ A“*~J ^3y’'^ >s^i l<>o^

—J« 5 5»>s_^U A,l?JtJ ^3 S^JûLmJLL ^^j-i-?‘^bJlj A^^L5

<1
J

(3
^ ^ ^ L^3^3« ' ^3 ^ cK^33 ^ bvi L^ A.^AJ ^ !

b< }^'~^ ^ ^ (_^ I.A..A—

5

A_a— 1 i ^_^AaJ y% L< Ls 1 aW \

A ;Mé
ÿj l À Il A

2
^- t s -V '4^ »iJl ^ A—Ji^^^

^ » ‘^
*w« n^ XjLi^CJi ^.^LaJI ^JtAi^

s t> \c C^ *^ ^ ^ lA iÂ . > a] ,_^iiAjSii^ ^-5 l3^«Ci«^>^ L&^.^/O

A—*-*—•^* tiUi> ei^Aî (^sib^Lwi»
(3

j«^A^ (3*^^^ ^L^Cil



—l-J.( )^-»-

(3 y^ vi)Ji>j O^LàJoo Ajlj

sLaj^i^^ (jyt.*^^ <^À>J <*)^jJoi^Lo (J?-^ Cj^LÂj «yji^

I-mJ^T j3

j

^U<>sjüi i^^jjiL\ <^U^I ^ jJJ

C A^aiJÎr^ «y^AiP Ixijl

(1T*
A..»Wfc.7 A>»aw ^^5yx<SiiWd^ OV^ ^ C5V? ^ ^

x-^-gaJ AÎ^^i ^Is o^Làj (^<xZ*wK »iÜ4>SHr o^LiJüi

lT* ^ C5V*^^ Aij]© i3

yl (J,\ IgiCs^bw^ (jiiju (Ji Lg-Aiaxj ^

L« (^«X-Ai»w tiXJtà s«Xi^|^ aa9«> l^L^I \„^,/,Xaj^^

Wm

^ ^ ^ c,_5^ A^Xa«C Ir^ Lj^^sss'd

^ ei-^JLJa-s Æ\ Jv ^ITLi (jl^^ S ^
J *>^:^*>Wc U; viXJUvM I^JÜ ^1 JO

^L— ^1 i*^>l À II A ijk 3 JO liXjlj^l

f^l-J^ 8 1^ l »i l \

^

JOioL^^ 8«3^^i JO ÀA^AâJi

L^<XjO ^ 8^^.a:x/0 ^j^XaSJLwJÜ jLcJâAJi jLs-(!^l 8«>0&

5»XJÛ J^-^lj l^bJiJLwirfO '3 JoUj^ JnX-WWwO L viLwojj

XÜi AjsfVwajJl

l''^ *n » clÛ (jL«* ti|j-*« (j*>A> ^

ij.jy0<>0 JLjl.«mO L^U ixi^Jdi 8ÙO&^^^<Xîül !<>JÛ «»::>ol^ !i!

j

(ji (3^7^^ ‘^ ^ ^LiiJ) 4^L*J1^3\ <J^



ts.(

W viXJüô U (5'i i; ^ C5S?}^^

j^jJâJi (_^ Ain*!s J^ ^-^2^ aXaj^^ i>ol

‘"U«XJÜi Jji o*HS^^ VwijJ^sXJL ^ (>^ AiU?J^ Aj

P

Js^u ^ JL«ji <x«m.âJ jLAJuuaJI 8(X^ L; I

^1 ^ AXÂjkaJi S<XJÛ

^JSyJ^ô SLi^i \jJJSLs 1 » .g. jL /O So S) \'d\^ L^j^Xtlô L? ^^<^i

Cjô\j\ Ui^ JJ j ^lâ A-wbôUU l.»4^f.

L^<X-&i.L9 L^ ^y<3jJt^>X» ^L^Jl

tir» ti ^

,XiLc
'3

J

^.^IajL>

A_3 ^ JJi ^U A5.X^^ aJÜ^ l«Jâf'^i tjLji

it>i ^Lli i; J^“AJ ^Là ^^\ AiJi ‘

^LU^j-^- ^

jj IJhoJÜLL^^Lo^ JJiXJ" liU (jLsfc^i Aj

iiU L^ >>Lw..a»‘^! ^ I^L^ ajlc^j»w Iaçw»jL^^

^j-jo»>jJi Jj-iÂi^^j-OiXÜi jj «XâfcLü^ ^U^l jJû JJ<^ sLâJlï U

A-o lia^ ^ (3"”/^^ J^-5 AAjL«iJi tjl^i

^3 8*><-A-*-sJi^ 8b^j^=b <>i^ Ai^

(,^, » A ^1 Ailj A«W»à>«J «X^vii CjLXiTi

i® Ca!^ i(Xj& (3 AjtiLü!

üb à ul?^^



^v-ciJi (wÂi^b ^U» u*»^î (y* ^^ÜJi

|Ç>£ïi^i

A”^-J ci^— ^^ùvJü! <^ iX^i

sljLxajkO^ L^Si^r (y% À^l^ vyLxiTi i<>s^ <>SJ«^ Uii içOLmJÜI ,,}«>C3ii

Jl » ig^l (j^ 'JJl£^
(Ir»

(_^i y iH ^L^lJ
!

^

l.i(^ lA ibc li(^ii^.î^ L2.MM0 ^ Ax»w!c^

Ll.üj' \j^ '3\ Aj^ ^ ^Xiüi

^là cJlJü^i i»>sjû ^ A •Jb U» ^j-i L os-s^ viXXli itioû

^^^-0<yjÜÎ (3"^^ ^1 iSsi!^

8>^i ÂJt^-Aw^ A>L|^g..wiJ '^i ^

A_a_mJlJ^! (J<_C AjÜ^.^-yM vjjül!?^ ^ L AMU^ AjLSiAO

aWI^^»5 |4ü^jl1L^ ^.#.iC

y* A_/“ii>OJi vi)o»-ftJb ^ ci-u^ ^j^DsJüü (^JüüL^ ^\ (iXil ^\ L

ûfc aÎ<>o (^..JlLli <>v^lU

'^^\-XajÜi ^^^\jL*Jî ^ *5l JU ji-s^ ^ ii)Ji>vJ^ 8«Xi



— }-5«{ )•€-«-

SjiXJi

JWai l^Ajûi Xc« ijfj^. '5i fi^L ijÂ^

^1 viUi^ t^iÂf \^é0ÂJ>jJ Ax^ ii»i(^i^i>oi Aji
\
j^tS’

^

Aji^>J Jtj j«i4XOj

J^ cM^ Aj Â^LaJ! a.) A.^jfcj Aü^^L L'

Ia^ *-• ^Â3 A4^^^ A^Lo Ciixi!]Si^ Aj

J,L*-j tfOil 'x^\jf s^Liü

Jls^ lx^>xÂa ^j^.j, Aiytî ^ ^

^ ^iw. ^ ! (J,! ^ji.*^ 1 ^LyCi^! (3’’^^' *«^ixxa«oi

L^ i (iiXJi^sJ^ 5 c^ i^vj
^ ij^

^

L^<>J^ (3 ^_>*o'!Kii

A-*-*xi jxJiN«r^ viXxxi^^ AiiLi >N ^.Cw»n y^

^

^LxIjJi

y* i^XJ<^sJ^ 'Àj^y^ja y»

^

A^»^n«

i3> ixüi Jl^ (XÂ,^



— t-j.(

EXTRAIT DU MANUSCRIT 1074

DU SUPPLÉMENT ARABE.

[Fol. i 42 v".)

XJL^ XcLcaj Lô«xj| ^ U» jLüi ^^11^ i! 4>sjucAaJi

j„kàaJ\j Cx*

v..,A— Jlÿ

]gSj ,i Jlüj e:A/0 viXx^SfîJ ^U-wi^! Jüi ^Ui

liL-jld v^L.hh^ ci >-a1‘^>> li>i x^lAw^i îoCJl^

JGlà ÎX-ii 0~®^ Ljû^j-am ^ AAÂAoJi X<x^ (jlj

|i>^ iiw»i n A_^_éX^ ^y% LajÇam i^^j,/iX3

l.Â-^ I^Ja^i j jÇ>kc ^lu j

xJwC J»-àjü !>üû <dX/o L^o

<X—Aw! 3\aw! y! L^id

ï2> Ajc^jj J

LôÿÂJûM^ ^L«<Aâ]l C1>«Xma3U {j? 8
j

'* » S^_4Vw^

Lj^-<üLLj (iJli i U; J-^

l ^ <()>X^>^1 AAam^ ûf 0>.^-Jù«mwA 4R1 y^i

lUPMMCniE NATIONALE.

ALCHIMIE. — ni, i''” partie.



>5«( AA ]<->.—

3I— SKJi-t I^aL-c! <JuS (ji

(_^̂ S~~> ixii>»7> *ywW«4^ ^«*>^1 d (3^-=^

^

^

yo5 (^(>v_Ji ».:i\XAÀi L^jJi ^iOM43l9 AJuc

î2> CjL‘ ndé dAii^.>l9



AV )•€-«——

cjl

—

\iSJ> cS^

»—'Ai.. Ui^>> OA,_3l^ L^ld L« L<ld (^ >XÂ^1 i

iiy $> ^1 >—Âw/0 ^ ti Jj*^ (ir*

^.3^,
'j\ bl «.iixA-w^i ;3 i>::a3 1^ Lgi^ a3>\Jü1

^ I {^ <i l ^ J IaéàJs^ b^^4i^ <- ^.^.fyw 3 1 ^ V—bJ Î3 ^

1—^jb<3 ij^ ^ Ajlâ (ji

jyj^ (5—AwS Jl^ ^ji >w«-5LâÉ. bî^ (3“^^

(3 J gv_u»_«s b! iii lT* bXs
^j5

iL_«^_X-i^ C_^.(i>iXi L^iX.AtaÂii ^^.w.jw

dX—
J iS^'^

^

JsJCii *>o Q i^vjû >->>~ah.

J,i ^ Oji4>ô r3> viXxff ^jô*. (^»xJi

'-bjil (^i ^Lcwüi -^b jJ, vw-iX^ ^Lçwüi

iiils JjiX—^ i ii^ls Jljj (^t^i ^ O^jXjli dXj^ bst.^

vibJ 3 ^J, i (^O ! 4^sJ 1 «aW Î Lj «^s».*^ Lajc»1m aAé£

0^3 S, ^3l«>N—n i ji It>^s b! bcyy<i i^JiJ] ol^i:^

'^i^b (^.iLio Lcajc? l.g>CaA3 J^b JlXiwi^Ji Aj>^JJ5

l»Lf’ ô\j\ ^ 1^^ ù-’lj^ U^-5 3 ^ A*-^^

Ci li^ l)^4^ ^ji J5>^ li v-i;-*^ <is-sÂ-?

l-4-^Ji Jo^! l^ji ^ijALi! J Jla 1^3^ (j^ Ùi

kJoL^ (jb^ slx^^ ^iLw^«*j jiAjLc L^iatls

O^jjCÂJLi i>s>J.i^ b^iflà



— ^5•( )k-i

—

slâ j4i^JÜLw (^(^sJL o'«».ajl > L«

t2^ ^ (Jià J,i ^ÜL^i ^

A—J LjL-^! e:x-s^ (^tXJL U-a»^jXS'»A-?U,î=-^ cS^

^

Û, Ail

^

o^Lw {^yJ\ ^
jJâ-ils C^\^ Li^ ii^Ji> Lâj

^

J

G^ XÀA ^

(J^
LJlJÜ^i vJJi Ài^j «i)oUj* UiA„*^1 iil

|4-5Cj»-« Aiô UJ ^ G*^G^

Li oî^î (^»yJi ^ ilXJÛ ^

^

viXJt^J^ Ajls ^,l^l^-^,^

^ S5 ^ .

In^ i-^i^ LLaJ" viiJi î2^ i^ljÿjr! ^ viXJ j ^

^ jiA Â J G (ji_^ >X— î cy^ ^

^

^ ^ 1^*^ ‘-1^^ ^ ^

<i»< 1 l_«Âi 1^ ^4»^L (3^ j_^«AiX5 ^Jiul^i iil

L^Lâj Ul

^

J I .
*<\—J AAjyNii^ 8^^ 0 (XJom^ (.iXJ»^'»^ LâJ

bbl Ùi ^liLw^i Jj-jJi JJi
G;^

JGâj JJ^sT

^jias^ SjSL^^ cK^_^ OS^ *^»»^ LüLw (^(^b A^l LâJL*J

(^^b ^1 J!J> a^Ll- ^ ^ ^z (J^ Jj->Ji viU;>

—îi k-Ji ^ Ai^i J JüLs aJwo

(j»u l À J l i^\ Q.i»L/Ji (^i v^^u^Gj Ai^Âx/a^ s^ï kXÜ



U.,^JL«.f

(Js^ «Iaaw^ 1.».^Un:^I (XÂ^ ù^ôj\^ Xs^Lo l^Âi/0

i<>>—g— iXwS-J viLJ tg;.4-o l<X^=l4i
ï
J» bl^

ll^-i ^UJ ijb c:jS^ (j'^ LlLs* (j^ êx»

^l— t>L , ) V»i i »i À << *!:* i<s ^ ^LÜ^^IâJI tii:.*i.*^^>^i

—îb^j— i^-j*Ji (j-*->JLj (jl viU ïjj^j\^\^

(^<>JI î<>s-g_i )4> ^ »iJJ(>vXs

AO-lb o|^ J^-^' (y* O^jJi

î2> b^Ji^/o

i(X^ aJLs tjljLr' Ti

b>«î (Jljj Aj| Aa^S’ ^y% t- yjÀjS" l«Xi

L4JÜ&! j\jiS tf\yj! ^ U <Js^ J^Aai oItXi

^l..^-:^ L^.^19 Uaî^ ïi>

’^f^- L5*^b J*^b*^i (y

^^(XJi AÂiAw'i^jJî ^ (X^! LPHS^ (j*

I«.-^-JLjw^ {j^ls cX*,j <X^ ^î iXiû ^

j^*^**^^ cT*
A^i

(3 ^ Ü**J^ cK ij**_y -' ^ c, k iiî Aftow'^KÂJi ^j{W«J ^1

fiJii (y* ITUlT t>iASAs\

(jli (^xJ! (^bxJ^ df»
i^ÂAîlà ^

ItX-^i
^

‘^ bi^ AXm«^ ;^tXÂX



(j)
. A Ja.ji Jlâ ^ AJù Qô (Sÿ

^LiLÂ-/o ^€w-3 JJii jG!(>JI 5(>sJî>

t,-. A \ 8,.^ X-jL4-«^ <J^ ei^JLlLii lIXs ï2^ jL^CÜ

L^JLsTÜLslà vilAj t.a^L*i<Xâ t^J

fjjJ ^ j}aJj.\ (J^LLo
^
jXj bi fils LL Li&j&i.!

Xv-wk#J i^jjSio iilà is<>v-vi ^jJâJÜI ^LLjLwJ

J^Jij jJÛ Ci\j£ j)Jü J^l Q^wwJi

(^1^11 -I > *^Ki5L< liXJ LJ^jw^Lyd ^

Ao ^ibjlj <Jb ,_}üi.C^

i^w» n ^ .>L X" yi«»Â>«3!^ Wi îS*’ c5*^ ^
o:-*»-J^--Jb ^ «kLÿJÜi ^ <UjüÜij

l»<XJi <X.w*^ (jjrfJL) W ^ ^ ^ ^ (jA^j-xJl ^ liXJiXr"

\ ^ . Jt Aw
1 ^ ^J>J^

«iX— i^mS\^ 14)’
|4.k? ^ |4.*^! ‘Ai! i^aAJ «^sJLs

^ L^ü^Xf ^ >3v»w»jfc (ji**«Â>»î!

! Aj^Xc t **^L'^i ô I ! ils îi> aXIo A.*Xt u^

Aili viXJ {.J^mSLjta^ (^(XXi AÎLslâ Aj^ Iaas^

Ji !ilà oii^Lü! (j! tjUJi

^j-*ô <>^jo aXJo cjji^o^ \^]jjié\^ i„.^^ù ^LU bg-^Xc

o>-^l>.ls LoliLT^^ \jJua^ j-o«>vjJb ^lU^^Lüi 0(Xi^!



)kx-

l L^W-àj^ ^

^fv^jJi yj^jJ\ «ilyj! ^<w->

V "A, ,M> \^ iJL ^\ L-f&b^«.^A-3^ (J,LaJ <AWi liA.»igi^i (ji*Ô lixwi^
î Jlü

1*^—»—? d)Ji> ^ ^^Aâi.!o^ ^s ^3 A«s^ eK-j^i i*^

l—^.s (^5<w.«^ (.K^' c^-^ (3|,7*^-5 iS^ ^ c5HS^

iAMI CjyJt'i

^

A A^ Ji^ S^^XaoJI viXJ»>

1^ '

(^ '

j^-Â-3^ iS^
^v/"^

bl Lc^aAa<^9 Aj * J.' 1^̂ jA\ y%

j4—4_sls |<J> J, JLü-i j»UU (3 o! ^bi ;>!

jM^ \'ù\^ LuM.iâh> I4J J Xa^S-mO bi li>*i Ajco t^ÀlLû

I

9 /

A eiJ».Xjii î^ eiA-jAL Î>JÛ S<>sJÛ ^

y—îjj
—âhi l_4_ji 5<XJÛ Ji

viUü ^sjLLo (^^j(>sjL> XwO jUi i2>

v^üÜÜajlâ (pj!_^^i ,iJJLî ^^^iJail

^ ^ (3 Lg.A-s-w J ajI^ b! î jlà X3U0

L_4-JLj|^ bX-5 LüJtJ W^CaApS J^^sb Xj 1 .>ÜI iilj jyo

Ij’éuuiiiération arrcléc Ici clans le ms. de Paris se jioursult durant trois lignes

(‘iicore dans le ms. de Leyde.



—t-s.( A P ).c^-

—

jL_à_xa_Ji v..yjLLJ! c:-ü
1
^Is jLiJl ^

^ ^b ^^1 »^ii iS'*''.^ ^Jb b< (Jlü l»< AjLÂjO ^

AJoo .x.jLjwa^^ (^>A3j^(>o

Aj^»X-i^b

L^-Joa u>**-aJ Xkm* OV^i^i iX-La ci:A»w»g <>JÜ

A A la *i( (
••

* A.iw^'^ iS'^ l^Ls^

i2> J »>s^ (jl Xilü Ajj»ji S)^i CsàjS

bi L<û^ AjL^I
j* lî

*•

‘‘^
‘ cS

jjL-*»Ji ^ AJLjk^o^jiaJ ^ Ua (5^i U^^-Wiji

sy-C^^ l^.A.f 5y.Ç>ét^ ^y'^3 ^ i 5 i

w
I

gu â ^ . gu —
. w w â ^1 ^

'i^isfc ^ i »3^jJL*»<o Sy.Ç>u^ y b^i^ 5yjÇ^^ b Hj„C\éé^ ^Ua

1 I<S ^ ^ Sy '<Çi**^ lAiA^ &JmÇ\àé^ i ôj llaf 8 L(>3^ s L^wO 5y„Ç\té^

5j„C\à*^ i i s A^ Ua'^Xx

Lx^J 8jm(\u^ 8y,Ç>éi^ i 8y.Ç^^

lliiJLi?^ ÀxaS^ LoL»^^ Lgal^'^ i

l^Lsg^j L-gg»^ji^^ icjlia/o^ Hlliâ^ 1^4^
i^

liJ^j)

i<^v_J^ b LggJ^ LjAi^ IdtXxs^ b Lsfc^j«< ''^ 8^^m^\t*

^

b^jJsb^

Maïujiie dans le nis. de Leyde.

Ms. de Leyde Ifj^i

.

Ms. de Leyde ajoute
: ^ a3jjL»*Xj^

f^b>y>-

Ce mot et le précédent manquent

dans le ms. Leyde.

* Ms. de Leyde Lû^i

.

Ms. de Leyde ajoute IjüaU^

.

Ms. de Leyde ajoute âL^-^a^

llu,.



—•}-»( Af )»c-i—

iiilj |4.ii
(g

i
fi

I n ^j-j.AaJ5 ^yt

J^_i_JLJi <>sJtJ ^ 4>L*î xU-*w .^LSJljÜi 5<>s^

A—JL-a

—

îi-Jj ï.iî^ JbjJjtJl «^U^i

La Jj,JLj (j**—^Ll®Üa-va^l 4>sjL)^ y» «iLs«M<Â>

yj^sui ôyJ^y.^ Oj— O*^

(3^P«*«-JL^-5 aJLÂ.0 U»1 JLii ^ JfJÜL*a y» U# ei-^Xii

y\jÂ}\ ^_^-Ci«î ^ ^ (‘^> \,^À(^ ^Uià ^ilL^

y^mS 54>l3^î Lai^ A^JcwiO y*

<X—'!^1 l ÿ^\sm}] ^ ^ tS

^jl-^

^

AibCci oui::i>i^

ti ^7^ ti .J^

c:AJLsF'ij S^L.jm JI^ ^ty-^ À.àjM'^KÂJi Aj^ v.Ai^^

(Jli) AA^^bo 1^ J)yJL$

d

yt ^^(X—Ji^ ..^ 1 JsilüLll StXJÛ ^

Lsfc^j-ww^ JfyjySj (JwIàJI yt AiSlc ^ i^>wm! Ajî AjLÀ>0

aJLa^I tK^l» (j^ ^ y^. 1^ U.s^

jgl * WW» } A:^!^ Aâ^^wwiald AiLAii)^^l ^ Aa4I

U Ajl^ Jw_^6sJi^(X^ AJ l4>sA. 8Jj-0 »SL^ JV 1^7*^ AJL*:5fc^l

ÿ^] o|^>s-U g ôj^\^ jJ>ji\i Lj \^jr>

Ms. de Leyde ajoute ici et Ms. de Leyde ajoute ^ lOy

aÎ après |*XxA.l
. O^by •

Ms. de Leyde ajoute (^<^- Ms. de Leyde (^yXi.

1 1 ALCHIMIE. — III, 1" partie.

IMPRIMERIE 7(ATI0>A1,E.



A* )€-{-

^^üAA L tS ^ CX*

J^ t^ilà ^iL^^A^ù iSjti ^là ^j^jS>‘\ JJÜÜÎ <X*J ^
1

1(^. A iVc^.«».x^ )1 ciAi^l Ia^^IâJI
ilr*

- _ à ^ (2) l^î^i^ <>ouJij cS^ »>sju»xa!> JJo ^(XsLojJ^

(^JLf^ LifM (S"^

J^ iij tX <i ^*^4* <^L7^
^LàJI U ^

(jl—M^-J ^j! ^jj-JPj-JLj ^ÜLo ^ j-ùtJUi ^1 (jjlâ

(jl x-à-jiw^lL-iJI <Xij (J^ (^*JIaU

Ajj_3»-<wJ'^ I^Xj.iLo î<x^^ JLili (jLw^
êr»

jUl (jLnJ

j<fcC ^y% |<»^*~?^.^<X^

iiiî IhHS-* (^<Xcl ^ (Jm (j**-^jUM Jolito Ai! (jj^

sôj-j^
‘^^J-rî

*>jji-*U ^lll ^ «HlLaJUs A I4J Jotj^

•X-Â^JI ijôjlj ^U Jüi- c,^LiaJi l^i

(J**—I(X-j^ î àJii^l o|^ ^jÂx^î

1̂

^(X—i—j^b ^
^ ^y% (jjiiwjJiAj)

' (•'^ JU4^ UJ?7^ i^A-O 5^^ ^j,»^j-ÀJi^b*Xj

jyJÜaJI ol^L*^ ^1 ^ (jj*J(Xj'^i j2y»

U# ^IAaJI L^l

^‘' Ms. de Leyde^ Ms. de Leyde- omet XjJ et écrit

<-> Ms. de Leyde i\j^\^ . au lieu de H:>jju.

Ms. de Leyde JUXl . <’) Ms. de Leyde ajoute yî dans cette

Ms. de Leyde ^ü>] . phrase et dans- les- suivantes devant yLx^l .

Ms. de Leyde 8Lm&!^. Ms. de Leyde jitv^t.



—M«( V'I ).Ç-l-

(j*ôl la»iy^^ (}j,*aJÜ\ cjUlT

^

^jm-îLo (^<^i

U

Jlï

(ji^î XJLa.€wJ !jJCÂJL«!j s^jîjuéJI

^yS- ciiAJtLjÜi^ A*pLüi X3^.3 CJjJ^ <S^

y% 8 \j^ ^j, A îl JÜUa^ 0-1^^ cjL*J^i

^UJi ^ S (')^yi ^Ulyô Ji:;^i ^Ul y& iyb

j-JÛ JsWi ($ 4>JUuaJijÀ\ g g s^UI

JsJliüi jJû^UAî JoliU uiobüi

jyJîs-Ji J,LjLJI jJû LMs J^JLàJLI jj&jLüL

. 5j—pi U (jij4^i j-iû 0S4^^

WW '*'

'5> JkP Aj^i U^ 4>sJLp syi^i U^ ^.> ^ -4j^i

Ms. de Leyde ^K^lii-

Ms. de Leyde ajoute i*X_*L*JI

(>;^'.î •

Ms. de Leyde .

Ms. de Leyde

« Ms. de Leyde



^ Lyü'^Kj^

*‘^ ^ ^ A.^Lm^^,i^' >»^Jlji

X .yO A X -S ^

LT ^ V-.>wÜ3J Cir \j)jU^ U^-wJLÎ Iw^ALj

J^_a_sf' J ^jlâ L-s— ^Loi^l L^l AjtJL^Ji ^

A__J ^ Â Ai^i^ (^j>üî L#^ Jli
^ ui-»»*«Aâ v-^i-i^t^Ji ^

V» Aijili?
tir*

Aj^ (Jls

i.::x_Jli AJI liLX^! >Si Jlü |44<S-<^1> ^y.^] i<>vJÛ t»i^jJ

i> AJ&U-w! J^<Xo (^idXxJl4r Jlâ ^ AA^ ci

sli-' ^L^Ul Cr^ t^Ails ci^Jlis AÂXAsii^à aâXIî^U A^lai

> Jla iiJJl> «wÂjJ^ ei-Jlü s._.>-Aj^jül (j^Lo SjJtAÔj L^! Jlï

LX-Xjû 1»^A,a.> C5V^*iS^^ Oy*%r^^ ù^- ^ (J^

J ^>—^2—n 'ijjS J IrfjJM jUJI

cIJ"^
^ ^ A A*<^î ^

jJ^ ^

^ ^ (jfJI cAXXJi j

aJUI
w

i-î A-lUi <x_:fr ^
A A-£^^^j ^_^-Â J

I»
1^ A-3

8 «^sâ*^ ^ Ua (.X*^ Apft ^‘^/0 i

IX^" Ü«X.Amm cj^iC

('* Ms. dUlU^. — Ms. .



\

VV

ij/ià
1

^
i

(^<xJI Ax/o^^n^Jiaj^

(1^ ^

J

il ^CvlstX^ ^î

cijP^t>Ji^^bCüÜl

8^U xjiâsd?! Jv ^U is^ Aâ=d? AjLât'

JÜ^ S^Uo 4>sÂ«0 (5s^ yySUéé%^ AJ^Lo IbUiOé'

WW W4 WW

»>^i iLji (J'^S! (^«Xug

Jk
1^^

AW i f ^ i ^4^^^ Il A4^ i i i i t3

^L-Li^L^ Â^ ^ (jÿ-^ «>'www:^
j3 ^

^ L—»wi ^1 J itXJÛ ^^iâjlà Ajyîww.C'J
i

^ b <^'«Âwi

bU,^ 1^ ,1-^ (S—^ -5 <31^

l l Aji «^^éAm!^ ^.[jÆ»» i^JsipI Lj

(ji *>L«^1 ^J**w0^jj& ^
(jl C^wft 8^ ^

(^i ol«o !i>i jLojJî

^ t3L4^j_JI )(X_^^^üOtXJÜ b!^ ii^>«ww«/o{ ol»« l^i t>Ua^{

l^^^SfcjjâUwJ tS-^ ^\ô\^ j]^ iOuÜLwwJ^

^s-jl—âwo I^^Jac! (^(XJî XJL^lj kj^U ^*wô IjtXJû

^1 AkJ-wJi (^Is AJ iOCJlxs X? XxJuoJl sXJB

ÿl ^1 b!J s^l _> ,3lj-,Jl IjJlï ÿl

U jfObü Jlï i>Ji_j iJJi ^ 0^^_J Cljjli' Lfl

‘‘' Lecture incertaine; peut-être (3^b au lieu de L*.



^çwJI JOi>.>^

A X À A ^<wjüL <y»»w»jil JIâ liUi) Ut (.^:>tJlji.d

(i tSjfiUL Josüi j^ju csÂ? ^UJl ^<wJüL»

Jji (> (2r*

L^. 1-^.—

î

!

^

<3s^î^ (iJJj ^y% ^

J—
A s<NJy^ ijlâ A^ ^ Ajlj <X^|^

—>!t>^jUi viUJ
(2r* <Jw ^ jjrU^’ J Aju^j (jl lAj!^ »x>.|^

y 11^.1

^Lül c?*3<>^jwi (iiJ^ Ax^^Lo gJiî ^jl l^j ^^JjjJ^ Ajt^ysis

(ji Jt A^Uüi «^Ui- ^UiaJl (J<A

J »l—Â-x (^<^i
|^
aX*=^ Lyyi»

Cr»

^l>—il )jX ^ xi I«X—
1^

.J^ t "AXi**fc t)l <NjI«x<m<JI

ti^ l^^liô si-C>« (^4^ül y^ Aji^ \„,.jSjl,\

^Ll! >>Lw«.:^^l ljf<x^i (jLs^l

»N_2^ lilâ A_^l<>s-x—Jl |«X*Âjo l»4^l Lf^

^LâJI AÂ^lUi&i ^1^ Àjjlaj
(Ir*

il^ X-*-A—sJL_Ji (X^JLTi^lâ XjJj]^ (4)ÛU^

4>sjyi ^Ul |_j.i5i?jl9 Aj^j4^ t®) I^IXJlî xlÂjyçwj

'' OukXâ.
Ms. àL^L.

Blanc d’un centimètre et demi, in-

suffisant pour contenir les mots manquants.

Ms. l»U^.

0ul;l5Uj.



—I-S.( V ^ '

jK-t -

Jli e:AuA>A> ^ijwîi ^IjUaJi s.jLàJJ ^ ^Ua

(^ 1
*^ ^l-a AJuOm î(>^

»X .•» . J
^

^IjLfcaJl

^ Uo^ L^^j—) A-3é^ ^ Il

i

^
IXi «XAÂJ ^

cï**^*^

(3 JL->b! t3 !<>sjû ^::jJtX^ !ilâ \t\ji

^ b«L)

lüi-^
^

^ ^ \ ^ L.^Lo

8 iwy..i ^Lo (^(>sJ! Jjatlstüî 4^“^ CiA-Jli

^lll jjiwlsscüi Jla ^
L-S—

^

;
Ml ^ i^M AJ Jf-k**.J (j^ <>jyi ^Ui jLaos^ô

L»s-^^ I^J^. (’)A-wa^i AaJLwJ J]li) t^^s-AO/®

1-XjLo «jliAMa^^i ^ LmL«X ^jJtJAKS b^^ji JUlXm<J

^:5S—3« ij\ ^ ^lU <>-àJu jJJiXT jycÂuaj Jjjj I4J

1 >jU^ >>1 <wy« ^ A AT Xj,i<kJ' «i)Aj ^IsJI ^

(_v3-^^i ^Ai.i?.4I jU
j Jlü (^<iJI 1 »>JÛ JotXs c:^li

la\^ *—fô Jlâ i^<y n !«>s ^J
^L*JaJi ^ (S^ f*^ 4^

ji î! b^ CiA^U^b CliA^bsiTi

L^JL/0 (®)^.>LÜj c:a.mJI» ^bsAo^i viJAj 0<XgX:^i

(3 a «—JlJo <>i XDb^i ci\jl^ !i>i Jlü ïi>^ji\ dUj IXa-o

viX—Ji> X-A-JL-s4i^LxJi (jf-^^bül (^SwCw.^ (jti\jJ\

*’> Lecture incertaine. — Ms. ^'.— On pourrait lire iUu.— ' Lecture douteuse.

10 .



«

— 5- 5*( Vt^ )»CS~

\f ^^LsJaJi xLLc^I Q ijiJ'ùj

ci-iJsjûj JLç\2:*^1 c>jJiS (jl Aj! 1.5^1^

lil ^ v,r*^ _^^ ^ s^

it>v—^ 9 ^jlâj. L jj 5^—f (J^-5
XZIaÜ-JI ciA^Ajû

t^wiLilà ei^lü (^«X-^l A-:^

j

(>*^ J^Âib J

J -(j-^ ^UoJ! \J«! Jld i(X>!^ Iâ<s>c^Lo ^^«SiAoU^ ^IaoJ! (ji

Lj Jlü <-s^

Jlü s^xJLplâ ,Qjijj
}\J ^

!<3SaWM^ >^..W— (JlWajyJ St^L^L lijÊ/0\ ^L< li#«(^ >tXj

b^! l-4>oljL \^\ Jlâ c:xiô^ Jlï <>cjr. ^ji s[;l9

Jts ^ ^ c:-Jla Ajli^! .Xîc? <>cfr.

L>s.aiam ^ sL^!^ c^li*.^.9 sL^!^

(j^jJL^' ^ s-ji-OCi cj^la ^ <XajO^

<^y^. (j*HS^ X«a4^ C#! Jlü >)X4ÂJ L^! J

sL^I^ ^-6^ JIjLo A«s^Lo XAi ^X4>! ijl

Ji x..iLc! s—
ij f^J>^ " V— oWi ^b^) s

^j.JLij\jJ\ ïjSf'. JJi> X9 Jli'

A l’7 \ ffc
!J ^\jLjia >.vJ| Jj-^ c:^tii Azii^L

^IjLAaJ! (_^.scü (S^ AkSi^l?!^ xJli^ ^

(‘> Oui»j*. w Ms. Il faut sans doute JUi.



t

iS"^ bUa^

X-Â^^Lü i<xjû J<^

iX-«Mw^ ^1 ijX.jCi ^-PI (X^ Jld <X->M«1^ \_ 4iAiA* (£>^
J._. _p_ WW

^U y>z\ ^<^1 (i ^.>Ji

A X i}^^ j3 *^'b {^^yja Ajj.A»*a^ Aj^^,^

»X-X3 ^<wJ! aIJLsJ AjJaJl^ (^i (^^VjJLîî^ jLüi ;^>wiSô ^Ui

sL«^\w^ »ww««^ 1^ ^l—lî AXXd ^^Ajyssylaj

;^<3v-Jî^jjM^\ {^j^ (3*^'^^ (Jb'^ A,ô i
(^Jl5

Jli*^^^-wwJî wîUi> ^yS' J>Jé ^j-wrfJi AiO (jls

^LjL-T^^.^i ^ ^^Aà,kjic^ (^<^^JI t_>^JLi tX.^ Jlfl ù\ \a\^ji»çà

1^1 ^^—9^—9 y^ Cx*

y

JI9 A^i ^'1 L^J^Lj^ t - li> (.K^^b •^(^_yiwiO AiAjiçvid^

^ ^y>,mXm^', ^ lüL! aoIjcT^ ^<xJî *_>i5^!^

L!^ \yjymi_ (J*HS^ ^ CJV? ^

s|^l b«g-X-jl Jb’j AÂAAaJ ^
(^^swl

LÂjwal^ <XJLo yS'

*^b ^ y^ LJ^ ^
|*b»'^ a^L^^ s I<!k.£

AJ

<X^I 8«Xm ^ X j jJ bl iv.^'^KjÜi ^^^{?*wl9 JI9

f‘> Ms, Axi^ll. — 11 faut sans doute oJU. — Lecture incertaine. —
('> Ms. JJÙ.

10
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ALCHIMIE. — III, i'° partie.



VfJ )•€-»—

Jj-JLJ Jü^ ïr^ l»Çi jysjiJÜ!

^ ^j«-<*«i.iÂ i ^ Â.S

^

^..>^1^.11

jVwsAJaJ

X^Jà}\^ Sj\j^ ^]ù U* ^<wJi (j! (3^J^

y-^^ ^ jyàjtjül y» ^ U*HS^ l5S-*-*^^ 5

Jf-^ J Jlj> (^.^.(^.^lâ >JL».A-sli> yS. e:A*s>^ jî^

- " -P
.

_

l^juLÂjü^ 8 >0& (')

<Jf^J)

eiAJCtô^
CiT- ^

J Jlï ;^^-.*-4-»lâ (jé^ÂJ <i CJSÂA^i

Cy <J»y Jl-J^

^ ^1 (j;_»-jL,g|j 8j<>S^ Lk_ü

ê ^

^

^

Lkil

3^j-J' «

e:^t )ld 1 g )^

Jld <X>Ju^ Jb

LsLLjvoj^ ^Lü! ^IjuiJ jOL^^ÜJI ^JJ^ (j^ Asçd? Jji JJ

i^L «3^4^^! y» Aja^agÇw<«l i Ai^lj^! ^ ^Iji '^Kjç^ ^LJ! «^^.am

\^n, (J«,|<S^ tÿ”“^ ^ ^

; III ^ il (jjX^ JdiL (^)AjtJiJo l<X.w^ <>ot3 ijj^.

jVi M*—Z JUiâ^i^ jjü' X^b’^i J^i
JU.a£V^!^ A.JLw.5

fc
^ k

Â^«jg JB jjyJ” I»XJÛ <^0

Ms. jXf. — Ms. Ou A*Xu.



-«•( Vf

>wLt^^LO! JoLi-j (^<xJi ^

>X>JaA- ÀafSÂAxii X.^^la.li w^Ji)

Id^Jüü ^jhJ»^ l^iAiaA.
? ^Ls^^l viJuw»^'

ïj«C\i4 ^b« !(X^ AÀi^^Lâj

(jl Jlü (jh.j^^\ (^tXJI

Î^X-iû U <.:i-Jli’ J^ >.^ *,X».C oJl^i \‘i\

8 *»< ! Al X ^1 ^
! jç\^^ (^b_J jjlâ «XnS (J b' A^iio c^<xJi

^ Il ^Id viXriS'Mwüi b*^^ *-‘i* Jij‘

A.*»i^l?Jl (^*i«*.<*g^ «Xjid i*XJ^ u:^.»s*o i c:^! c^*^

A 31 LJ! Jji «iJJi ^^<Xj«ajj ti i.::A.ic*ô

^

k_JLJL-âhl ii>! t.^,,>jLÂj^ ZS^ ÀAjysbt^b

(S Lâj»^

^

jj<«L^^b! sljLAi^

A-^ (^(XJI ^LaJi (j^ ^^5yàAjJl

A ^ 1

^ (]
^ \x« ^ l_i^^ i a! À^^ji^kJ^! ^ U« i «XaiwwJ^

^Lo ci ^ Wj^ oLkM_^..s^i^ oLÿ.L^I

A-L^^U^ ».:i*-,»Jo
^

^Ls-o^! 05S^ (j^

c^Ljkô^ viiJxJ c^Lo ^IajîmJI (j**-<vii^ Ajli^*^^ >ftL»'^ cK"Âi^

j iiLJx_Jj Ajy^lj j aâLJI

‘‘> Ou «^. — Ms.;Ur.



—»-»•( V* )•<-*

(S ü**— ^ cj* ^-yy^ tK*^^

(j^ C5^^j> (JJ^^ ^ 0*=^^ <3

n (^«Jî Ai^b’^î ^ î*^y^ ^î (3"^

^ sL^ ^b! sU<?«<

AiXjLw»n <^\.„,^MjJ\ |»^K.^Jî ItXJ^ !^Ls^ sj-Çyu ^ c5^

IX-^ X.-k-JLT ^JhJt:> Jj-*J AJk„«NM ^j-àjtJi Jol-y^l

A-c'iLL! ly»

(•b-ÿJl j

>3 ('>) L ei-Jt
rr^-5

«A-) La I4 Jld o!(Xj«X.MJi ^ CiLy^jJ]

jÿ>OtX-%ILJî (yhJLi ^ Xsfsi-AoJlà JsJl As^Â^aJl (^^üü! >iiJ o-Jb

Jld Aj ^iju/ij o!«Xj>v.iu^!

w;:>LjL.Â-f vi)sjlà A-Lft^

AAjyiaJi^

ob^I^i ^ji L!yLfJ Jlü <JJ.>J^ <x,y>*4^ a^LÜ-c

^Ll3 ^ J'-y^ ov*-*^^ viU<^ (5.jt)^UJi jLo

‘‘> Ou ^^1.
Peut-être ^Ux«vw , bien que la lec-

ture du manuscrit ne soit pas douteuse.

‘’>
Sic.

On peut lire .

Il fauduftit iKj-iÀS' si la lecture est

bonne.

<'*' Peut-être faudrait-il lire sy^-



—^9.( )^^—

Cl-*—Jls ^ Ji ^ (ji

}-^i ^-A—Ja«J 0«>s liî Jla (iX— tjcft j4>o!

vii—î^i it>««^^ lla.Xx.’^lâ (jLâfc(>sJi

LjLJ X_ic.a^^J! ^lî *>^L»Jl (j*ol^l^ v->J^L^Ul

»wii
’>^i viX>*M>^^ AjtjykJaJi

^ » -en
!
> JcX/« ^pys*ali (JJ^ Jlüj

^--S"*g ^ -S ^ ^LfÜi 4)jJ» A.)

vi-c-Jla LxXxJL IsjJlâJ! <X^I^«>Jb Jli”

A.m^ ÿ»Aa-> ^i^4>JÜ ^ Ua! Jli» c3ül

IajçLJjLo ibld ^jôj)L\ ^ LjJbiJi AJcP juc^ysid

^li- <>s-*w-4^ ^

^L*â>9 A—Â_^*—*0 jc\-*w i IxAWaXAJtli Cjù^\ !i)\ Jld ^»*<|A^ il

^ ^«S^J (5^ ^ ^l^ü) l^Uâ

|fi—^ ^ <J^_^
^ Lii» Aj ^ \^kJi> ^^üiAg

j ^y>âyA Ail» ^Ûl j*XAaJÜl J

^ L— Jlï ^ l .{S aVV I A-*^^ ! <3s.imiü:^ j*T»

(j[_^— l—<! l»Xil ^

^ aJULjo^ À^L^ (iJJi> <Xî^ la.iX ,^ J^t <3

Peut-être Jwi. — Ou püiilU.



-^9•( ‘iA )•€-«

oLs-^i ^ I4J

(jéiLsïLJI
'

5 i jt—S^ l^là

Jlï l g .lÂ. X—> ^IstfÜÎ (JP Ci*Jlï S

! j! JO^ XjsJUsJ<]o

L>«! JIâ X C^ ... Lg^,w~f s—ftxiCg c::A.Jt}

i U«l_^ l5S^^ W'HS? Ailj Li^M a^~»L»<m«^I

L^ *-: 'ti^iiW' *Si I ci-k-Jliî ^^.^(XJÜI l^Li^blà ïM

La.^ A..Âi .il» !J^»>o jjimL^ Jot.i^ i^\ J,\ L.>

i^y> «3 Ji^ j*»LsUI (j! Jla |J^<>o j

Js-^^ j^»^3jjijJ ijJ;^^j-^l<>o l^j cK-»^ aJJT^ ^ (Jm jJû

Js^^JaJ ^^^!>JÜi ï^JiS j-o<>o cS-l*J^ !(>JÛ ^

pÇl (Ji ^^4>0 (§ Lfl

Jla^L-i! (j*oL^Î (3^^^ i>^ ei^Jlii

Ull ÿ^ is^'j IgJL^ (2)jy^jCaj ^1 J^i

;j<* ^ ^Lagy»)! ^y% L^-^Liaj^L^^ L^Aa..^ A.J^jJo^

(jn^ * iw* !g>^! <>>, w i

(J**
...8-j 1

1(^
lA ^ AjwajykJi^ (ja.ÂaJI^

«iX3^_d Lj2 <^o til^uj^Aa!> ^^«JLsld m'aJIj

^L_U ^^L-lJI (,^ôkt>o (j! Jlÿ j\jJ\^ \j\i ^lU

U ^1 Sjjij\jJ\ SfX-^jJÜ^ Ajj>^5^ ^^sJû,>OÜ a^

Lecture incertaine. — 11 faudrait



J.
-4-^—?. VwÂjs^ ^ A-ÜoL JJ>sXi

^3 A->là^Jàùi\ (3 Ai! Jlÿ (^j-iüi s_ijy*^i

<JwC (^^3—»! U-^lâ c:-Jljî ;^<^! (y* (^^!

j.^

^

CJV*^^ CX* _^^-*^! Jli jl-*J!

«*—^s— ^j^! j ^^! J!yû <^iJ!

^^^4»^^j-o<XiüL JJijüü Ai!^ L )L ^<iv-î! ^!^ÜJ! (Jsx Aj^
^

fl t I

AO ^! i^_i)! ^L^>m^! Stisj^ ^‘>SS’

^ J<<!
-!^ ^L^J! Ml <{*Mii*^ Ad^L^

yKlôi [?|W<! ^! viXJ^ ^^uold V»‘^Jlj viXaM ^-4 ^ ^\ûi>!i

1^ vJjj>3~J!^^^*XiA^AJ!^ ^^yo\jOj>}\

^

^jkmUssÜ!

WW WW
. I

UW

j„o.xü! ^ aj>^

1—tf"!^ ,_)^_JûL:^ ^! A.J JjtXxaj !ti^ Jlï l^J^i

sjs s> ^^! vil—^^! b!^ 41 4 il AJ (jitôlisjM! AAÔ^

—^! ij!^ À-:^l> I4J Lu w::a.wi^ iLw.^^!

^-^-41 !vx-j> “! (3v>!^! ^«(wwaj! A^ ;^<xj! <X^!^

^! ^! i^!^i Jlÿ !>»4j^ t^—^ ^

Àji^^! v>s«wjïfc JjC» j^! ^jib .y.w-> w^^waJ^! jffv-s-^!

» ^A-^uj (^»x_J! <>s^!^! y>jM^ ^ *>Lw«^! xjl>j^\^ iLwj^!

J! ^Lk^ ^ (j! L^yLfi ^! i_5^l» ^A-*a ^-s-*o !il» 'iUi

<>s—i ! v:i-» Hi'^^-j?'!^! j c>2a-?^ 1 (i ^4® cJS=^ (>

^^! ^! vJJ^Üi caJIü SjLuJw^! !(>«-4li Jla vwiJLâw

9 -



I»
1» s Jlü 0 s>^ I^j\s Ci-Jlü !3>j«-^*>oi

v.;i<ülÿ ^ C^Lx^i

JbL J ^€wj u:-Jliî' X^Lo«!

U

Jlü AJ cfj-*J

A_a_5^I A^aj^Jl A-pj JS^L jyüJi

c^Lo

X ^ Jj. ^ XJtjO ,_}.— Jb A^ j Jî^L «wÂxXi Cixjlü L^*>sJi

i^5
^ïÀiüi (^(iüî^La Jxi> ^U» s^Lols ^)^-—ilâ

<x<s jL^wu^b^l ^Lxj ^ o*^ xi'xJlj' i

1 i(j i»wi 8 >i ^ i*^ LâJL jLwwvj^^! Jld

l^.-xJ viLil ^_5^^â ÎSU) C^Lo (Xi ^LsiaJ^ i jU>

xX-J&
^J^ (i^-S-y! Xii U

t'^'X-jy-i-j (JJü viJJ(XJl9 jLwJ^^Î

A,.< X ^ ig> î ÀAXa^Jd ^1 ^ ^
^^ ^ ^ CT*

A I ^ .X ^i* (^j> X '^'
^

j«ljg\Jl (^kJ(XJ^ O^^i l(Xi^

t^y—^î i(X—Jû A_Â_^ (Âwî jffO Ajt^ysl® AAJyS^

x_^L
(3 ^.^! î ji ^j(mL^vJI a^L< v_AJli viXJx^ j^jy^Alaj

)LJa_JI (X_^i I jî JliJ (jl^ C^ (j^laÀJl Aa^

ci Jli' viU j Jli ÂiL^Î

Jv XaJlaoJI ^ cS^i3 (J
1 jJ Jlij

^p4
—

i ^ Ajjij ^îLr
s^j4ib AJ kll^ (^(^i (j^ .la^ J [4(0X4^ U;

Lecture douteuse. — Ou <Xxjü.



—1-9.( 'J® )•€-?-

OtiOuIw! lil Ajld

Jl—ÎL-9 Jsl^ «>s^î^ ^

^ «^oÏlJ là J lî^ \^ ^ «^sJlJ î 8 ^ <^o ^ Ai ! ^

«X-J % Ix^x^ c::<C;^l.»J^l Jb^l^ ^iil «^Lsco^

(jj-f*>lcî Jlâ^ y^^iy^S JsX^ J^-j«Jl ^UrJ Lg-o* UJ

UçvL> Xjjtvijlà SMoL gJaJl^ ySS

J

JÜU^ JLi Â,^jla«uL1I XjüLoji iOuiAiü

1 ,(^, J^.^P t-ii^AXlo! ^ AÂjUaJi ^^^iâî*o^L*Ji

ll*«wÂ_j^ \-^ ^j-6-^ tÿ-^ ^fPiaJî^Lüi

Js-W ^^,5/^1 >>Lx>:^'^i (j% e:-csfc^^i

>! yij^\J jL^‘ Jw*^là AiUaafc LJl

ITULasI J^-icJI ^ c:j^Jlj^

^

yi
(J^

j44àl9 u-oLJi ^ii
!

^

jUiL as£^L>! Jlâi ^ j^^-Li^UJi^^ULo j

Ij-Jlâ wJ^Î 1-^ s^jjJlT^I^! ^ J

t^
.>>aJülâ ^U-ciJ! lllà »wiju«aJi (j ^ *>1^ (ji t?<'Md>

yy '*'
I

«X^l^ '^i ^ Cy^rs'i 1^ 'ÀJjjOjj\ ^
Cl Lg-JLiT la.Juw.ï ^^ J J

jl i iJLJL-^là 1.4-âk.j)^ ^Lll aj! Ig-lji^Xr C^Lo

(i C jjU X ,n X AH ,JI s»xj& J^l c^<x-^ JJxJl» 1^1

(1)
Il faut peut-être ajouter àLê entre la première et la deuxième lettre et lire

IMPniMERIE SATIO?lêLE.

ALCHIMIE. — III, i" partie.



)•«*

j Jji! Jla |«jû Jlâ Ajk' (j^ «J^

LjlLjLo lajcLiL)! U« ^ A3^

jÜa-S-Â-^ AjcLaoJI 5(>0û J^»3

gJaJl '^K.AiXs ^ Ajlj Aij^^ü^î

^^^LsklJI \À}\f Ls\l® jJJi *>o«

.^Ij JO 1 1j .L*s bl^ss A.^.»AnJ!

c:j>.J:m ^l.A-ft-U ^ LÜ i.::aÂ.o^ Ua IâA£ <>ô b I

ly» c:jJua^ Ui |»^.ft.S iTl^ LcxXJ ^UJsJI

l_4_ji jX-Ji^ Jla J^l ^ J^-sïül

1 ia
I»

.(^
si ijJLlô^^^i |«-$>aJlp JLL? Lih)i (>otJ Sj.=^

Jlij J^^ cK-l«-^i viÜ<^J lyM3^ÿ>

Jk-jlà \^y3j.J^ (ji^j.Ot>sjÜi J^i (3 jLCa.A^i >.l-AljXâ^ iii (^j>s.^i

^^j—s^S-Ji ^L-tf; L^_L.w«êls Lgjui^ eiôi iils JOCa^ ^ (j*Hï-^

s-aL?!*?^ (ji ^i Sj^XTi^i^ jO-ft-AoJÜi JÜ^

>v-^ij-Ji cix_ji ciiA-jli (ji*<s_îL^i ^ 4^UJi ^jLil

(ii c:a.xs^ Jlü^ ^^y,M2jei i

j

(jUj-Ji Jjl? ^ it^oLîôlâ Jü^ (^<^î l4<w.J^ ei-^vopi

(J**--S^‘ ^i^<xjü! yt Lüu^ j LU So ^ Jüi «\Wi (>^li ® U

s^ LâUI (j*»-àUi Xj^jiâîOi wUjü jOii

^
LT* ^ —*** ^ l.(^».C J^taAjys^

Ms. jJaj(jc!î .
— (> Ms. .



—»-»•( 'If*' )•«-«

—

Jlisï g U £ J'SKwO g»i I^\ ool^

Xjj^ ^j-6-c (>» <-b^ <i J yi ^1

f-Ji cK"^^ ^ «iiols ^L>«

^\ jj, Â>! <>sjii ^LaIJI J Jlü Aj^ ïlJ^

w
,

WW
I

WW
I WW

JG (îr“^""Lr^- (^ . .cix-if^ <>ô V

—

Jr viLj j^Â^i
ss

,_^>L./o (,^wC 1 i(gi ^b (Jyib \kji^j «XawJI lâ^Af

liXJ JJ AyoLÿJ A^ U# ^ (S^ AiLwa^

oL-ww—:^^! '^X>J ^ksjlaj A^^<>o

^Cw—îi^ ei-wJULXjï-Ji ^ lâÂ^i Jwx^ Jb viJJiiü^

^L^-ü 3^;-^ ^y*** ^ (J^ wK (^^Lüi

ljG ^ ôj^ swâXî^ jLww>î>

Jwiûî v|/^ (ir*
o^j-XTÎ sjb cjj^\

ij\i 030L^i A-jIs <^tLwo'*!? ^_jdL*o^! UL?^ ^KiS

üG 4^1—s—^1
^<w-Ji A^i ^y-^J Aiîj! J^

iii Ij-j^JLiGI "^Xa-Xs jÜLs> ^Ki ^lU CaG oÜa^i vJJi

^ O

iLJ^^b (3 ^Ub ^tLw-C (Xti JJ ^J^4>lci Jl^G

^^^yUUUwLu 4LjL^W^ eiAjli» ^Ls Jwww^G

JU.Jii ^b^i l<xj& UaJuo *>o bi ^iL»iî Jb

<'' Lecture incertaine. Ou .



(is-JLJi- Uai^ ^jSù^] Jlü Lo<^vJi

\^\jJi ^ 1/“^ i^Ljkfi ^ !^L*a iilâ

J ^ y^\ ^.>Jii^l
j3 iilî A-aJLwmJ ;j! vAJi>

<‘>c5S-JUÜi Jlï J^!sj\ \d^ U^ eiJla |j>s^

S-

<0^ oa—

J

ljs jL^ |»l—

<

n-Î1^ ^jS'iy^J]

l«<s-^ii^L*o <>üUi ^U txJUi ,^]o ii>i Jlï (iUi>

S^i L^ji ii)J *>^

Aji.-^^ ^JS- ^^sJols OaJIs vi)Ji> X/jIaJ!

J la ^LsâJl (j.iiAj^ ^}^JyJi3 lg5i

^ \ ! Lj® ^j<w Î 3^"*^ ^ ^ (^sÀj ^ L^ I kiXÂiO i^

iJoLa^-^i iilâ Aa^j^ viüii «>sijti jLs^=^ vJJLj

;iX-La ^j\ ^_5^Iâ 5 >«->-j
5

^^^^Ls:üi ei^u^Ls^^l o^-Ajûj

JlJls (»ljl <j ^1 ^Lisiüi (J^ i^jLib ^*-s£;-li

Ai^lÂitf; (» (^là^jJs*i^ {f

AJLÂ«ac^ ^ (ji

vii—1 «.liA-iwOj (^<xjl ^OJ^jJÜi l<XJÛ Û^J ci ^14CÜ

1— «J i3«3s^ ^ (ĵ \ i CjLoÎ

(i ^ Jla StXJ^ k.8^ c^Mw^^lâ

L^— ^ (isji—Jl 1 L? if (i ^
jjc^»wo c^üi^<xJUi

<X_i Jlâj LL-sJl (i (^-î^" Aajs^Is s^

Lecture incertaine. — Ms.
; la correction est indiquée en marge.



-*->•( Ht )•€-«-

**i

!j. ,. ,1^-P L^^ ^ *^1)^ AAJUaJi

sj»-^ *n AJ s^j-i-c A.J oLiLâJJi a-aJLp

5^j— l^—*-j (^\ Igij^L ^LoijJi Xf^î jL*J^i ï(>sj6

^ .X.S (j! soLst aj <\\5! j(J^

é\\îI J! ^p^-xajjî
f*^

Ltf^i-dls <^v^»p^liÂJî viXJ jfsm^jio ^î A.^! cS*^

ijmiS ^S^^Jli b(NjyM JIâ ^ ^«AoJl

ju ^cusL*o! s._Â^^l4Cil- I4II |i^ jUi aA.c ( 1)

(_^-_i^ )^-É» Iplj ^jmS- s\\îi «i)>X*^ l^^JtO j\j*}\^ ^Lli

L^ |4. g à }\^ ï‘^\^ (J^ J ^5^;^

^ <^\ét^ ,^. .
*^ La (j^ Al Ail ^Ig Jla aMI

^yt «>oL-j Üû(>s^‘i jUa^i Ci! Jli> ('^)aJLc:^

UL^*^
b"̂*"*t***^ ^ itXâfc! (i^*^

X J^ Li»x^ C5ÿbf J^îJ (_p-çwJi l4.-<vl3J

5<x-iû IJb ^U yjM

^
A A^ ]\^ ÿ^ g H '^' «Xijy.Â_J A.i^^ JL.A.^'uwwO ^ ^Lum^I

I X^Sj^. (yhjfXi ^jJ3üi (X^ ys^ tx-Jlï

Peut-être Ou XfX.

U semble qu’il doive y avoir ici Le passage qui commence à ce mot

quelque lacune. et finit à la ligne suivante à U»i est en marge.



—t-ï*( )•€-*-

j,^^\ ^Ua tXjCî i<^i *> (X«ww«4^ A>m«^

Jla (J^ ^ lli^jjy<aj Ajsüaj^

t>«r^. |^,aX*~~-> ITl-a^ ti

8^-<uiglâ cs-^ljLaw l^iLgjj^yMXi^^ <Xaj c:AJLJt-j^

1*^)^ •^^mM4 Jül ^

ïj « S_ji_J! sy^jJid (ji \jX^]

^

Jlii ^ (J^

XjJLo ÎjJu*#^’ (j! |i5v!^! iiJJ.X^=^ i>oi JfjüUw») u*HS^

J (J là (j**«çwü5^J_il ^ XfJ Ij^Uoji

(ja^.-cw'—)L (^LJLJ^i \—a,.^J~—» (^^^jJâjlâ iJ>j^

^/o i>i: -̂<vlg li>i

\ù\^jj\-j>c Cl JwàJÜl (ji AÏ^j^^7^ AjjJ^i

o-ülü »>U»jJi Jjl

s <X

.

^^*** (y* L^ 0^7"*^ J|^ ^ itXJ^

^„ A->l<XJLJij o^Kj^i Ua tXix A*«UaJi

!(>^-JÛ J (j! Jlô

<J^ |.^-**C*J^ <X«if (JcP IjjÜJc^l U-j^ l^lii

*'* Ms. o>«^. — ^'' Je n’ai trouvé aucune lecture satisfaisante pour ce mot et le

mot précédent.



—-»-»•( )«c+—

jjMxi J viJôl JOyîJjLj ^Lsfc^l

1
WM . ^ M

^Us AilJ ^ cK-S®

l^l^j—^ AJ viiJj U aJoo cKs^

^ Uo^^j-JL-AO-J QiMLasüi (^î Jliî

J,'^ AJ (X2^!

s 4-j^^ (j?-^ U^ Aj^

^ 8^^- liP^ L|^. »0 ^ l
^ ^ ! ùs^'S^ i ^ t^O 1^ ! j Id

^yMé^ j^iJols

A

j^ !j5̂ ijZ

aajjLrj^ a_^<X— 5i>L^!^ aJoIj! >^' /«p^jaw 8 «^StfMa!^ ^ tJ^ii*^ >xJ

i

A-^*-5 fCV-a^^ (jiJ j^-^=-A.JwC k-S-J J Jj

^Lmaô I ils Aj^ l^b ajI j^i j-*-^*—-y I

' Ikj^i

viJ^Ljj (jj*^ i^yÀM4^j\j^\ ITijj

Jlü^ s^j—x_^ tX-ww-4^ !<>njû ^ JvÂi.j ! j! ^Lli s_jJU Jlü^

L>J3jI Aa£^i^ ^ (j**

.

k»ww

J^JL^ 8^JLJL-i 8_^<^ (ji |i^ j;-MJ <X7 1 jlà <Xrgr.

Ajûutj AjkJaAJ <X^ L^ Ai! eiAxLsi XmajL e:^!^ Àâ«»a0

^j-#JÜI J}LâJ^^j.;y^ Jj—Sh. A.j£Ug viU*>v-r 8j-cui^ I jlà

A_îL^1^ JLjls jLlJ! \'ù\ U^il

jLj>a^ liLa^^Lüb AsçUj

‘‘) Ms. tys?. — « Ou

p.
A la rigueur on pourrait lire loly> . — Ms.

8 .



»-5«( )•€-!

Jlis
*^

u.wm. f |<w.,-Ji |Xi v-xJlâ .jLo^i ^

^Ll! (N-tv

L

^ li^jc<x<sL> >>1 ,^i [*?Vx \ ii>! ^Lli

i
^ ^ Id b I (J bi^ A.) I j i

!
|«>aIo

i'**

!j,JSfc^jsiUMi^ Ij^ (ji |4.^abij

I JsÂ^I

—itfk-J) ^U; viüi lywfc^là

^
1_4| Il i^^iXwncS^

^

^l^Ol tSij. tM JkXf ^ ^ *^

,*^C|_J ^^C>Ojl^'_5l J_^l^ 'âl blr^
^;-=SÎ^^

^LX—H AXjyC^i AXP i^jjS ^y%

j,^Jaj .XXxs JiJJLvXj^ A^ 4>lj-wwJi

Jbi^^LX_Ji Si>wM^
P Li«X-X_j aX^^Lo

lil# bx^

^^'Aj^Lâfc (Xirw#^jJ^ I

^ Lift \ > ^y% AiJlX.i^iJ ^iJbi

^

(ij«i^ AA^jlà
^^ itwiiigw AX^ A.^tf«Àj

Il faut sans doute lire ici ou <'> Ms. XjuuJU.

peut-être iU^!. ^’' Lecture douteuse.

t-) Ms. j^**a.>. La fin de ce mot a été rongée par

Ms. ijMy,(\jw^‘. les vers.



—*!-»•( )*e-î-

—

8(3s-^{ C^Ljtf 4^0

(J*
SiX-j^x—jii) ikAjy^ AÂsLto

vi)w_J(^^— ^^^i^ïïvJî^ Aixax 8 3otys^

^LJL) t.::Ai^jL^i ^ ii^l ÀjüLaJi ^Ciaj\

^ \^0^\^ ^\àJ\ ^y% liXXj o*>ls! LioL&»j^ !.iU^ c^Lo^

ei^lô ^Lül (3 (ji
v_^lr^^

^Ir-Â-^ ^Lo 4>si ^1 4>s^ L5y»>^^ (^î; (Jcj: AyXi

Jli- ^ Ui^ I^l ^ Llij ^Ulà

Jla ^îii jj>^ iXJlil ^Ui

Jlij A A J^l U X-Jk |j>s—<Û Jlÿ u>-iî>j>sJ! ^JÛ4>J1

*X 9 ^ .si (jé*-^lidÜa.M.^i

(J**,^uüi ïj\j^^ \j>j^ù^ U^J)^ OV?Ji ‘.^ jua.^1

^LU^ ^Lll I jlà Aj|j-:ai.l viUii ^<wJ>i^ Jb^lJ

^UJl

8^j-_5(X-i (j<ttLs^î i.:iA--*:a_^ Iblà (jiiA-ss (^—ûh.

AA-J ci iiljj^.

(j^^i JUw-AJS* ^Uî ci-utJlL iilà ^lU (3
(5).;^^

x_9^—

^

ijj^. (S^ (JJ^

i iii ^Luli^i ».::a^Ls^ (j! Jlï \^(U>S^

Ou OyJü.
^* Ms. ou

.
la première lettre

étant mal formée.

Peut-être j*ÿjj,y.

('> Ms. J^.
W Ms. idi.

8

IMPRIMEEIE NATIOXAI.E.

ALCHIMIE. — III, !’* partie.

0



!>•(

^.i<S *** pIâ ^ (jiwAiTi Jld

cS****"^

^3^JL^i \'ù\ X.*«-3L^i

;^XJî 5*3.^ Wlj o|^ J^i

Â^i^^Jéj^Î Vi^d^la) ^ A.wi'^ ^
y iS"^ i«3L^ s^jjUkâj

(^<xJi ùV«j^\ v^ftxlaJ ^

J—<B (J*»-X^î jJJ (jî (/î-S-^ 0^-5 jJ ŷ^

Ji ÿl al; ^Ls^^iXib .il^l

L1*w_Â-3 l-^JL/« <i?—^ XÿJb^l (3

1^ ^UCil «>::AAi^ ! blà (j**-Âji ^ CÀjyJiaj}\ I^Lao

vJj—^ ob^I^I I43 L^lj

A«t»ÂM ^3y« >«JC) ^L«^! ^J^:.] ;^(^1 ^>^4^

^1 L—i^-^l yKAO^_ (^(XJi Ai^b'^i

«W WW . ^ ^ WW

JÜLJLma-j >s-.ww— AJ b A^ (j**Jü i \ijj^ IjU^^Lo t_.;^^l

,>Lw-:^^î (^l) tr*j ^-5 5^j-A^=i

8^ .iU^I i.x^ ijlâ bw |«i.Xji ij^ls !^U) CfjLo <xs

C^LsJ! J >JLî J t>^ia.:^ ^\ ^
ë^Lai !ji A-s^i <3Lw-:^^l wîXJ<>>X9 JJi>

c^L-o 8 >'

—

•oj] c^L—wa iblj ^Lül ^>JLî J s»X<«^l

«iÜiXii sUwiwi^
^

4i[i.<Ji ^.Awtfü ÀÂ^La liLs^i

^'' Ou ^Âi; ms. ou ^JU.



^ ^Xi'^^

^ (^<^i ijl t::-Jlfl LXi^

LüûLjÛj LgX^raLi Uj ^^ oIjI^I

U i^oi-j ^LUi ^ (2) Ï.XJÛ jLib (jl

v>Lw^^I iaÂ^ 3 Wx*x

^^^JLCiLXJi AJÜLmJÜo

>>1 iw»i 8 ^L^Jî ^yt ^yt

«Mwli <xJl^ ^LU >>Lw>:^^ l t^A.lCS'*^ ^Xj^ÿii^

Li^jJLf^ Jlü

^ <>i».^i \><i^ (^<X.Aa-J! A^>s,^Ji

Jlâ viLJj j^ .ij-!^’ ^ À—^yj^ C^Lo i^Ua^ C^Lo iblî ^JyJi^

ly^^ÀS’y Sô\y,Miy A Ü ^_ywls£Ll! Xj<^A^'i «yoi»)

^Jk^. ^ Xjcàj^ 5^

‘_ ^ ^4Â,^ (^! Oj^i iiXJ<xJ ob^i^^L "^y

S^y ^ A »Wi ^ ^ Ls^ ^yy^J (S'^

ji^jmJü !^<>sJl gsî^i j, ^^j-f*>lc! Jla (i)J*>J^ u>**-Âj

fy^] aJLp Jb i! (3 l>Jû jb Ai! ç^Jiü ^
A— A_i^»d O*^ ÂÂislAaJI À^yy ^ Auxwiàj

Jüi (j^j-JL-^ i.>U) tÿ-^ (j^ ^*-^-^3

J- -*^A li>l .41 «>s-.w*^ ^3 AjUü^^^j^lâj aâjLs aaa^ a *>Upi

Ou Ms. 3-w . — Lecture peu certaine. — Ms. ^j^Lm .



— »-»•( )»€H~

S LaéAu^NW ^ Ia^.^ ib! l>woLt^

jfjuJC_Ji Jlü i>—^ ^yi gJaj ^ L^A/O

^Lil jXJj (ji Ajts^i

t>OLc^ «XÂ£^ aL).^ *XÂX A-iLi

A_jIâ jX_Ji> A^'^K^kL laX.**fc !<)l AidLl
^^j>

»».'*c\J

i

IgJUo^^ itX^ijU.^ L^^jy^aj L^jcfT!^ *=^51^1 LjU^^ «X^?T.1*1 ^ * I
^

ijL f} a3^ î ti vS A^i^ ^

A_j^Ua ü*Hi^

^L-^U>^ ÀXi\j^ y* >>o ^ (jlj ^A**<a *^âi v.::-ül9

A_k A-^yA-C Ql (^.^i ^1 JjJ>! ^lâ (3-?i; ij^

P

siX_j«x.^li L^_a L-L^ ^jyli AL^^Kâtel ^ xjuJaS

<iv^— ^L_â_/4 jiiS *^~«j«J Aj^ A>L^

::^}^\x cK*<3S? ^ ;^*>SA£> AA.^ viÜii

*^„.„^.A-*<^ A ^ A_/olc iCoL*JI 5^<Xj

^«wJi A-I-ib Aa» JoisF ^<ÿji ljiA*<a Aji-y^axi jj2>

XAjJa^ yt
^ ^ sXaII ^LxLji ^ AÂA*fl XJLw.a3

W • W. WW^

V A. 1^1 «A' /-J^—

i

‘ ^ (J<X-iC cS^

^<w—J1 A, A- ^^- •? VwÂ^ cÿ“^ c}^3

Ms. C!jjyt.i ou Ljjjytw. — <’) Ms. lil^jij. — ^'’> Ms. owuo.



-!->.( )•«<•—

^ ^LU Jli'^ )i L^jL« (jl^sa

^ tX s (^ ^ ^<X,..,xa J! ^ iWmi ^ ^Lii iOyJi.) (^«Xjkâ>y!

WW ^ «to

X_jyJL.w^JLJÎ <X»J s-ÂÂ^^ C5V^^ (>5l;
S- ^

^LJLL ^bl ^ AiaAxj^Iâ b|^j-à.^ ^ li*fl <^5 o<^s.db^

Axa^Odlà ^ A AjL;^ ***^ AahAbA^m iJt^ «,^Xa!

WW w># WW

Lw^^wi^ v_ ajüLmo iilL!^ Jü^

Cb ll^ ^ySs^j^ OS’^^ *=L»lX<« J^U iXijo

ji«Jl \ ù\ ^L^J! 4I ^ (^(XJi ^iSAoJI _y^_^

Jb^ ^Llb ^lll ^'^KjL^i *0 labjÿ*^

i

<s Jb vjJ^jJjii U* (J^

(^)l^j^^ I 111*=^- 1^! c-AÂ4w.*»h 1^ eiüii; lié wîAil

^Â..^.,'; Sj^j^\ Ïj\^ ^ jLsfcjJLi L^Xa^I Jli’^X^ (J^

J^ XîijJ!^j.gJâj J J ^là ^-o i$;^b Iaa-û

jL,^^J«JLjm AAJyS^i (jî L5^^^ «4^b

J^_X_J XiiljJLl Xa^^JUli ^Ujl XJÜai JJ ^UJI^Ixiu

Jla ^1 ^L-wi L« JJ j<\j <s-^

(j! Jla A,-,JL-I J^LjLj gJaj Js-J^ b^lâ sjl^ Xsti-Jo jcT jji

Jbi J-JX-Jj Lg-JL-i^p^l Xj^IjJI i^lÜ ^Lkiajl (_^^LâJ! 0.3Xwi

(ji Jli' I^j-jOlT Ujum eiJj> jf>^^

('> Ms. kiloL*. — Ms. \^^Ÿ' — Le mot JU est rétabli par conjecture.



>J.( )««H

LLjULâhlj (Ji Jp llXâ <iUi3

«>s^b I^\ UL^X |*«^b AaLjJ! U.^

*n—Il li(^.X/o l^Âj^JL» ^LsLJI 8<XJ&

A. JL ,Lit >lâ |*>JI 3 AjJajJl ^^1 C3ôj\ lil

I*<X-_JI ^ 1 (j
A.JI |ftl.^l

Xjjü |»>Jl U^yi-Lwl U Xj^iâ?Jl^ (jiiljySJj

Jlÿ XiLs-I| Ïji 0“^ ^^ AÂLjÜI L:ijXijûj

Jk" L X ^ xJLii- 8^ 1,?“^/*^ (j^ ci'-sL»

(^»X—1| <N »»> liil AüjI^
ci

f**^

LuÇam Aj«/S iaX^ «Xawi4^ viXJi> |4.^3jcX^I

<^''*****^¥? 4^ w»i*j Ij l<x^l^

l^X? (Jrf*,.Sj ol j JfsJaA ^La ^^4^sj| «XaMMkJi

Jwf^l lt>^^<>o c:^ld ti^l |«.X lyLâ^lâ

^>L^'I^ S^-JÇJH^^ ^Uü^^jJLw-l 5j*>o Jlü

L^ (j[aXÂ.I^ ^X^_^.«uLJII <X& ÎLoIc ^^I X/oLcI|

^ X Al {> 4f^>^ Jj*>Lo cS^ C5S*^^ ^'‘^j-C'JLI ^Jll

JL^ J^_9t_sl9 li^i>S^I Jv cS*M«^l .^iXÂ^s

u' JJij^ (3J !.
'

^'
I j*}N-^= <^y***^. {S^

^L-g-JI ..^ -Il U (X-^l lil ^SjJk^ù J‘^X-^^1 j3 >I_^-*•^JI

“) Ms. L.J. Ms. J<X^LJ ou jJ »x^v*.

Le papier étant déchiré en cet Ms. ou j.«vlî ,
bien que le J de

endroit, ce mot est rétabli par conjecture. l’article ne soit pas nettement tracé.



— )•e^~

u<**-8-üi ^/O jCU Ùj^,

xX^J CX*^ xXX^ ^ ît>sj& f^yJl

Â_jI à JI c^Ajk\ji l^b O^^a^yo XJLi^\

^;5y-J! <>>ww»jl^ (j**JüJ! jO »w-Ax^3^ vi)J^ v-A.»^.^ U J là

^ —>1 yJii C«l Jld ÀjCaj^l cjM«Âj

Ji' (’) ,^j.ci..CNi l5S^U‘ ^

^Jé^js^Ls l^b ^liij ^U

i<N— ^î ^ ligi'**^ ! i AÂi^îV.* ^liA»i>M^i SiNJ^

!i>i (Jj— ^-^lajLwo
O*^ f^^>5 O*^"^

—î>.—
Ij

XJlIj:^ 19 ^U,i l^kllc L^lâ^ ^U

iiLJ.X-L5 |«jtj Jlü 8<>sjû U Jli) viLîj.>'«:^

cK^ cjiAJb ^^^b "3 (^txJi ^^sS- c^La^I

A-a1.A--sJ! ^j3 Xj^d J^b (^tbvJi L5^ <-lbi

C^Lo eiAkU-^i bXâ XJL)j\ <J^ c:a.<wJ»

A_Jt-/9 J^-ik.>i Aj^ Jli A-jJi> Jî^b w::aJ1ï

C5S--^— (^<>JI^Lo ^U s^Lslî aXIs -^tU-fl jjû A^

^UlLJo JÎJJLm^ ^ i.-A^l3ji 1^5^^ Jlüi !<X.mk^

bl A-i.Ja,jm '^3 ï\jS\ fj viUi^

(jj-^=3J AÂ4 AJ^JUfi^ cU^laJI p.) ^ OaaÜj

ciAajl^ L.^^ AJlL-üb tJxJaJI !»*>

Ou

7 -



d'AiX^*

\ ^ ^
^ ^ (X 1^ ! 8 <^»t<y»Ji^^ qmLs^^I ^ j\j>5\ ^ “^oi

(ji jUi S^J-AX (jji^ ^ <J-SJ

j-^ U*àyçj*^^ Jlâ ^11^ 1^^ (j

(^(3sJI
^

cS‘6'^^'

(J**—<û^i <i Ci!^L^ Ü**-HHI ^J^.
vi)>-^.< I J (ivJLJi ^lli Uoi^

(ji (Joi Jlü^ o^ls

j«)-^-^ Jlü viJJ*>J^ Xj^LÜ! 'ijJ^ ^LjJaJI Csù^^

^llL (^oo^jU!^ ^^.tssOI ï^jjS' i^^x l (Jlj^ >3 1

i

<^>0^ Aj! 4^Âfc«^0! (.^X ^(W«J| j^mS

iji Â À 8^^
ÀtXw«N> 1^1 ç^Ji,j>j^ ^CwJi L<

».ii-»-Jli <^! ^Lii (^!

J»^!>JI Si_â)! ïj^ùéS- <^.jLf^

(^jXÎ jUcL^i ^_y5Lo S^li» Xsi»
>
Sj^

(ji**—jL-^I 1 4 X 5 ,J^ Jb xxa,f^\ ^ J^ (_^lâ
(2^

^ J
(Ir*

A iii*w...> ^<x^ ^^\ \^j^\
. * ^ 5î

^ l^-wNfcjb jv? 3y^ Jv Iï^Lao

^U viA Ai <X-3t-3^ jLlJÎ JsJL« <X*«^

^

^î ^ {JmJüJ\ jJ;Jj3J)

jV-sL^ (j**-àXJi ^ (>w,m4^ J^4ÜI {,s*^ (jï C>ôj\



—*-»•( )•<+

v_A-3S? aâjÜLm lÂé »>L4^i ^

li>î (J**— Jli*

^

i2> ^ Ai^^^jUkâj ,_.

13U, C^l-^ ibis L« |«.aJL9 ^U C^lAâi ^LtJaji

{j^ Js-S-»«-J iy*J-f^.J v!>^ cM sii3là J^’ ^^ J^li

J<jj>j!ioj (3 XjUa^ JJL«jUj j**l^ül

ôt^ jLJ .*^ it>^«^SM^ S^bi

aJLo gJaJb SK-i^ "SK.^ I»»X4-s^ ^b^l

^ e:iAjl9 \y^ cS^^ cj* s W

^

Lâ-jL

A

ô ^ Jj*=*v.

r
^J5^J
—n \.X-i6

(J^
j^Xâ./# ^llajUw! ^ ^b

O ^ XA:âî*JL! ÀAX^i Jüutjyslo Ajco J^a£U

Jlâ Cy*^ *^ *** *^ Ji^ ^ <s ^ a»3^]o (Jÿ^J
fi.

Jg>^ JLjL^ ^ «XaJ

ljtàj,jC>M^j Jli» «>>-A«A.J^ J^ AJL« A^^.^b jLs^b

i IjJaX^' ^j! ^ ci^

AJL-^.X— AJULâ-C s«X,M^^^ ^i^Lüi ïjZ ciJUs^ <3

XJLJ^\j aJljJLc A^ oxafc^jgUw

Jli» ^-^l ^Jl I^jüomsL «>^b L^l GS)
^^aâj (iÜ<xU

(il—L-^ ^jjL^ )L ^j}\^ {^\j I ^j«UJ!

(‘) Ms. l^]. — '^) Ms. xwa^.

7 ALCHIMIE. — III, i'" partie.
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^ Jlô

j

ff^Lo Sji >Ofcl Jli ijMj\ viUIi

>—xÂiO^ (^(XJî (Xi^ Jlü Ly^wlA/® Jlj

(2)^ L^ cK*^^^ cK?) (>» ci <-saL!j (‘)^<x-c5

i J li ^ c->

.

J u^<x-i Jlfl .<^<i

^ ^ ^LJLI ^Ljç_} ÎiXjû tiXiAwo^^ *«^><1^^ A^5>Ai*ô

J lisi A_J ^^»iWi.rv L]té Id aJLm Is * li ^ O^J,

*-r'*“-3^ ^U!^ ^ LJ3L5 ^ tr* (4/^^* ’'—

t,.Jj—^
1̂

‘^>~îî ci *>Ci-^4s <XA5 ci
‘

|^<Xs^ cc:Ajlâ cK*^ «Xâ (_jLoi tXJL$ c_>^>Ai^JÜI

^>—IL *^IaAiv lj (j*K-<wJi ^ ‘^sJLc>rfwçj (^(XJl cj*k,ijL^i ^sli cj»

U>^«Xi ^çwJI (j% K/^ ,_}sj*^l ccixJlü^

A

s^vL»^^

li<J^i> ^L^î <Xwcw^ i\i^jJi* 1 ĵAi

5 A_ Ü , ,^ (jrf*-<wüi ^ Aaô i-ii-üli^

cÿ-^ (j*u.<<s;*Ji ^ cj*

^ cÿ—^ {>*—Ji ^ JUi^lâ c_;i<^i J\X«^j-A-»aiJ^

1^ i i i L^^iXid L

cÿ—^ ci cÿ-^

Ce mot et le suivant ne m’ont donné aucune lecture satisfaisante. — Ms. ^
ou ^ répété deux fois.



~KÏ.( t^V )•€-«—

^LU ùùj\ Jlïj ol«>o vJJi (>OL*i

Ji Uo ^LJLi Cj\j^

s L?-i> jj! Jlü x«,^L X*^ (3 As^i Jlï^

^Lu^ ^uyi féX^\ tîfe ,4X3
i ^ ^upi

Âi X Ji ’^Ll! ô\,<jJ] ^yk At^ î|

X 1 -; <^ÙXL1 AÀsa^J (Xsk.i

^jm^Àj^]^ ô\.fejJ\ ^ >)LwJ^^i S<XJ^ ||^4a[?J

^}\i^ 5X^1^ Xx^yiJaJ^ ^ (?>X^ Jj-X? *-^ls

X-w.-:^ (^i Xc^l^ X.w«jl bi^ JjXAO

viL.w*-Âj (')^ <J^ e:^k«wA» AjXî?r ^U A^^aoj

XmW«-^ ^X— Jb Vi^.^'^.X-iLJ I v^Q >_AJb) «Xm»:^ viXJî3

sIhÎ^m iwÂAi^_y^ Xaj c:>Jljii A^ U> ^gTjjgUwl^ ^Ua A^^jjuo^

Jl Jbi 'i X-^^j-A^a Lüûljû xL!<>*t Jv J^i (3

c5 ^XJÛ A-sjXJj ^ (Jit J^ c^^' ü'

•>) La I) Du! !^! ^^.XwwJl sXwj>. xiLai! Qcs J^-^J! J^!

Xa>Xa.^a X»w»jw JUw

Jlfl ï2>'^K»^b A«a>.A-am ‘i_ X_d D ^ ^ «Xw»jfc

f' Ms. (^A). — Ce mot et le précédent sont répétés deux fois. — Lecture in-

certaine.



—«.( )•€-«

i ^ X ^.1 1 1 1 jfc Sii— ftiv!)»^.j iS'^

*KJ^X^\ ^ i(>sJû <Xi^L‘ jJü! Jlÿj U'-*^

Lxa_*^ (S^ ‘''Jwjs^ <X^^ ^b! (j

3 viLî! ^lâ ii>Uy CsJlko <>ô ^LlLfcaJl iils

^ (,^—t tiXj! 0.^1 ^lâ

WW I

/j» , AT> lii-JvS

(^»X-J| ^ .,^,^jJ\ (^! »..j.<<«J^(XJi ÀA>««â (^î Jbi^ (iXX*^

J L^S-^—
î (y* J I i ^y% C5^ bf 1 A3 ! î b ^ L{>ÂaJ Î

(ik—

J

3 ,ç>èt 1 WIIaXs I ^y» (^(XJi

JJwO !yjtj^ Wl 'iKs AjUfvw! A-b^^ jLaJj> ^y» i^^ij

j)\ ^ -^i y» (3^"
'*^111 (^1.^x1 (3'^'*^^^ CX*

b<

A^su^lj XJ^ «Xaaü^ a3<X:^^ Ui^jüai là ^b^i liac (Jî iy>3t*aj^

y Lg—st-^ (^) Jw*sï L^/o (Jî 5(Xcl

si (^<^1 (J,! 5033^ (3^^^ Jb> (^'uu<>wto L^

^ n j-JÛ ^j\y^ (^<isJI (ji2JuyJÜi jj^ i(>^4» A-i»/0

b,>l 1,^ Jli3 ^ ^ A
} t,M®

^\ Il ^ A—5 Ij

—

k—^—J ti?—^ ^b 5j-wJi^ SjJe^ijS- ^1

uiLm (j*^l Jlâ^ J^b ^Lll (il «îtLol (il 83*^3

lilà A».3fcvJô3 b*w->b loU^ <^w3t> la^j«xi^^jyva3 ^Lll

") Ms. Lu^.

Il semble qu’il faille ajouter 31 devant

ce mot.

11 y a un blanc dans l’original.

Entre ce mot et le suivant il y

un blanc de près d’un centimètre.



—H».(

Cy* vii-üliî^

Uj»>0 Jlâ JfJjÜ Jlü ^3-5 ^ J '“iii

^jVi—A' ^ :> UjûLiû^ cÿ-^ Jjrflgsüi As?SÂ<*û

Ji—«w A-1jCJ^ (jj^
-— w

^ (^1 aaâ-aoJL ù \ jj W(^bi l««ls Jlfl AÂAjkâJ

^\j—U ^bCs>.i jlü U»

^

t«i:-vJlï (S^^

Lai.^ *>JIÜ (y* <J-S^ ^ C$^

it^OiXa^ -^l-o c^ <3

X***J1 tibJ(>s-J A/olxiî (>0(>s&i *Oi IjJiâj

>«-jxii j<^ ^iU*xT Ibis (JsL?^ cis^ Jv

^ Uo^j-A-jia_j <XtJ^ ^-*‘6-^ SiXâ^L j4-ri/j-/ol

<-x>j U*>-6^ *G^^Ujl ^ ^LsJl 8<X&.j SjjsjJaj

«X_x^ Jlâ J^^LjUi (J^ (JcC Aj^yü^ b<

i^-X^ (jIj^LlJî (3 aXs-^o uiLL^ .^i Aj! <>ojJ:^

^
xi ^<\-:sfc^j-iiv^

1
^LjlJ! <J^ U *Lx«

^ I^I il «X_JL^ ^ ^ tS Âjii^î ^1

ti Jüi X*-3 '^ÿ^. ^ ^ (3 Ji-SJ ^ (3^

^ Jla AjjJ^Lü! ^ji»)

^Ls-üüL J^l ^ Lf^x jÿ^ti^LJ! ^b'^i (3

'> Ms.M-



“^wj!
f*^-5^ ^*t»yyO OtXf (^i S^jüigjigi^

Jt^ A lÂ. ,w «X—^ XÂmm Jô^ <_S-^^ ^ ^

LjûLi2jL.î A^L^j 0*3^! \'ù\

A i»Siilg^»J î A_a^ iî^
î ^

^ ^^Asïüô i li(^.AJ Ajy^A^>

i

A^ii'^î (><n^L‘ (^[gl*^ i ^ A.wo li^l

Aj^b^î ^ i3s-^L^ Akww^L^I

*^-A3î\Lj^ (j*oL^i <J^ (J,|^ >Ki Lwy«ij A.w->l^i

»_>JüCJi
(3

^j-w i(X^ l^Lo

jg^ (X-^l^ ^ ^LfVw'^l viXJ

1—f. 5^j«yLSCji ^j^iiXÜ! ;3 ^L^CÜ U .X^i^

x<>s— (jl L.^<X_ji Ajlc (J! 0^j-*g ^^JLsvlg^ (jlâ Jj_/ol

A I iiü «Xi ^cwi ^ L^ld o^jA^=si Lô«xJi

c^L-jl—^—_Ji ^^(X»s l-.8.i*v ^1 \j>mSjta^ L< A\! 8<X^|^

^ i j4»—^ > 1 jJ Is «w»-^

'

t,^».*^ aW i tiJ'3\j I '^K.S lil^ji^ i (_^iX5

viLJ(X-J^ iiX-jl ^ A X.,.w».it^ (J*k—

^

uAé-S 5^^j.A!?<Xj 5^j«iO ^_ÂJi TiyJS^^à

til—

J

â ^ La^^üAüAaJ 5̂ ^«<W‘Xj

I

j^
'ûJlAj ^1 La (jLJ(XJ^ CP*^ S<X3<X^ ^

ij-*4Âj J ^là (jM-çvioJi^
(3 s_j.A-waj (ji AJüJLo ^

^'1 Ou



— )•«-«

—

W ^ S-

J**[^
«Sjbl ^CwJb

(jl |4—jCji \j^\^ kLâfc SjJaiâhi 'CmAj

^ xaJLb J S b&yJu*»! C5S?^^

^ ^IX^b ^

J^!»>Ji ^b^l i^i Jv Ajb! (j sj^jcr^i

uiA—î!«X—il XJj k An. n i^>^' ^Ci <X*j Sjj^! j4-a0i Aj^

Axix *>sJ>jl !ii! ^b^i liac (j ij<>ss^'j

viLJtX-L-9 (Ji y^AMXiy^ XÀJUUslo (Jjj^ ^
g-kJl f-)^

(jî CiXi\ b!^ (3"!/^ (jl

c^-aAJÜj^ ^LiJ!
UL?*^*^-5 ‘^"•*^. (S^

i<y— (ji ij,Ax!j jLsÂjü^ îL*jysb?

(S AA [?xJ i Cixbi) ^..„;U^(>sJ

(X^ fyt ^-5 U**-^^ jLs-i-i-îi

^ w

^L-3U-Jii
5 ^^^—

—*-)! >KJL/oÎ li! Jî^'^

^JS'^Sf' viX—îj XÂJIS (JK*«CU>Ji (J,^^ (y* ti (J^^-C'î^-Ji

Sj\j—^ tX A Awi s^^JUtU liUxJ ^XjÜ!

JLjLJ> (J< P b^j—s »^;-6^ cÿ-^ sXjfTj *=^ «s^.*^'> (jé*,<'S*JI

X A, h |*Ç^i 4>Xw^ bgld *^'^Xjuô Xaj Xak^^I ^LmLJI

fl faut sans doute lire t^JsS^Î . Ms. ^LJî.

Ce mot ainsi que le précédent sont Peut-être : !
mais ni l’un ni

effacés. l’autre de ces deux mots ne donne un sens

Mot rongé par les vers et rétabli par satisfaisant
,
car il faudrait un second verbe

conjecture. dans cette phrase.

6 .



*»-»( )•«-«'

La 41 1.V1 > ! ii
(^

i

joiilj L-^\«J >Nww»ji> (.S"^ (y*^ »—

hW

gJaJi (>J,^ SjJaÂ^I^ ^L'^i SjAjiJïfc.ls ^_joLa^i »X2k Jli^

Xj Uaü ^ L^i-s! (jlâ LfiX^Î

(j LjuyM IkU^ 8^i>\Âo Xà^^Lo

11^ j-*- [^iLp

bli Lljj,j .^.^ ^ X> «wXmmAiJ

^ 3o^ XiÀkj <X» Aj^ ijXclâ liJJxT 5^^-ëolj

!i>ld ^^la_JL ^ JÜL^lâ aJlLx

aJ^^.a

*

n^>^ LgiwSO^ A*/0 ^ia^j ^llL AsSîl^lj

!<>.—^ ij—Hâ U ^i)ôl

ij-âJajLi ^ iii JL'^ ^ CîV^Xjj)

A X.ÜimiW»iA»

I

^ i ^>SS- X»>ii5^l (XXc^lxli ^llL A!^ j^,.‘*v

l Lx ^ Oi>v_:^_^ Jji ^}0*j)j-i£LLÔ JL^

<X-A_J ^^^.XJÜl Uax ^ ^ (_ÿ«2^ j45

l ^i^sS ^ AJüLc ^
(jf^

i «il L
I ^ A.âA«^ Iâ ^ ^ 1^ AxaJLm

WW **'
I ^

1 w
>-â-o AjüLv-^ Ai^Lc <wX:s^ L*J^ <~À^. a-üLwJ

s
J.

L i .•xl ^Là.o |^(X«^L |4i^-/o! JL"^

*'* Dans le ms. ces deux mots sont très

rapprochés
;
ils pourraient ne former qu’un

seul gi'oupe.

Ou l<w-<\J .

Ms. *-^^-oLs. Peut-être laut-il lire

CAÂjlf .



)*CH—

^ Îi^U^^Lao aj 4^*ûh

^^LslaJi ^sXj c::-ü1^ (j! loiyLf^ ^3 v._J^^
Jla^^Lü!

J—^ LgAih.io ^ ^<wJi

(5^—-*—tf! (_K^ '^K^^LâJL (^i

^y—^'—?.
Lifî^ ^^^-5LJL-w<î cS

(ii>—Jt^^—J A-—^- 7*\ i )i^
j3 ^

i«y $> ^jJâ-jlâ ^lli jyâjtiüi «>s^lj

>.—sj Jla Aii (^ (^! ^lU (3^ jj& U jyÂAjJ!

.X k Cj b^^jyua-') 5^WL b^i

(S ;^«>lj^l Xxijj
^jî

M U# ^ W

XjcaojjUgJl Ajjj^j..*^

^ 1_ ‘
^ jy*a}\ LjÜLT ^ (j**-Ai^|^ Jbi^ Aj^

|

4i^iA-Ô^'

^
.

^1 1^1 -i*^ (X«MM!^ ^ XwUW«4^ ^\j^\j ^j,tf*ÀjimS^ LâJ^Ij& ^jyulli

Aj^ ^lyU (Jkit J>0 i(XJ& iwÂiAJlJiô ^LÜÎ

ClI.^—|A« 1^^ L^jJ^ AaI^A^ iJ I ^ Aüj^^i b

(JJ.
~C..> Lg.-A>i Aj^ LgJbWj JhS^ <-MJl5

^®^*^bwJJijb c:^j\i

^LU X^JL^iW (j-JjljLJij..^l^ (^1 CJ^La^^Ij (XiLAJi

Ms. ^yJUfS.
(-) Ms. (XJU

.

'’'
J1 faut sans doute lire *Xsh.5^

'^) Ms.
^5ibi)b.

6

Lecture incertaine.

Le ms. semble porter S^UiUji <pii ne

donne aucun sens.

Mot en partie rongé par les vers.

ALCHIMIE. — III, i'" partie.

lMI‘imtEniC NATIONALE.



—-}-5.( )•e^—

ÜJL*.i: ïÿ> Î<>JÛ

M à fc ^ ^ '**

i_. - ibi J»^0 ^âyO
(3 «.K^^

^ ^-.sL-Aa-Ji (S"^ AÂ^^Lo ^lll

)l v«â—cw««^ Jlfl XJ-l^^Lo ti ^
3 »S'i^ CJ* lT*

> î ^L_s ® 1! LgJaJLi^ îilâ «iLAj

^j-^1 <iU(^ i^ ^ U**— (y* l5S^^

J! HyMé Aw! (J**-iAJ^JÜ1 <^N-5 ^ A.W-aJ^O
(_y^

^j%\ 5 »>vgj làÂx^lâ AJLsXL (^<^1 Xàj^y^

^

Xw-ftj

LgjaX^ (j! ^La-jü^ 1 laXsî’ U J^!

XJL^ j->y^ 4>Lm^:^! UjXjÜ y}^ ù\^j

izlUâki ôl^ ibi Lgi^

L4-3 iaJjL:^ ^^îL^JsiÂJ C^jitf^i t-::-ôi

A-jyX-C ^iJJLgJ^UJl XjLwi^

WJ ^
I

^ ^ I ^ V"

'^K.Ai^ Aju^ ^ ^ui

A X À „.Â.
(Ir*

^

(^î |^.tl yiyÇ\t*^j jljLs «X^wwjP ^ÇwJi^Lül *3>y^

Jlü <X__xj—s^ (J^

^‘' Lecture peu certaine.

(-’ Ms. (ju’on pourrait lire (jy^*S?

.

11 y a deux ou trois mots complète-

ment effacés.

Ms. l^iajd . Ce mot pourrait aussi

être lu de la façon suivante : LglaJi]

.

Ms.y&yr
‘“î Ms. IJw.



—«.( )<i—

J (_^wL-tf; A-i-.w ^ ^b^î (^i aX^jJüÜ! j(>*sü

\m̂ Km
^
jM* C^M»>

‘

»ll > (^1 0»^i ^^Is j<^ Cx* AjÜLmmJÜI

Aj^^^jJyXi3 S^ ! (XJ Ai^^ JL^ I
^^ 1
*^ L#Jé^ ^KiA.^ JÜLwwaS

^ ^ ^1 i^“ ^ ! j\j^ 'à1^ a^ Jlij 3j^ ^jtx^-

‘

•‘^ Ua ^ 3>wS '^KjyXs AAaM<«9 vilaXXc ^ ^ i
1 »•

|

oy^^-x> (»U s j>

Jl <W»ili ^ (^i Jlï aJL^wJI (^.Jjmùmi ^iiAûls

lil oX_^ -Lll

.Xjiôü^iA. ^<X^A/o c:x}l^ Â.pM«jÜi

^là^ytxJl ^-.>^-^ aL%mJ1 8j-C^^ '^J^-Ji

XjUL) AJUm^ >wÂ.w^ UJ^ Jb'j lK&^ i<X4À

.XÂ-o SiSJ> (j L)j»Xi>

^L-«*-Ji .xiLsJi 3 J^iJitfjüi 3

i.::.<^bi ÀJMÂ^^Lüi ,.D. V »
f^

U«^»X-Î ^<w*-Ji
(2r»

a—a—L-c 3» -x-^^lâ (^(X^^Lo is^

(^XAâJi ^ ^lU «X:^ <.i:aJIü^ ^b^ AJLam

j^jiâi blj <^bj^3 (J^

Jb Li e:AJb)^ \j\jÀj^ J\jiO Xd (^XjuxJ! X^'Ls «iOl AjüLmJÜ!

Jli* ^ \^SS> \j^ ^\SJ^



Jx-J j»>K3Cs <>s.w4^ (jîüaP^^Lü!

«N— jlX/oî ^}>^ ^ (JL^^

\j ft. L?_j |J^ U Jlâ^ î2> Jlii^i jüJjJ X<L»J (^<X^3

^\i\ Sjjsçd?) Jlüj

jUi L>]^ ^Ui (S^

^ ^\j.^§J\ (3 ^lii

A-jt.^!
^
jX«L»j (jj^ (J^ ci«sÂJ

(^tX— ^ ^Is^ ^l^xJi «x.^./^'üLî

Si ^i^j,-^üi (^i U i X.x*g.^ ^ (^i v^>.«Ü2J

(Ir» Cr*^ ^ (j^ tS ^ ^«X^ c5SÂî»J

^ J vi)>J<X^^3^ i<Xj^fX> ^^^(XJi X.XAn >

it^Ua^ Cij\j>o X^ ^j>L<t»[aJi uiAJb..' yi«-»o^jJÛ Jlaj A.»,'^ !^ (jLiyJ^i

As^LIs (j**Ja^j,i Hj'X:^^ ^jli Cjjiô U j4J*i ^i)ôi ^Ij

‘^i^tX.ii ^ >
.•• (^(Xji LJjJMmi til^b <>(X^i^ it>\.«^

y^ '^' o"^' ü' ^i^ LxÂjyO IXm^
J

A.i*.f^ii

(5) CU^=j Jls^ ^^;-6AJi (^<>Ji

^ c^Â/® LiXo jj^ Cfé^ c^"*^ » cÿ“^

istX^iJ Sj^ ^j-6-iii ^î<.riaj ^ (j**l^i {jj^. ^S^

(‘) Ms. ^1 .

Ms. jAj

.

Ce mot complètement effacé est ré-

tabli par conjecture.

Ms. ouwjw

.

(') Ms. ovXj .

Influencé par le texte qu’il traduisait
,

l’auteur s’est servi à tort du pluriel féminin.



i->{ V )•€-?*—

ùs^ht»., 1 ^ ^ ^Jljs ^

viLJ Xj»>Jic Ibi

^Ul

»_.AJe^r*^î ^j\j^

^Üüi lyiJ^ LP U^Wl*

fi^\j ^l(X-»Ji cK-sajj joUr *HUJ jy*^^ (à ^jy*^ ^
ÿj^ ^ juj^l aJo^ j>W c3 Cjy^ (J^

2LSjJm ^l(NjàJl (.S-i-ÂJ Lfîj Ü^^jjyajLî ^jMxXi )l>^

JÜLx^ JJLüi Js-sAo ^ »i>««ww»a^ (j^ ^i>Ji ^

^J
Ji

^
^Ii{^ 1^ 1 4^iAi^ 4^Si^ ii^Î^

fc à fc
*** ^

2f I 0^*^^ LaiÀ^L^^ yi^Q L,^

lils Jj—
J

^«xjl

J ;^<N-jLj LJw^J ^JUn^ A,Â [? >«tLsi jU»>JÜi (J,i !»<>Jl

^^^j-jy-jwa_J tK-S-S A-jo| ^ Cg^ ^jjULXÔ .3j.X^ (iv*^i

^ jütiajüi ljuütJLws <i)J>jCi (^«>Jül

(4)'sK_âfc. o!b Lài^! Jlï viiJi ^lâ ^Lol^ Lys«*^
i:,' J'

tlM %W
,

WW ^ WW WW

^ i I «3w_A_i) ^ S ^ AiJ I !
^ (S^^

H faudrait sans doute xX^^îj . Ms. JotJt . Peut-être JouJl ou JJüJ!

.

'^ Ce mot et le précédent sont à moitié La lecture de ce mot et celle des

effacés. deux précédents est très douteuse.



—i-5.(

*n Jl ^ cijJi 3

^ A Ia.w>s^

^Ll! ê ^^ j*^ XjbLwtJ!^ ^UJl

oUj J^ v^i-wsAjj 1^ J^ *=0 ^LU j-iû

jj— A_*_3^^i ^UisJi 8(>J& JU v„jUi ^
ïjji Lg—L^ <3

J

o-ôb >s£>.i^ ^ ^ Lgilâ

j^, ^Ui^ ^U»
!

^jjywaJ

(Ji 3} ^Côj\ \j\i

(j^ JwjlJI liU IJb ^ijj2> ^U is-^

oa_4-Lc ij»î 5^i ^b viJ^|^4> 3jS^ t.l:-*l^^J-«^J^^ jXS^ <a\î!

Aj.3^ <X-w^-J1 <J^ e:-v«-j-X_i: liî ^^«*A-aJ
1 (jb

^^>J> (Jw£ L^i
Ll)j^

X><>wfcwJ>ij

W^ ^bskJ^ ^jb Aib^Kiv!^ JL*Ji

ULi Lg-i'^ ^UL «wÀAjCx)^ O^^ÂJuj jLuüb

ci:a.»s—̂ jyJLi aajüLm! !iii ^jJl (^b <x»w*^ f*!^

O^j-ôl ^jij5 (J^i?g e:^»AXsi ;ji^ CijJ^^\

^-S-W3 (jb -JOCa-i^j A-^3^jJo

J^JUl Ss-jwil j-J&j JJÜ5 Ji ^^j-àjk^ucJi

Il manque un mot complètement

effacé.

^' On ne volt plus que la dernière lettre

de ce mot rétabli par conjecture.



KH*

WW WW

Ik^(N—5 J^ cS’i'Aj L^l (i)J<>ü^ i*»Xj(>wJI

Lflâ '=VJLâJIü U^(>o <JwP ‘^JL^

oLs-i-Ji tijr^ S(>0 (Xii- JsXo ^ êr*

L^ ^ J c^ i<

^i3_wLJi (J£iA^ L^i 8>>i^ L^L^JÜwo w::jwÂ]b <Xi L^!!^

jLsls 1^1 J,
5j.j^JLi kü ^Lww^^i Jwx ijl^ U |*UJÎ

Miwy— Â ,Aii> ^ IkL’ b LwJ> ! <Xâhb ^

^\^ ...i^iÂm $^\ |<»
l^S- ^yt *^s-*2ax5 Cj(X^) ^jls

JwjwaJüi *=G^) (j**-âj *=^J^ j^iap iJ*»-A^ “^LjUa^î^Lw

jj-j ^ ^<>^. (3 JHj

Jwtlâ
^ WW

} b i(X_)ld <A!i ^L»m AJ ‘^A»Lj L»ww^ >>Lww»çw«^! y*

AA4-WWJ fisM U Jw^l ^ Js^ <~Â^

^

JwA> (J^ (y*

\yjXS^\y (A® b JLgwA (^!

Il L^<xJi i>Lww^ y% AJii (j**»A^

Sj^^j-JLi^ L« AJ >— w»i*g ;^(ÿJ{ ^b^ A>^

J^JÜi iÜM-wwJ! 5(>wJÛ (3 ^jjiiS>^

Ms. Lyu.

On ne voit plus que la moitié de la

première lettre de ce mot.

11 y a ici probablement deux mots

qui sont entièrement elTacés.

<‘> Ms.

O .



Lü_^ U tf\W »X:^i ^c\a^l

w

^ <^yô y ^

ki L ^ Jls

^ji^JOÜÎj ikii^ vwÂki^ (3**^ <X>«i^

»ii^l—sJî <a\5Î ciA—jÎj lllj II .g .L» f XjijuuaJi ^3 y$>^

^
<J^ (y* AA-owaJl (j5 LâJ^ j\,5^ (3*^^ (J>^j

\':>\^ Jj-*-â-^^ (3“^

'^. Jj-*a1 ^

y

^ *Xs^î^ J^LftJl

(_ÿ—J liAiAi.^ ! I ^ iX i i ^

i

1? X.J *^w3Î Â/O^K^^ ^ > l’ *aK£>- ^^jJ"kJl9

L—^ 1 Xiiif ^y» b* Il i(^ii 1 ^

(jJCJ JJIÜ Jv^UJls )l>y ïyi l4.*wûj ,y% Lykcs

)i\^ (y» (_k^^ ^LiS iik<Xk ^a^jAH ^ jSj^y

^ "^j "i ^K^\y j.A-*Jl (J,\ (X-tL-AoJi fy* jj>^jJi>y^ (jl

5 A,a^(0^3Ô^ Ij^t^O ^



^ 1(1 1*^ ^L^ioî ^ jl^iaJL v.j.‘aXxII {jèt^^j^

} wiXjl^ A-? iî ^UwJl viU (2) j»-p ^<>J! bl Jî

vil—)i \iy^ viXjÜJo (S^^J ^ (S^ ki^'

l(^N—

^

iVMiii n ^L^lbi Ov^!^ U« JÜUa viXjljLT'^ Cijj^

l—wv,-^' A-x—i>^ Jt ^ cyj^iô^

w

3 L-9 sy»jM ^^^•mJl i^5S? ‘^^‘^*1.5/^

c:AXüi Ü > ^ |»<XÜjj -3
1^

\,i4 v.„,>W^^

^«>Jb J U V._^L ^1 cSr*i5 (J^

j îvXJÛ t^Lsl viUb JJl/o
(Ir*

>1^ (Ir*^
V—’LaoI JL-*? ^ aaüLs ^j>u

^

^-ÂxJi

.XJI:^
\J^

Qvi iSAs XsûfcLo t„jjJt^.

A cU-jt-3 »X-s iji X^ij\]aM*JÜ\ J,1 vX^ 1^

(ji A_A— J*t-k^ ljUlT^jj^\ Aj|^^ (J^

yt:-^ (J^ J^.3j sySS A^ ^jli tJLiü^i IvXJû

a>Aa>êr

aWI vX#,^ cjÜlT

Ce mot est presque entièrement

effacé; par suite la lecture en est douteuse.

Ms. J^.
(’> Ms. Jui.

Ou ^jIs.

Ms. L-^ &>j^. 11 semble qu’il v ait

ici une omission dans le texte.

(“> Ou

IMPniMEIUC NATIONALE.

ALCHIMIE. — III, i" partie.



rr )•€-«*

m)\j II <4L*ii (j! c::>vJ^Jls ^;5yJÜl lilJi

^ ibld (JUJu Ixlü {moÎ JL%\^Ai c^'ÂJÜ! kiJJb «X^ld (^’LsâJI

ww

Ji^ ^ fijç^.i (Xâkls Jji JJLi

LjLA.««^ e:AXLl9

^ > U« l»i{^..^ ^ ^
j*<lili A^»wii>J l-« l^iÂ.4

L^iXJÜl Xs>Ci^. U

^U«Â>ÂJi U l^-Âi^^ ^\jj^uxi\ Sj-ÀJ,\ XjûU^i

(^i p».iS’ l<

J^—3*JL.w«-« U^i^-S» (•'><^-0 ^
^ jjL» Uj^

^^
j-àjkoi C5V^^ J i(XJû

l. Ai i9 L*-^ ^Aj&SÎ s 0“^ AmmI^ 9i»w.i^ ^ll! JUyl^

^jy_iS<Xi.i^ ^L «sjLmI jyj^i ^
WW

. ^
jOJÜI^Lo ^^i.û»i c3^ Xâialâ ^fyo^

jj. ..*a ^ ^ J Xôi ^ (Xâta i JV I3w0^

I^l— LAüAwwi Uié f^ LX*
i<Xj«^wâw

Q,^ Sjjs\^ à

l jL -im S' <^}j Ua lJM^\j^ L J lis AaOO

J—^ C5S«-^— CP <S^.[) (J^ »i)<>SaX?

'•'> Ms. LuiJi ou LiJI.

Ms. pUUI.

Ms. f^jo. 11 y aurait sans doute plus

d’une erreur de ce genre à relever.



».( )•€-.*-

$ Wi ^ ciiAiMta^ L^! cl

JJ ^<>J1 ^ J) Cr*^ ^ S.>sJÛ

^L*-Ja-JI s.X-*JLi gJa—
’ ^

l«-ÂJMiJi j»l*laJî vwÂJçiaJ

(iX—Ji> (ji_j^^ (S"^^ JIas O*^

i^AM.^ <X» ^^^(jwj^[ii*w..aJ! ^ bi !i>ld AibCo Lüb jOb

^ li^ld sSn^ ^ (jM^ccUi

(j|^*>sJLj ^ <'‘>(jÜüla (j|^jç-sT Lf CJV^^ ^iUo

I.X-5 >i C5V^^ (^^bCo (ji ^y*

(j^ <-Jj—^ oy^^ tlb Qo (^J2PÎ (.^î-*-? 'ibîb cl^

i^N_A£2.^ i viX «X
> ^

^ ^ *—

JULs
(3^ cl ^4/S^ clb^

'"’’ '^'Ns? c^-^^ cr

>s-s ‘ Iaj*«c£) ^iUb"' yJ> (^büi ijOüüi 1.NJÛ J,i ^jiâji (^-*Jl

^ ^ <4 >.-j^ jLJi- ^ 8<X^ JüJUi^ LIlc i(>oX:^ <'^)ÜjybjLs

LU UjotAÔ i! jÿ <X^l‘

I

***
WW

1

A^'î,woj bbs ^1 .Xsj '^i bv-âhb ^ cl Jbb

e:.<cÂÂi9 I

^'' Peut-être
; (JuCï.

11 y a deux mots à demi efl’acés.

Sans points diacritiques dans l’ori-

ginal.

Mot à moitié effacé et par suite in-

certain.

Ces trois derniers mots sont à peu

près illisibles.

Bien qu’il n’y ait pas de blanc, il

doit y avoir ici une omission d’un ou de

plusieurs mots.

Lecture incertaine.



i-î*( )•c^~

jl- oUjJi ^

^

14:^ 1^

^ Jt A A. ^ vi)^k>!

(_ÿ—>• Ajp^ ajsL*oIs a^ ^jj-^ jy

li^ÂiAiAÔ^ Ji A«wjLill 5(XJ^^ 1(XJ^ ;_^iP^l^!^^.>ljLo

I j'^ (Ji 1^ ^ ^ l^y*
^ bis S)Il«1

‘ ^ (_$Js-sLis (_^i^ (j ^ 1 1^^ W-^ 1

^

AS^j-wwO S^J^? (..^ LS^b^ Ï.^ <3^ |»^»i(^in

>Lw^ Lil

A-^! A_^ij ^Vybp ^-Âi jOuüi a.*Jlp J^ls

ibis X-aJî^ ![^i ^^j-4-i-li (jl ^i^Liiji (^-i-li
(3

CbL»JL^ls

CJJ

jOJLJI J,i eiAi.s^ XsiXsfc ('y^jjSh. OtX^ls 5<XjLt bi

tr cP^ b^ ^biSô y'

iÂ, i

i
t^-ÂJi bl^J ÂjüUÜi Aj^lf’ ^

*>::.****»! ^ibils (j«*»Jo|^ L iwÂb cÿ-^i Jbii (bOiXJi- 3Üb

(^..ÂÜi «X^ls A^Lm^ ^JôLm k^Jlfti jV-aJUI XfJL^raj

tÿ—Â_Ji Jls j^y A^i^ kslwJLs jV^i sbjüls

Ir
xa. S- sXAiJ s 1 jy 3b>«^ Ua

.Ijibs 1^ I

Ms.
1

»!^*»- • — I.ecture incertaine.



^ kX^ ^ gJo

^

L^ Cs^^ b! JJ<>s3Ci 1^-6^

KjLjijiS X(XJû u^Aâj ei-Jjii 1^ jjcL^i <*J^r*:î ^ cÿ-^

L^-Â^ (S^ 'wÂ.aI'^ Uoaj

(jh A. ^-? X»-j^^l ^iLX> kXc k\j^ Aji j«^l jUi

Js .*v^^ Lk-XjL^i ibis L^JljJsJü l^Joo kJU^ L^l

kj^LiJî u*t— v_ijJa^5l ^y* vwi-^kWi A^skü Lp>^i

^LsjJaJ jÜJij (jILjlXc ^Ui^ (^i^jJÜÎ (j! >iÜi^ iaAJliJi ^
tw

U.^,Â^ <aW| ^jJs^ ^^jyàjJaJ Lf^-A.AaJ jvkjJjiJi (jl^ ^IjljJaWls

3

(ji<> W! L_^ ^i<xyî! (jLajkkXJls jjljLjJaJj ^jlkjJlc

w uw

Xjcj^i iiL-L-(^i 3 l5S^2xXjÜ! ^^LaJaL?

ïôj^jJiJ\j ^UuiJi Lgjjls AJ(X:>. ,J^ ^\j—<0 ^ J^

X-XiL-J! Cilfl VwÂJji^ düUJij (^>»*_ijuaJl ^Uü!^

ù~^

v«_juuaJi (_^<xJi ^l>ül 3"AaAJi U>|^ l^L^ ^}y\ ’^j^'

oUjJI k^jUl (ji J-^y AJL^ oLs-iJl

^Ssx y oLs-^î wîXJi «Sv-ci-?

5^’ ajUo! Qw5 oU-*-J^

a peut-être une eneiir du copiste.

Ce mot est en pai'tie mangé par les

Il faut sans doute lire : 5 >
bien

([lie plus loin on retrouve le mot v_>;sa3J1 .

Cette lecture étant certaine, il y vers.



|JA )•€-»-

% AjcUaJi 5<>sJ& 8(>0 (jî

Jli Jlï jfc JL Lj v^JÎiaJ^
UL?*^^

I ^ w

^ 3 .J"^ '—

liî A— (j^ O^j— cii-üL' Lcsi ^L^lÜ Jla ^LsJ^

^ Js-u*«*Jî ^^Jwo^Iao^ laXâh^ ^Ls^^jjfjo^

kJLÜ ^ A_J i^L» iJi^ “> Aa.L^ ‘

«,_.>_a.J^m)LJ
1 ^ A A ^ \S)j^

ô\><jmm}\ li)w)i^ '^i ^ (3sjLj ^^LâJÎ ^is

cÿ—^ AÏj^ jLüi ^ v_^>,la4I (JJiXT^ (iUii (>vjo Uüül

A_âj^ (_^^g^ (^—lü _j A-Â—c^LâJ! u^aâT^

I

i>U^ ^Li>o ibis !i>U^

*-A.,'^Lj& ]'ù\
;j^ ^ XuoLLo Cc3j! iiJJb J

s ^ (^tX»Ji J^j^iaJlJi A^tÂj ^ ^

,L.^ ».:iAi^ls J^üAÎiSJi ^iX3i iiilà <i)Aj t—'C^li^ L^Â^

s O*

^ Jlÿ Xm*^ ^ ^ (S^^ Cj^ys>\

aLs^Kj^^^ v_>wJÛ(>sJî tii-üli'

(^iiA J! liX.^ i.::.AJLlL}l «^O LajoIw

>.^ ^ iiii ^Lju^î jL Ua^

ît> !il A i> ^ AJütJys^^ (^jh^\ ^\jta

Le mot JU est ainsi répété deux fols. — Ms. avec correction marginale

Ms. ijyiji>ù\i

.

On pourrait donc lire
; (j^jJbûJsj

.



~y>{

u[r ‘
^ U V- ï I

là

lJS-^ e>bl (j|y^=>i ^ o^Lo (jjb^lj

1^
1 ^ (J**—^jTl JLas ^ Jfkjs^^Âjto^

b»iL.*> ^ j\jJ\ vwÂXiJ^ b«^b

j^.*n..;>j, J^iaJl cjLjûilj ^....^uçXiijüij iütXAoJÜl À jLiü (^<^1 U

s^*.. lyü! tj^ li'î L^ sisj> jUi

^L-

^

(iLw./o^ i^\ t^i-Aü (jâaLajJI «xjlp

i»wi f (^(XJl jLà^

O^P-xJj ^ji Jwsà js-sÂj “L?

A^ijjï Aj O^i (^(^i (X>-|_jJi jJJi ki]^K.»o jjls

il irwy» là'jmÂi>^ \^Jtâ^ Cr cyL«-

«wâ—

^

iüLyo ^ ^jôjM ^ ^
^

4igiÂ»<^

j; is J jUi ^LaoJ! bgjl biX-jt?

U e:-Jjià j^y^wJb HjXx^. (jl ^ J U {Jl l^^iaJü

JÜLà ^ (i^ L5*^1

^Iji i*“ ^l^^aMwüb
^

il 3^ *— ^UL*? aJ^ liXJi

i4Â^b^ ^LsiaJl 3s-^! s>^ ^

A-Jé" (j! e:>»iwt UJl LiyUj^ (Jî<X-*o jUi »-::-JaU^l

Ajjji^b Jv ^b^^l Ai^ji^l jJ^ Ul

''' I^ectiire incertaine.

4 .



*l-5.( 1^^ jK-1*

jy-J C' jÿ^-iâk^i ^iLÎ<^A »Wi

v.::>Vw3LJLJ1 i^\ ^L^Lil ci^Jlis ^ ei-kJJîi jÿJL^^j-0O

ij-Jb’ i<xjû jLii ^iX^j ITL^Jôo XjtjysLJi

JL Lj ci-cJüLi jçJ^\ jyLi^,-0o U-%M-^ (^) ^

^ la. X.X ^^ysJ\ j\jJ\ JoÜbj

jL-oL*J! ^jj, (JwP Jflj CJy*^^ Cr^ <>.,>ukJyJl

|?^i <3 XàiaÂJi 1^ jLii (»UfJi Xjwj

X_-fi^b (^—s^ SiXxU jb

^ i ij^^lO X8 1?AiH

> "a.m^ ^l ^ jL bi >.::*.bft^ XÂf >.i:.*JLw< i^xji

(^X-AO^ Jbis A^.i#.AOj iÜ^i<A.^= (^XaO

^Lfwb "S^n^C^èt^ lab^ laJl Lçb*««X
(J**!*^"

^ jL-i—S ^L^L^ cib^l^ ^^l^^^'aXJi

9 ^U# s^.-.ifw ^lâ LgJ^^LyAM^i 5 iXj^

A. ^ ^ ii)J(X^ ^Ua^Lo jwl^ÜI

vj|^
i ^ (Xaj |^^i£X.Ao iX«4j <‘4Ljbi AÂ^wtf'

X .X— >L^ ^"^K»«*rr> (Jî >

XjL.s (.jbi ^ ii^i?b^|^ (^l^^i^ÉatXJI ^L^\«L

‘‘> Ms. (^!. — Ms. (_^l. — w Ms. Luw.



ù\ (3^ ct* -La

>>Lwj^^L ^Lwww^^l jji vii^Jlï Ua^ L^Lyvj^ ^jja/o

viiJi os^ (JLjL.9 ox-^Lü^iTl Lfi (^iXiAâJI (Jlÿ ^AüAdj

(^b^! U1 I9 L.moL CjyJbi^ L^bi^^juoj <0s^ ^....^uLl^Jüi

(J**—?L^! (j^b^i^
j
a^lagüb

j
^UgyJI

^jôU^I ^ jjllüj

ajl^ (^<xJ1 !»Xi^

j)üi> jLiLi l^i jüLc^ <>si^^Ü3S '^üLo l^b ^usiAâji

JjL^i J5î-?5 bgi-^ e:-sJLâ. ciAXi*-yyJ jüüUJI vjLyj^'^î (jî

J^l -'üQi JL U ^!_^i ai

AÂIai^ i 1 AÂm ^ ^ ^
*UiA.wJg> i

Lj'^

<? ^ viXJtXi» J^ (3 UL^ (iJ^

WW
WW ^

iJJ^ (Ji (jjJ ^^^J»^»>0J1 J^ ti U^J-6-^**^^

"3^ L«3»^Î Axçwo J (^<^i Jb U e^Aii

^ijA? ii>ls «J—A—c ^3 !bi
Ir^^

^3 5j-iw*J J JJ.3JL® 5^ X^UJi gwL? bij (ij^^ Xtfj2j|

Lj?jjr3 \^jJljJ3\ ij3 ti ^J (jiiLs^üi

jLJLi ^yJ>JL^JJ^^\ Jb U wliA» ^Ls-ko^i

jOUL^^j-S^ bo jJj ^^b bXw*A

b. A —i^ b» LCi^ Uü^ili^ ^Lwj^'^b LXa^ J

Ms. iL«^5Aj. — Ce mot est très douteux. — Ms. |0^x>3. — Ms.

4 ALCHIMIE. — III,
!'* partie.

JkiPIUMLniE .NATION! LE.



— j-î*( )*c-î-

\i l-^lî

(^LJLJI j<wJi jjû lig.-'i^ji.-^..^ (^«^i Ig-i^KS^aJ

j ^J—£ü.i>>—
5 (^<X_Î1 ^L ^., (31?-^^

(J<o-t^5s-JLj ^ Xi2-A-.Lc Lgjls C»lâ (>s-w#Ji-

Ji-
;j(J)^ ^-S— r! ^ dXJ(>ü^ (>s.w«;^

(_î

Il ^ In
^ iiiij^ ^ ^ “ '̂

^

i^iAi^M

1^ Â^L.^w

jysji (J^ J^ ^cwü^ J lx)ji

AjSalSiAâ^^ (.S*^ ^ (S'^^ AJL9^^iA<>0

(ji liLJij L»-.S-ao^ sL.AÆfc^ L5-^ ^-S**aJ^ îtX^

j-^ (^(>ü! ^LaJ! k3v«wiJ ii>i l<wJ^

WW
***

<X»w»^ ^ c;.;aAi^i> C^»i AXyO ùl^ xfj^l

A-A-S-wwüi Wii-ucôj viXJtXVî Li^^jIsLü 143^ Cii-w-ilc

çi, OA-Lâw .3 Qo Lgj ^ A.Âi/0 XmJT I442

^ ,<S K^^iiJi JwasLÂJ \^j l^ji ^ (S^ c:^wAwlc^ JOwAi^ I (S.ww.**i i

A—< 1 13
1^^ iiiA 1^ ^'-jKm} i ^ ,tw» i***fc ^y% J i ^ 1^

^ ^ i

^

v_i-^-T^ ^«w-Ji k-:i>vJdil <Xï Lgi

wJUj^i i>jû ^ ^jiôLüi

(j**wsAJÜ l^JL.^ ^Lakww! ji»^*> CJS*^^ '*^1/^

L< 1**^ jüAuMvpÂj k..;:AXiL9 ÂyoliAJi

Ou jJLmJu. — t"' Ou JaîîJ!. — Ms. iS’(c dans le ms.



jjls oüls U Cals Jli ^jjywwJ^îi \y^ ^

Cjôj\ iblà 5*>s-^i^ Sj^ Jji L^ls SjJ\s

y>^'s> —îlâ \a\jJL>0jô Jla v.jLA,r^.bju;i\i (^UU JJb (J}.>s^ 3j^

^.K—i—Aw! (_^î (ir* ^yt

(ji*ti-^^ (y* ^ Jli ii

A,.} (l^sJi—5 !ùsJ(Xi>'^ \jia\^^y
LT*

J^-A^ ^ 5<X>>ij 5^ Js-a^ Jla L^l i<>^^

aJ^jJyMXi (j*»La:Ü|^

Jv-x:^! eiüli i>î l^LtS?;’

*X,AJXJ Ls^^

Js-xs^ l^LiL >>Lw«s»^l ^Lcm\ ^ L^ sxjû^

y» Cj^jêS'ù Ua \><\^ 8 »X<^ ^L (^xJ^ yfi

.Xi,*^ *•^^^1-5 •iîX-.wJi i3Lww«J^^! <30 Wlî o|^Î8

Is (_K“^ Ai^*^ (_^x;^ ^ 5 «5 là Xs<o (S'^‘

y\j lXr>-îj (_5<wo (ji aSI Lsjî LjjSii {jpJi ^jijJ^i jUj

A-îbî J^mXm^j >,— 8^La
O**"*:!

8^j-X-ll^ X-5»^.3 J^i yjS^ AjLxiÂ» ^(^5^

Jjj—iX—li (j*k—jLaJI y\jÀj^\^ jüJUJi^ 8^j-xll^ ji^Lü!^
WW

ija*i. t—>wi^l (_^.iwXj xi^ jiwoLxJi ÿyy <_S'*'^S5

'*3 II manque peut-être un mot à la Ms. ^jJ

.

suite de ce verbe dont la lecture n’est d’ail- Peut-être <iy^ ou encore <X**j pour

leurs pas absolument certaine. >
comme plus haut pour uÿ

.



—1-5.(

Lâ-5 U jS^\ ^]yr

s ^ Lai(>M ^ C^1I||(^ i ^ L i JO Iâ

U j>Jb U jXJ Xâi.j.i-skl^

L^^! »>>s-c^^Lüi^.^Ülo jui (ji 1^! (j^i î3>»iU;>^l4iôl

1 V *1.^ JOS^ »3 ^ S ù ^ (3 ^ ^

'*'
«U ^

S(>0& l i(^iiJ ^ JO^-wJli ljL/JI

jS.^ J (^)s^Lwy^^b S^jjyi^s^Lül Xa-o^!

^^»>ljill 5(X^ La Loi^ <iO(^\j»w ‘
‘ ^"^J>

^L^-^Lî ^;;is j.i:^i 1: 1^ x^ià^uji
^ w w

^ ^-^sLlxj

^

^ “^oli jO^^jM<J\ (^(^01

ti v-JoLa-w-II (jJ jCmJ\ ^U’ (JJ^

(a)

(3 ylAJl UaJij! 13^ ^1$ l^.A«to^

J^-auSk *0 !^ IXaJL^^^i

jjjy ç^ o)J(XU ISüj! ^«{.-taj?

<3 U J^üüJ oU;>j

L-g-A^Lis-L? ^ ^.::^ilj^j^ fjt*[^ j\j] C^U?^ eiaiaJUâk.! ibl ^.^Lslaji

JJ.x^ ^\jo \d\s LwXj^^ stX^l^ Xi*jysi®

v-ju.^D ^lU (ii

1

(ir ti

<J,i (3" iS^ (3 o'iKJiûs.i (J,l

“> Ms.^.
w

Peut-être Jjw-

!’) Ms. 5;lw .

(') Ms. llaiL^ l^i .



i->{ jJf )•€-*—

wi)' îi Axso-sr

^ XAjm^ j{^\ (Xâfc (.ii-üUis (j**,xî^

Lj^(X_^ (_ÿ-Ji AxaxA«lg ^ (jikXAj (.ÿ-^

^ bi^ uxJâJLxx-j^ls JJLc ^ liisjû

^ ii)AU ^Uwül ^ tiUb (3^^^

U (J^ “La^Uajl^ *=01x^5^ (->L*Ji !i>sJ&

(ja^^\c\ j>;M*jLi^ vilolxT (j.ax^J U

^
î ^ 1 jJ lÂs (_^iS ^ CJIxXAS

^_5

Lx—<S—Tj—/O ^ Ixs tiô (jli^ ^Lylwi LxMtciAXAii

(^iX—Ji b-X3«jl L{«X-W^^

^ Ox&x^i 5j.wi»*Jb (_5<^ 1 »> Is (jiW l^* ^ L i

(^»^i LyAuyL^ »Xm#^ ^ ^^.bj ‘='>-3j_pi

>>1 I.yw.1

^iii»i lAiiJi (Jsl^^ >3 b ^ji^JLAâil! Axsi».i*Ji

i^j, Mé I Vi_>iuLi^ i^\ Lxm*AXA/0 )X«M«^^lxaS jXx^

(S-~Jt-i lx,wJ Ui (j!^^i ,y% s^j-wJcH (jijJ^I viUi3 >«xSi bxs
w* w

^

_

^ iy% Lxjiuô^ L«

A_3^
\,

^

^ '^" j^- ^ ^ (3 *•— **^^ (i^ ^ LmuÎ^^ 1 1^

!<x. l^l iio l iils (jioL

^

‘ ^ (^Ljjk^j

L5-^ jj^

(I)
Ms. (jjjyuû y*é> — Peut-être U^. — Ms. ^Xs^-Î . — Ms. x«skjJ!.



~y>{

Jl—5»^ ci Qi
(Ir*

-C- WW

XsLi-î (j^ L^ »>o iXûfc.! j^4Â^ u*HS^ t>J^l

^ Jlâ^ j2r*
(^otii>ô j44^t-> lirl b*3 ^

WW

^5w_y>waj kXwwJ^ IjLÿJ^U^l^li^ iüUaJl «.X^

J\ fyt j^.. ^ «j—i >>::JaiuJL^
i J\ ^ Ajo cjyaJ^

a1 l^Lâb. A^ t-:.:>»Jj"U t.::-v.CÔ j^jiJ! s<Xwi»

Ly^li><^^—*oi^ 1 igiA..ww>rw‘ ^ syûjJb t—«wi^__5 L5^^

w_>w^ c3^ W^b (i)Ji> ijM^j ïj.0jJ] ^\jj) éjJ^jJ\

^ (^<w,j viUj^ (JJb lg-OwL> \j>j^ bi&lJi

i^\ |_j-**^^ Jli' Sj-^j, j-t!^ C5S^ l^-î^ A_:^|y»^ L^JütA-si?

cj(>sJlJ AJL/O tX*wwJ^

A»_3^„_is^j^^ ^ <x_wrfw4^ dLJi> (Ji (,S*«2j

A_^|^ il (iXJfXJ^bl Lcn-A^ LJ^<yj»Jî ^ ç

X-

1 g » (^b^ Uû.>Ofci
èr» ^

X

(j^l (A-jLs-îi bi (j! sy^l (3^ vwàJl^^ ijM,j^]jji

A.yCaJi (3^j bgJ w:>iJÜ J^jïSjJ XslJaJi A^|^i 5,>^

ÜûyL^ OaX^ liLLc yJfS^ ïjXjJ] ÿJL^jJtâ

Ms. Les quatre mots qui précèdent ne me paraissent pas suscep-

tibles de donner un sens se rattaciiant au .sujet. — Ou [m*jC.



-}-5*( )^-î*

(ji Jlî U ^ U (ji -«joUlT

(

3 ;>i

j3 Ok^i *«:iA«Jlii AuJiis^j A^itaWaj

3 (_^ «Sfc a. i^ ;^(XJî ^'ILsaJI <—>1j

(3 >3<X^ oii3 ï^yééJ e:.yjm <«tLsAJi «.^L ^
(J^— ^ lT Cr^-5 Cr?V^

ci ci^ C5J^ 3^-^ C^ cr* Cr^J <>

^L«s»J (Jkü liXJi bli ^^yjJ>fr-a Jjj-^

(XJLî LXâ». iTi^l^Lsî^ <JkiI (i)Ji>

WW

(jjLÂ^^ (_^—^ >.L' LAiS (JL»«pL i^L^i

5j->çJi^= (_>Jû<^L >wi)ji-SÎ ^LwjJi

i^jj\ c::-»-^ J,! cijcgjs»^ 4U"1»>\JÛ c:c>u|^ C^i

ia-y-^ ^ AÂx jLàjkioJi ^Ia5 J<^--sXs lilî AJJ^.X5

Jv-t^ ««tU» ÿ } jjl ^ c-Â«5j^ ^ jLsf!

|é-j <±j^jL.ji^j^, jj^ ti^ (iT» Jys^^ W*“[;

Lo ^_^>_a&_jL.J t_>^i^AJi ^jlàjJ] eiAyOkils ^U JJi

(3 wa»JLwô (3
üi^Lw^ <X^J! <y^

^sji^ ^1 i(Xjû JUlS 5jmfijj\ ly^ ^jmMéJ\

La (yhJLi A*Lo ligi'Sfc^ ('')

c3

^1 i^j. J&L C5V? ci^ e:AÂjÜl5 ïj^jJ\

(') Ms. U.;.

« Ms. <wJ.

Peut-être : Osjw.

("> Ms. J^.
Ms. ou Aju^^.

Lecture incertaine.

3 .



fA

ijii ^ '-r'^^ CPj^^ ^

\^ viiwJ Ua (,^-iC >i Aji l<^N.gii3<>v-£fc‘

l—AO-Ai-sio !<>»^ (j (3 ‘^'^j^ bl lÂi^-S*

\^j—?. (jm^CjI^I «>nA^ (5^^ bÂ.^.A^j

(^ôi ^^Lüi

(3 *— Ajb c::.4iX£>K>3 L^ni^ÜJl ^

i<5v-JÛ ^y* I — ^.X.itig ciXJj ^ ^Js] fy ^!\Mx}\yg^

^

|Ou^=2-^! (jti[-^ {jo\mJ>oj ^cuaJI jLài St>sJ^ J^-*^

^

y

^UiJ^ (_^iC ü**-^ 0 |^j«^.CmJÎ ^jJ^>J^\ b y

^yS^ù 1 vii*Ji5 (^j*»«iAiAig' (.iXJii^it^

v.i_-o*>oi Osi «^^uJLT L^tXg^ AJi.cJ^>sS ^UjCÜ
^J\

JfJsS\ ^tJÛ JÜb

^UJi b^-Lc JoULÜ ^5s-=sLwJî .^Lw^S)! ^jls l(Xsfc ôj[f Ai^

ijLJüLâÉ. ïjjS^\ ^i^JÜ e:>Jjii ii)Js.ywJü^ iXrfT Ajy

Js-jLaJj (-> Lî><X&i-

^

(S^^ 5.3jÂii Ajt^ysbîJ^ 5<X4^

A A ,» *r-> ;> ÀÂ«.AâJi ^ uiaJI]} AÂ«.AaJI ^\ l^^jLüi

1^1 \^\y 'Sj^J^j.Ji 4L3 I5 A-X^iAO jLaljcî^

(joL«Oj-Jl <3 itXiû iwâi^JLwJl \y^ yS- (^iXsc? ^
la\jA.eô i}y^ >-^.»,ig,.»> U)1 c^üLii b^L^J \g^jj^a^ \jyo\j I4K

Il faut sans doute lire

être : ü^V».

ire
:
|A^! .

— ^'’' Ms. Uc»>c». Lu Peut-



f V )•€-!-

wd w«-«s^ Ua <
•• K*nsk^ liXJÛ <y*

v_». Ll jL^Jcva^i (.jUliTl itXJÛ

w ^

_y^j) L*oL*^ Ajüy.^ (^(NJI «x^!

i-:i-(—s.*^!^ XLs: iS^^J ii)ôLy-&*î <X^i^

!< ,g i^..Lg ^

^

('*' ^J^.^^L»Ji ^LüJi
o*"^**^^

(joLo^l viLJi> ^ (ji jLii ^lî liLJlc tfiWl

j**Lüi AjJlc ^iXJlgJLli (_ÿJi

Lg-L^J (jljJ'^i ^UiaJ! 5<XJî>j

loüajjÿ^! ii^ld Uaj»j Ig.'ûaA) Lgn^^Vj

LtoL*^ sliAjyfw S (XJÛ ^
s'^K.t (Xs (^jXJI

jV-|^^)i i^\ tiXJüyaj
J, ^ .3j-ua^ ^

5»X-JÛ (3 *-'*'^^ *Xi^ L>M<i(\!ii |^^.vw«J >i

<X. àfc^l '^X>—Âh (JM,. ifvSi ^ ^

j4>ig^i4M«i^^ Aîl^^i (') <X«M«iAJ (^(XJi ^

(-â-Hs-^^ ci ^._>->liri |_j.<wo ^J Ajîjü! ^J^j-^a

Ce mot et le suivant sont incertains. <'') Mot douteux.

Il seinlde qu’il y ait : (£,Jixay ^'’> Ms. yüLU.

Un blanc pouvant contenir deux Lecture incertaine,

mots. *’> Ms. JXÀM.AJ.

3

IMI'ItIHEniK NATIO?t;»LE.

.XLCHiMiE. — ni, 1’’° partie.



r'i )*«-5

—

A ô(X—^ —L-j viUxTj

Lg—
5 ;_5

<W«J (^«— AjLowI L5^**^ iS^ t>>s^!^ sliAjyCw»»^

La.^<wA./ŵ /0 Jji ku?'

Cr Ai
1
y^jïi Jb ,^>JlyLb!y!>

viL—J^—ô V-liAiLis^Ll s küAwgVM (^(XJÎ

viXJi
^ (^î \>< ^liAâJi

1_5
-«W^ l1^

*^^»J^L..S»jwî> 1^ ^ ? (j*>— ^L*iJ»^ ^jiÇ\u^ bi ^b^b

c:^—«w— Ig-jAÂJ (2)<X^ijJi ^j\ vikiAxi SjAMJtJi

Mrf r----

oobi Ué ^1 ,iLJ_> ÿl ^Uw^l j ^1 ïySiM

(^iiX_^i ^b^i <^„ if^l^ 1
.(^

k ii»gi! \^\^ L.i.^^1 L^ftJixiXw! b^^

i Lg.^xj ^iLwMoli J v^>^LX*^ ^b^l ^y»

(ji <{l HI*I»‘< O 1 AAAi^kJsJ i ^ LxAaM Cj>^

i y>>m(^,mS vikaMw^li
„J“^ 5<^ ^i3sA)

ïj.j^JL£==i^j-^!»>o ÿ, ^UCJ. KkS)jS *Xi> ^ja\ Cijf'i

j )Ly (jijJ^l 3 ^ JJi

j!(N*ii«Jl jL*««^bîi ^b^b sbfw j4«gÂ^

e:AÂr Ua Ajj^ ^JuLc eiAjJÜi <>Jii b^ 8 l^i ^b^b ^ bpM

^ ^ Peut-etre Ljyuj, ms. Luuuu. — Ms. *xJI^Î. Une correction marginale donne

»x^î^! . — Le mot est répété deux fois. — Lecture incertaine.



A ^ l^^'V

!%*>'*’ WW WW

(_5*£>w A3^ * — 1^ (S'^^ AJLÀiA.^ ^fô t^O

j^i Ajl^ Aj!^ (Ir»

à-j ^i«x.^.â—wü^i (_^'». ^ J ^jjLi_

AA^^I S<N.iû |^^^JlLai.vwJ i (^1 3>jsÂw^^l

y» u**^ Aji^
Cj* ly* L^Xao! (jij,

Xî^lâi 03 AilLj^ sXiSk (JwP AAjyJo a5^ )i\

cÿ— *-J XsLwsl^ J^i y% (^yî^Lüi

|«>4>«4^ J X) 5<^b '^jJL^

A A 1***^ Siî^txJi L^a><o^ l**4

3*3 ^^.3 ;j^ e:-wiwC X»^ L^yy^ (JJ^ ^ U^-5

*3^ aaj^ ^
^

<^_<y ^
^ lt^

^ t_>w^^ ^ji^xjüi (3 yy^^-

^\cX» wjXJG ^ l-saSj AiJaJl^ jij’i

Xyy_njUi A.<yS-*i' -iiyb^r^

^^ysL-Ao^j—3i ^ »»_ÂA«y^ xai^I^

L^JjJj ^IXjyâjw^ij jXj^i

aâXa^^ ^ Lfwi c^l^iit bi^! x^l^ (Ir*

J1 faut probablement ajouter il. — La lecture de ce mot et des deux mots

suivants est absolument incertaine.



^ AjLsI ^ ^^jJUoAÜlj

«M

J Aj!^ Lgi^ aA-*j J LjjJLojji

s-

(I)

^ ^ (j^3j5o^ \jJiii t^.

AÂ«w9^ Lçy Ajl^ ^çytJLwJLi v^Lis! cK-^

jjLji«ô ^liAiiifcw^i o:. * I AiAiiXs CÎ^

J,
A.Â-0 (j X*-Uai tiL^t

JLJL^ Ai^ X^càXo ^ L^i (Aâ^ (j)J^

Aa^^b^ HLh^Ii^ * —.^Üi^ 1^'* y-t

b^ ûS-?^ c^-A-? Jl->* ^Ljy^'!^! ^jjü (ji

Am^wIImI^ y^ ^ b^ î^
(1j^

c.

M I
' W WW 1^1

(3*?b ^ J C>2“i-i«:i b^^ Jubs

i._.>i^i (^«x^ ji.^ Ifl -^tLr s.^>>Jli3ji ajXaojJI ^

J^l (,5^ iils AjXaOxJI ^ ^î (jw,i^ Aj^lJ^ (_^" ^

l»4^ Xi^!^ J^ (jbÂii y{/Sj^ jjS> y*^
f*/^

AM! L*,«CSw.] lils XiJ^ ï\j^‘^\ji JOvwO ^^fyO

I^asaj U.i^iA,> ixjj L«

‘'' Ms. JuCjiJi. — C^) Ms. **^*ai. —
plus loin. — ('') Ms. iij^jiJ].

Le manuscrit donne : ici et six mois



—«.( )k-?~

I
WM

jJ^ SUjyi(>w o<x^l

<W.. S OtXaÿX^ X«WM^l^

ItX^sb L^b <w. ’> Ai^Af oi^sAipi li^i^

^

s»>s-4-i

W

-?5 L^^a^^Lüb IJJ^ 8 <x^ Jlï

w

Ht» I n
^ ^
j^l^i j^S’

j^wSi.^
J,

^L(\w'^l lijmiMmxJ\ v.i:^ViX»i 4X>|^i

J^-j»-si Jlî ïjjitJ^}\ (Xs»»ijJl ti

la\jJi^jô Ig-â-*^^ (>Ji ïjjiLjiJ] ^ SyMmx}\

ci/^i <XJi—5 Lg^sJüç! «Xswl^l I4ÂM0 (Xs>-!^ JJS

Ij.Jl.Ai..^ J |4. 20 i^ÂjLü J 8j.irM

A

iOmL 2U4wJ (ji

8 4>sjo
(2r» ^b-s-L? i>*

^^-«_mLj ;jl <x^ W«^
f»^
j-^

>s.5fc|j ^b *>mX> ^ C5S-S-i^

L^ ^Ls-L> iXswi^ ^L ^jLaJ^I ^
I

^

\jM<jL>^

Ij LI>^ \i>J^

\^ ^Cwb ii^s^l^ Laj^Îm » i' .»ila\^**^ I

>— ^iXAJ ^ ^yt ^ I >3n .i***»^ I ! (3sJ^ ^
^

I^^
ÀJ

^J«—t
^^^L-LJ1 !j-mOj.A.J ^ (ijji ijJUySJ^ ijaâJl^ îjjl^

^‘' Ms. vXavo ou OvwJ .
— Il semble fjue le mot juimltlf était \> et que y9 a été

ajouté au-dessous.



JÜLs ^ (j Lt' f*^C5S*S^

s.N-4-9 X-^^p-sJ^l (joLo^i |_jJls ^U»>JÜ! jUi

X,J^ L^^iJ 1 1 s fi (jjj) ^ ^ I

ij—Jli’^ Xi^KJÜI 5(X-g-s ci

8 ^1 1^ ^_}s»ww«xJL 5 i3si^

^ Â*w *3 Lwrf«J î s livgiS l
^

ÿjiii^^ l (J^^ X»»w«^li^

ôôji (ji i^j\ bî^ Jls' -^Ot-iLwtfüi {^JS-

(3/^^ Jj^-^ ^jli Jjjli ^

U (>oLi v—jAlaj (ji J;.*JnÔ

AJL-Üa-5 xXiij-stmio tX^i j4.g3 ^ (j^

^ ^y» ba boî^

bjli S
‘

^

^ -^'^ ^ i i_>Nj^i3

^

^ ^ ^ i

^
^ i^.vih.*~*^'^V, ^ bi^^«tiXJüi ^Lfw^ S (XJ^

(J, ^ ^ cÿ-^
^

1 8 (XJÛ ^ ^^ * w..f~^^ I jr» j^-^

J'X^ b^ji XjJ IJM^ LJLs^I ^ CKS^ (jl^ x\ ^ 8^J^1

b-^!!_^ \_j,jS X-?|^! i^^cwo (iXJtxXs aà*»ac XyJ

b-p^Li^' f^^„MC\M (^tXwO li^ls b<ob^

i3 1 X>A3^ ÂJ «X^â^sJ i >Xa«3 i AiAiX^ ! >3

O X-jOL-a»^ A4>*«b X-?,y Au^.i)\J AjXjkaiXJi libbî



ff )k-«-

Üd^ *** Ix* ,3**^^ t>l

<Mi^ >>1 i 3^“^ (^JiJ^J^

k ^ f’

c>l A**,< l'^'^lj 1 ii>i JIa^ (3^

Jj^^ij-3i ^L— tXî^ viUi «wÂiaJ^ 4^;! ci3jii

^j\ ^J^JJLi, ^1 JjiJ^, lil JÜLâ ^^Ls:üi ijh^, s .X&-

c3^ t>Lww«j^^i
s-

^LâJ! ^ ii)3j ^^wwrfls (3^"

Ub<x*ô^LA£j L^ kX^iâhi^

fi

ô 1 <w«i 1 c^L^'i fi L^k^LMw^l t—^iL^ i ^l>Ji l^Lid i<>i

lU
^ "

3^ cii-vJbi iN-ï ^

<is»w>*«»^ i33*^3s c^Lws

(^i .**^ A«^L-o^^^j-3i v,_,Ai5Si5^l>»M ^KjüLo

Lw-Âj tXsa*-!^ 4>Lw«afc! j-èJ^ !>>Lw»i)»^ i li^r^'^
W W

>N«w3^ (j**-iLo "^1 Cal i^v«*(y»!^ 3 ^ ^ ».:i-c*»>«J

^j.^, ^ aJiLLÜI 3X)
L)^-5

I^I^L-iLJ! va «_>jû(>oo^LâJL 3-'**"*^ (_^''^

Ms. x^LsiljJll . — 11 y a ici un blanc qui peut faire supposer l'absence d un

mot.



^La— 5<X-iû v_>Ji:^=»'i jKÎ^SSi C5<'**r’ ^Sjm

(iiwî (3^ ^ i*w« n 9 (^ixJl

kiJ<X*J (X* ĵ-t^^ ^,,>.A.^3|yJl StS^ (...aJÜo ^

«M
I ., Wrfl'*' Il WWW

A/0^ IsAjOLmJiI^ I^^.WwJÜ (J,!

<::jJS U (.^ (3^-^ AAi*3 Lf*ÙOw-l 5>wwi (^'^tAïC

^ W • W WW w w

> 1' ^ ^3" ij^ 1^ ^ 1

**^ ^ 1 1^
AiA>^£

(Ji^> ii! i^sJli^

jaljy^iJl ^Lylw^^ ^Lwaj! (S^^

<>v-j^ ^ bi X.ôLâJ! \jy^nù \‘ù\ b^ 1^] jLiü wiijl (J,

IjIs w::>w_jkii-A_3^ ^b^l ^ ^L_Ai_-w^i wii-wLlÂ^l iils l-LiJ&i>j5 i-^;^

1 g . .A ,
^ Vc)\j) Ujû;> IjûÜJ-fw o^l^l Isjj <j)J':> DsJLc LgjycwJ

s •3^•a^^ ,_}w^~>Li>M (...XiJ^t^sJi <X«^Â.A«gl»i L^JÇCW«j CJj^Ô^ ^

b li
^^

iisXr^fc L^ b i3L^l

I

«^v3k> lc^'i\

1 ils (jiwl^ül^b! AAi^wô (^(5^1 ^b ^^jjy«aj

O*"^ X-Xjl_j»-Ji c5^J»j UuwJ^ l^JÛii (Jj^soi:

A_jç_jL-5 AjlX^ b»X—ci iils
^JX>

(^«^i w„<wA.^

^ b«^ i jX—i i ^ '«—>wj^ ixJ i

A«îlj »>Lw:^^i Uls «wàjljUAm (j (jiji^^b Jj-sâwi (^i^ sUjbcw^



—i->{ ).«—

l.
.g

iJ <xl AjJas ^ s_

O^L*a-» ^LiUl L^aA^sI LjÛj5^4> Îilî

A ^ U>^ S<>^^J JUJi ^

U ' ^''j> ^ >>lii 1 ^Ua<XJUî Jla Ua (^<XJÜÜ

L- ^UJ” ljLwJ'^1;^ »>s.w-:^j U**-^ (jyulsâ^J

>M

Cl«üi^ ^ I^J^Lm Ua^ ÂawoL

Cils 14^ ^Â3 ^ L^Kb ^Lüî (j'^ (iJJi

j>Jü ^ viUlxT ^1 J4-4

Jlâ^ liXiJixA-s^LÂJ! ^ (3^- (_^<c^IâJ^

^ ^ ^bâi.<>J! ^ ^twaJl ^Jj^i ^^b^i

tib. «b > ljLJLJ^I i? à ? (.^iP AJé" l^ib^ ^ A4<Saw<J

i>l >^i >sJl-P^IjJ! SiNJi ^ (j! jüüLxaJi

w

(jlà (3-?^ XjüLaoJI »iUj ^
L^-J^L^ ^ib b^JUWsiVAw

^ibolJcT v_ Jlüi AjJi ^Icb Lss^ I4Â/) c:a4^ b^joo «^..>jJx}

__^î (_ÿi. r»fc ij)^^\Ji^ (,îb-*i« Aj ^ b-a

bfî
î

|<»Ax i Jb ^ t-K^^ Cy*

|4. .T ,L Ijj
(3 bxii<.^ b(|x^ Xi>

^N-jiwLjç-Sfc. Xowij li^Jüiv ^Ujju^^ kbjcs?’ ljÎ>J

;jyo 1.NJÛ ^bkl!j-gJi iÔs^i A^J-wi ^ Jp

J^-WwJ ^ (^(X*â b^A^WO AAWjb^'

2

niPIMMEME NATIONALE,

ALCHIMIE. — III, i**® partie.



‘ ••
^ V I **i ^ O*^ Làâh^ x^ 1 Lam

^L.<^î <^sï^ .y^^ yw ft/!^L*i-a.l SùsJÛ î^jj ^yt ^ >>,yix^s

(^«>0 "lî) (i Ai\Xi? (i X^îLmJÜo

iLâli (^1 J^aS^éiLw Jlü «3^jyaii L^i

a-jlj? L? Wi (ja»IâJî L XoiLwJî^

L4_3tiljL^ji e,>ALj 'xS-^

x^\j jL*-xîj L<^. JL,r *Ju.:sÜ!^ u>-^i '^1 xx$ y^AW»^^ Üû^Ua^j

^ U i^-cyjbü (3 Xiiyji^ XMéJij^

il ^1 A_jLJ^ yii^i^!^ XmJ^ _ *- X^^ y,,^Ug> Uo^

(i ^ a-jlJx-3 AA,»,(j.^ dij î^aju^

ii)wJ(^s-J Liï-i^^ y».>üÜi^L ^ S^jÀfci

(jls eiA—Li^ y-::A—s— y-u-yJ><X-*o c:jSas >KjÜ AaAc cK^Âj

Â^âa^w^I 5 (Ix*
^^^AAoi ^ *ü^ 1 Ij* ^ y

*'

^<w—sJLi dJJi A.aAp cuuôjjti oÜ& Jlis Jcxils jLo^jCU

^La’I ..^ ! ^ ^
|^w»gfc | La (JL'

À À—9 aâa^-**JL! 'x^yi^\ <3 U^ JjJüî^U^^I ^
A«(biaO (^ t^vj yiM l^vJ ! ûvS^ ^ I J ÜL9 Xj^ I i L

(^J^

<^vJ
\^ ÿyy\}^ ^ <^y>iû»i^ yt^yi i^vo y“(f^ C5S^_^J® C5S^^ (J**

'•®^ ^

yj, dkJx y.„A»oiA-U ''iLi l5S^^

;jLam«J^{ \^\jJi IbL 1 4 .^LcwL J ii>l ’^yj^ yilyNjU

('> Ms. iüuSLX]

.



ÿ^Jl^
(_i

c:^KJUày Uj

J
J)>m^~~*)L î {y^y<

‘ <s v M (0 Li^L^

(3 A-s-cfc.Lo L< (^>s-âJL) (jL <y*

V_ÀJIi^ ^LaCMi Xmt^ ^^^JÜaM Is ^

^ ijjtJuo (iUxi^ l^LsJi tiJJi> ô^ Aiil^i

(j! j»i g c*-

|^<xx> (j**^^

P S

X^mmsI (^(XJÎ IX—<^i AJÜLww^ Ia^ Ixj&

.V

sl^lî silXw> ^ »wÂ.^f^l ixj& {J jLü Lkü ^ J (j««UJi

^L ..i*V< I bi^ ^Lm^ Ajçkf oi^^JLs viXxi^ci l>g Xs^

.Jo c\Wi 'Ajt^ Jlii 5xjû ^ OjJJii \jA\ bg ^J$^X/0 v_j^i

,> ^ 1^ Ky lafl ||*V \yJt^y \>4 Xi

^j^j) IgJwUi/oj IgjwLsL?^ l<; fiai LûlikM |44Â4 I4? iy^Lô

x-^i (j*Hs^ (^_^Uwül (j**Ji!ÿ b iXs\y (iXJi> ^

lX-i& jLgJôi Xîlj Ua sXwCi ^ X»mJü X«gJ^i xï

^ La^ (^;»a-JL^ Ua Jlô jl X *^—ï)L\ (3 <«tLi^*>l

âaJLi l^juî X)»g4^ (^«Xii t3 j<»^-*J^ ÿ)Lo liUxAi (^«*-0

('* Lecture douteuse.



(^1 8^^ I ^ 1
V_>JÛ«X-iO

(1)
I I il \s>j]jM4\ SiSJ^

(j
^jJajJ] ^ Ui

xù’ Lf»>^^l cxAî?^ JUUaJ I jU 5<x^ <j U s\jjè (J^

jL^oLaJI^ AjL? li^<^üi

'=Lj| Li.gJkyO (X^îj (JkiP ^.i ^Lw^

^LaxJI lUlL Lf x>»l ^1 ér*

jLiLi L.—
(j

îy^UiJO A-^l i.JjJ»J J

sX-sb viX^WtÂi)

^ 1 <>^i*mjjr L(|jîk.*<ai.> (^xJl La^ ci^j I liU

bA-i Xj <1.;; \»w»iixX*> (i^î

(.^1^ (^X-J ;^X-âhb ^*mJjjmJtÔ L^UiTl «iXJi> (j iXi^^ C)\jj^

Xm9 l la 1*^ ^jr* (3^ sX^ b <.:: '^XA'^

Ms. o«jw«^l .
— '* Entre ce mot et le suivant 11 y a un blanc qui permet de sup-

poser l’omission d’un mot. — Peut-être : ^^1 .



—t->{ ® )»€-î-

u^dS j,i

3^J,
à

> -)J>L »t **

^ U*H^

ï3)’ <Jl»s4^ aÂm

(j^ ci ijj^^ j}j^

JLf

- i[ ^
l.îî C

t
>

l ^

«
/\ W ^
iKà ^
\ —^

' >»J

sjT)

8 i^Vii^ L<^ sL^i^ oLs^^

l.n».^JLjo (3;--^^ Lk««àj_^ LwJ^ Jüwo ^-^lâ AJo^

LC*(jlj-J^i AjUI ^ ^ cK*^ 5J

'^IJ^^'^Î ^^-ç" 1—^

^

{ÿ-^ yé\^^ ùj[^\j j^jiâîOi^ (j*oL^Î^ C_>JojJî

j^jüL viLJi>^ Xftii_^i l^Â/o ^jjXx^.

Ài^-â-m ^l-siaJî ii)*>l*jdi 'wiÜJlj Aj (^<>Ji

Lfij\j^ ! c:i*-rLLc!j l^JuJi^' (J^^ ei-cicpij ^
W(^o (^(X—n Swft'^^i (3 ^ AÂ^ ^Ki£ ^ 1.^^ ^ ^-5

Ms. c^^î
-^It^

’



—J-9*( )•€-

^üül viUi ^ oo!^ \j^iS^ (jl^

li^JÜJLo ^LyJl ciJUJij

cj UJ_4J;
(_

J\/W)<U r

•^VLl^Cr'to
^ ^

^S.L-^A^Ujy^

*SJyoifX
c\tj»iJc^

/ ?

'• f
vV/ \

N/

.y^JMUV
à'^j l*^lih3^j^J^j)>f

—^i*/^2/ bt-*fJr~*>)lL

•A

^y>



—1-5*( )»«H-

fi\Wl <4! ^

XxJuaJI A.a4ü^ ÇUXJJll! XijjÂh

jj^\ J Ll j»bCsfc^î Ju&l I4J aMi ^î

U^Jb LibX ‘'^-bo

^î A-AJ»-Cj<>Jb J «^L^o ^ u-JÜLî

àt fc
***

I I y^ ^
^ ^ il^ I3I Lc^iAitf^ JO JOââhi^ ^

U <J^ (5wÂ..^Laujj S v*^

(jXXawI ^ bl !iLî ^^ÿûstojj^ *—• K^oj^

A-^JâJi (_>^<>wo
(^5
<ukJ (^<N? cS

X ^.i ! t^o^ oi^ifw j^^£) '^'*6^

^Lffw uJlü
'^J^'

jycJa*J!

A-A»bc Ly^L^ jUsfc^i »—>bxJ^

jL-s>»!^ jLoi C5H? cjÜüTa^

l<X-^ (J JoüLi ;^tJa^\ ^yS‘ ^ Ua s„.A-^i

\Zi «wi-^f^ 5 <^VS-? s-ji:àfdL
!

^

jLjbüb vJibJLU

U ^ lâ-Â^lj ^Ls*-J! qS- l^-çj" (^1

i>!

U

j<X.:ü ^ <^Àyaj

A^ ^Lyîi^l

Ciù>^^ i^jJLSLa (^>J0Û sj|^<>s^ sjl_jy>xJl <Jx

U À.jyyMLi^ (J<X cijJÜLÂâ ^jJJCo Ai^\j

Ms. IjjCw. — Le manuscrit semble porter : t^A^.

1 .

(
1
)



-I-9* K-i-

Lii A.J fO (^1^9

^La.^
(^5**^ (3

Âitl,#4^ cl:-cL»c^

1^ îi^l^m^’mS' (^j4UO Jfs^\^^aUnJ\

!< Vi.S^ ^ A i(^
^ Jf^ÿ<ÂJ~ \,^.jJtS XSLâiZ^

(^«9 ^^^^XiÂl^Aw^ L ^*^s? Lcv^ j<«iigjkii^i

yi 1^3
î ^^

J>g i ^yt ^ yààJyÊMtmi^ ^ (J LÜj
^

^<>s-45fc. Xj^L4 v»jüaUi>KjU jColô

A jLib 1>JÛ A JÜb Js^!^ S

\ji>jJf^y A Cjji^io\y L& |^i(}J^w ^ (S'^ ^jtw^y<jLU7.*)N<«p i

«..^^-JL-T ijJaJLk^ j<-^Âb

^ ».;:Ajot3 (^(^l <^^JÜ^! I.XJÛ5

AJLÀâi 8 ^X49 j*ojOy |»Lc!ÜL 'Àjj\jMajJ\ Cjj^

o^Lsfc (j! J,! tjUi^i ^ (...^^jLkj viJjJdi J Jls>

(Jwc A-S v..jî-:â=OlL lA-i-Ji LüLîcs^ J^'

U CfjSù Jv LlAi jjVjJlIL ^ (ji o*>j! «>jü^ JoOs-ss

C?>oij c:jiSjJ^ XSuJhy Ja.'^U^^ ^)3 jj A^j^L

iw! ^«w—? ï2> jLiLi !<>o Jli) aâLp^ aJCLsJü j,«<>sjüi

^Uj;! A-&.Luwc^ j»j-stfüî ^JaX}\ ,yt *>o

J^ v.jL^LAaj^ AAi ^^L^JaJi y L^LüjI^

Ou Î*X^. — Ms. ^j-^j-w Les points diacritiques sont incertains. —



btXJûj i^i^i ^fijk^^l

liXJû «^'•^ Lj^^SiA-w* (.^wO^ A^i tfSi^

(i-^ Jli’ ^ ïjA^\> ^ U*> Jj! ^Jio^ (2)^lia^

*>0 tK-^b LâIj^JÜo Jjî J Ajtlb Jüi ^^^a«>o

ijX-Ji ^ üoU^ <'tXXi^ (Xi^i L«

L^.^ ji^jjjS (j* \à\^ LC Lscsa^

^iS l igii i> i9 HL^I Us lüg^iO Aii^jio! (^Li AJlL_MW«/0 L^î^

(j**L^J! 1^ Us A>>^^ Aj|^ AÂii<o ^1 Lgi(»JLlajO

^1 A* ^ AJL"^*r»/o ^LîüLiî LJuJlc 'î^i

<*tLj^l (X^ift ^lO^ ^ LUo^i
!
jj^.xC^ 1^ ^ Lj *^KiaXs

t_^LÂ^j viU^i V- x*s>^ L^iXij^! (_^it li^

Dans les divers textes qui vont

suivre
,
on trouvera un certain nombre de

fautes grammaticales que je me suis abs-

tenu de corriger et même de noter. Il m’a

paru imprudent de cbercber à distinguer

parmi ces incorrections
,
celles qui étaient

le fait du scribe de celles qui ont été

i

llirr.IMERIE KÀTIONALE.

intentionnelles de la part de l’auteur.

A la place du ci on j^ourrait lire

comme première lettre un ou un cy. Ce

même nom se retrouve à la fin du traité

et cette fois il est accompagné de l’article.

On pourrait lire : Lg-^-Ua <xj yXc jfcv».

Lecture douteuse.

ALCHIMIE. — III, i" partie.
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d>i\p rf>

M JX <

L_J

J ,*;.^. A î! iL.4^\.jtJl _^l ji;. Ji
J,

In .î ca .r^

(XjyuwJl

A>OLM^*JâJt^ |*^AxJl CirUuMM^t pLac&êI

JLj^Lim.->jJÜI iLjiJJ! JI l-^AJi.jj l .(^ K » k > «XJ»^

y»
! ^^VCiJî

& n J^mW^aXmÇ





A K *W^ i J ij 0 ^ A










